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DEUXIÈXE PARTIE. 
ÉTUDES SUR LES OURS FOSSILES. 



Abt. i". — De la iMenntiMlioii d« Tcitières. 
I LXV. 

Ceux qui ne se sonl pas occupés d'une manière spéciale d'os- 
léologie comparée supposent assez votonliers qu'il existe des 
moyens cerlainsde déterminer l'espèce ou tout au moins te genre 
d'un Mammifère par l'examen d'une pièce quelconque de sa char- 
pente osseuse. Si cette confiance dans la sdeiice est juste pour 

;i) VotMiMM XIII. pat[«t7. 
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certaines parlics du squcletle, elle est loin de l'èlre pour toutes, 
car nous ne sommes pas encore arrivés à l'époque où un paléon- 
tologiste pourra classer un animal par une de ses vertèbres ou de 
ses côles. 

Il va sans dire qu'il ne s'ngil pas ici de ces déterminations empi- 
riques auxquelles on est encore trop souvent réduit H avoir recours, 
et qui consistent i chercher dans les squrledes d'une collection 
l'analogue de l'os que l'on veut déicnniner. Un (el procédé res- 
semble quelque peu à ccluL-i^'em ploierait un naturaliste qui, 
pour déterminer nn oiseau par exemple, irait chercher son ana- 
logue dans ime crpttrtWBflmit étiquetée. Il n'est pas nécessaire, 
en pareil cas,^-yire un bien grand elTort de savoir; le coup 
d'œil fiifiQl, ^Ton a bientôt fait de conclure à l'idenlité de deux 
chosœ qiîf^ ressemblent. 

0| conviendra qu'une telle marche n'est guère scientifique. Où 
en^lrait la zoologie si l'on était réduit, pour classer un animal, 
h mer consulter les Musées de Paris ou de Londres ? Où en serait 
la botanique si, pour étiqueter une plante, on n'avait d'autre 
ressource que de feuilleler l'herbier du Muséum ? 

A part la tête, les dents, les deux premières vertèbres cervi- 
cales, les grands os des membres et quelques os du carpe et du 
Inrse, je ne sache pas que les autres pièces du squelelle aient été 
l'objet jusqu'ici de recherches détaillées. Ces pièces sonl-elles 
sans importance comme moyens de déicrminalion? C'est ce que 
j'examinerai d'abord pour la colonne vertébrale. 

§ LXVl. 

C'est pour les vertèbres surtout que ces déterminations empi- 
riques dont j'ai parlé plus haut ont été le plus généralement mises 
en pratique. Cuvier lui-même laisse entendre clairement qu'il 
s'en est contente (1). Ainsi, lorsque cet auteur écrit qu'il a eu 

(1} • Les paroles me manqueraieni encore davantage, à moins d'une iongijeur 
excessive, pour indiquer les différences de toutes las vertèbres. Elles en onl 
cependant toutes, et, en recourant h une cotnpiraison effective, on ne conrondra 
jamais celle d'un genre avec son analogue dnn^ un antre. • [Ottem. (^i., t. VII, 
p. IS6.) 
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telle vertèbre d'Ours, d'Hyène ou do F^it^ il est sous-entendu 
qu'il esl arrivé À ces résultais par la comparaison directe avec les 
squelettes de ces animaux ; mois il ne nous dit pas en quoi une 
vertèbre d'Ours difTère de sa coirespondnnle dans le Tigre ou dans 
l'Hyène. Cuvier pouvait s'en tenir lit, il avait assez fait pour 
d'auti'es parties plus importantes du squelette ; mais il est possible 
d'nller plus loin en complétant ce qu'il a laissé inachevé. Par ses 
éludes sur les dents , il o fourni aux naturalistes les moyens de 
déterminer le genre d'un Msmintfère sans avoir recours ù la com- 
paraison effective, ce qui n'était guÂ'e possible avant lui. Nous en 
sommes maintenant pour les vcrlèbtM'Mrpmfit où l'on en était 
pour les dents avant la publication des Rwhm-ches sur ks osse- 
ments fotiiles. "4, 

Et cependant Cuvier n'Iiésite pas ii déclarer que^4«ftAei||èbrcs 
Kont susceptibles d'être caractérisées comme les autres partes du 
stpielelte, et de fournir des caractères génériques : « Il sunL de 
dire, écrit-il, qu'il n'est pas une des vertèbres des quatre grands 
genres de Carnassiers , dont on ne puisse trouver le genre et In 
plaça dans le squelette par des caractères propres à être aperçus. » 
{Otsem. fou., t. VU, p. a05.) 

§ LXVII. 

Si l'on veut s'en tenir aux procédés purement empiriques, la 
détermination d'une vertèbre fossile se réduit à la solution du pro- 
blème suivant : Étant donnée une vertèbre provenant d'un gise- 
ment connu, trouver celle qui lui resacmblo le plus par le volume 
et par la forme dans les squelettes analogues à eeux des animaux 
qui ont vécu i la même époque géologique. Ainsi, une vertèbre a 
clé recueillie duns une caverne qui n'a fourni, parmi les osse- 
ments dont la détermination repose sur des données certaines, que 
des débris de Carnassiers; si cette vertèbre est d'une grande taille, 
• elle ne peut avoir appartenu qu'à un Ours ou ê un graiid F^tis; 
pour la classer, il sufÂt de chercher alors celle qui lui ressemble 
le plus dans les squelettes de l'Ours ou du Lion. 

Celte méthode n'est pat fort rigoureuse, car il pourrait bien se 
faire que celte vertèbre eût appartenu à un Carnassier d'un 
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autre genre, ou même à un Mammifère (l'un autre ortlrc, dont on 
n'aurait pas rencontré de vestiges plus significatifs. Faute de savoir 
de quelle importance sont les diverses vertèbres dans la classifi- 
cDtion, on peut être conduit ainsi à des identifications erronées. 
Si d'ailleurs la vertèbre en question diffère trop de celles des grands 
Carnassiers pour leur être assimilée, il faudra bien avoir recours 
au dernier expédient, la confronration directe avec les squelettes 
d'une grande collection. Dans tous les cas, l'e n'est pas dans les 
ouvrages que nouspossétions lonintcnant sur les ossements fossiles 
qu'on trouvera les moyens deyésoudre la question. 

Il faudrait que lJmfT!rpi*fn- les vertèbres ce que Cuvier a fait 
pour les dents, e'^t-à-dire que l'on rechercliàt s'il ne sérail pas 
possibl«vdc (Mtèrininer le genre d'un Mammifère par une des 
pièce^du'-TBCiiis, sans qu'il fùi nécessaire de tenir compte de la 
provenance et du volume, ni d'avoir recours à la comparaison 
elTeçdve. Je ne saurais avoir la prétention de réaliser un pareil 
travail, qui sortirait du cadre que je me suis traeé, et pour lequel 
d'ailleurs je serais loin d'avoir à ma disposition les matériaux 
nécessaires. Je me bornerai donc à soumettre à une comparaison 
attentive les squelettes de l'Ours et du Lion, genres auxquels 
appartiennent les plus grands Canussiers des cavernes , afm de 
décider si les vertèbres n'auraient pas une valeur réelle au point 
de vue de la classincation. 

§ LXVlll. 

La détermination d'une vertèbre ne saurait être tentée qu'à la 
condition que les questions suivantes auront été résolues : 

1* Une vertèbre isolée étant donnée, exisle-t-il des moyens de 
dcierminer exactement sa place dans le squelette? 

â" Y a-t-il des différences spécifiques entre les vertèbres ho- 
mologues des Mnmmilères appartenant à un même genre? 

5° lî\isle-t-il dans les vertèbres ou dans certaines vertèbres des . 
caractères propres à faire distinguer deux genres appartenant â un 
même ordre zooiogique ? 

J'examinerai successivement ebacune de ces trois questions. 
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Art, 2. — Des caractères propres aux (liiïérenles vertèbres, 

§ LXIX. 

b première (lirficullé qui se présente loi-sqii'on a à déterminer 
une vertèbre isolée, c'est de reeoniiaîlre exaclemenl son numéro 
liordre dans la région à laquelle elle appartient. Ce premier point 
ost essentiel à déeider , car lorsqu'il s'agit de clierclier des carac- 
liTCs spécifiques ou f,'éiiériques, ofi ne imïuI logiquement élablir la 
comparaison qu'entre des vertèbres flccupant le même rang dans 
leradiis. Malheureuseiiictit il n'est p» ^ til> Mc Iriomplier de ce 
premier obstacle. Dans certaines régions, les ïertèbres voisines 
liiflërent à peine, leurs c:iractères ne se modifianlique par des 
passages presque insensibles. Cependant celte abseiiaf^^i^ carac- 
tères spéciaux n'est pas générale, et nous aurons déjà obtenu un 
résultai utile, si nous montrons que certaines vertèbres peiWent 
être distinguées par des caractères constants et d'une observaAoo 
aisée. 

§LXX. 

Il est extrêmement facile de reconnaître ù laquelle des cinq 
grandes régions du raeliis appartient une vertèbre ; c'est lu un 
premier pas de fait. Chez l'Homme, les auteurs signalent en outre, 
comme ayant des caractères propre-s, les .sept vertèbres suivantes : 
la première, la deuxième et la septième cervicale ; la première, 
la onzième et la douzième dorsale; et enfin la cinquième lom- 
baire (1). Il ne reste donc que i cervicales, 9 dorsales et k lom- 
bairfs, dont on ne puisse indiquer exactement la place, c'est-à- 
dire 17 vertèbres sur les 24 dont se composent les trois premières 
régions, et encore cette place est-elle approximativement indiquée 
par l'exclusion de celles (]ui possèdent des signes caraetérisliques. 

§ LXXI. 

Dans mes études sur l'ostéologie de l'Ours des Pyrénées, je me 
suis livré à un examen détaillé et niinnlieux de la colonne vcrté- 

[t) Sappev, Traiti d'analomif deieriplive, t. t, p. Si, 
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10 J. BBLMI*. 

I)rj!i% dans Ic bul de rqiondre à ta question sur laquelle je re\ieiis 
dans cetariicle. Pc ces études, îl résulte que, sur les 33 vertèbres 
qtii composent l'axe radiidiun de l'Ours, ù l'exclusion du sacrum, 
il en est 10 qui poss^èdent des cnracicrcs spéciaux très faciles l'i 
saisir, savoir : l'aihs, l'axis, la septième cenicalc, la première, la 
deuxième et la onzièir.o dorsale, la cinquième et la sixième lom- 
baire , enfin la première et la sixième caudale. Restcnl donc 
^iS vertèbres qui ne portent pas de caractères absolus. 

Ces 23 vertèbres ne sont.f ns oependaut pour cela indétermi- 
nables, car j'ai montre que In cin(| grandes régions du rachis pou- 
vaient être subdivisi'cî^n'ïïix régions secondaires possédant des 
caraiitères trHjjrffis. Les caractères absolument distinclifs ne 
mananuit donc en délinitive que dans les groupes suivants : les 
quatiP premières vertèbres de h région cervicale postérieure, les 
iHiitliorsalos moyennes, les iroîs dernières dorsales postérieures, 
les/qnatre premières lombaires, et les deuxième, iroisinno, qua* 
Irième et cinquième coccygiennes. Dans le cas le [)tiis défavorable, 
("cst-àdire lorsqu'il s'agit d'une dorsale moyenne, l'incertitude 
ne peut donc s'élendre à plus de liuit vertèbres. Pour toutes les 
autres vertèbres, elle est restreinte entre des limites bcaneoup plus 
étroites encore. 

Mais si les vertèbres donl je viens de parler ne portent pas des 
cnraelères spéciaux propres à les distinguer de toutes les autres, 
elles possèdent encore des caractères relatifs, à l'aide desquels on 
peut reconnaître la plupart d'entre elles, et dont j'ai donné l'énonoé 
d'une manière détaillée dans la première partie de ces recbcrcbes. 
Ainsi les quatre premières cervicales postérieures peuvent être 
classées suivant lours numéros d'ordre parla forme de l'anneau 
supérieur, parla longueur des apophyses épineuses et par la forme 
des apophyses transverses. Les (rois dernières dorsales posté- 
rieures, les quatre premières lombaires elles quatre coccygiennes 
moyennes, ont aussi des caractères particuliers dont j'ai donné le 
détail. Ainsi, quoique la détermination de ces vertèbres soit moins 
rigoureuse el moins facile que pour les dix premières, clic est 
encore possible à l'aide d'un examen attentif. 

La diflîculté n'exisie done réellement quo pour les huit dorsales 
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moj'enncs , et encore il est possible d'assigner d'une manière très 
approximative leur place dans la région, par le volume du corps ' 
e\Vinc1inaison plus ou moins grande de l'upophyse épineuse. La 
Tonne de la partie supérieure de l'anneau passant du triangle au 
quadrilatère permet de subdiviser celle région en quatre antres : 
b première comprenant la Iroisièmc dorsale ; la seconde compre- 
nant les qualriùme, cinquième et sixième; lalroisième comprenant 
les septième, huitième et neuvième ; enOn la qualrièmo corres- 
pondant à In dixième dorsale, danâ foquclle l'anneau prend une 
Tonne franchement quadrilatère en dessus. La délerminotion peut 
donc être poussée iei à un tel degnÎT'qtfnfs chances d'erreur 
soient limitées Â un groupe de trois vertèbres a^ i|nimum. 

§ LXXU. \_,^ 

En résumé, sur les Sa vertèbres libres qui enlronl dans la lom- 
posilion du squelette de l'Ours, 10 peuvent être déterminées avec 
une certitude complète, 15 sont susceptibles d'être classées par 
des caractères moins absolus, mais encore appréciables, et 8 pos- 
sèdent des caractères incertains, qui ne sauraient entraîner CO'- 
pendanl l'hésitation entre plus de trois vertèbres à la fois. 

Art. 3. — De l'imporfance des vertèbres au [loint de vue de ta dis* 
tinction des espèces. 

§ LXXI1I. 

Si quelque partie du squelette porte en elle des caractères réelle- 
ment spécifiques, c'est certainement dans la lèle qu'il faut les 
chercher. Nous avons vu cependant qu'en général ces caractères 
n'y sont ni bien profonds, ni bien frappants, et qu'ils se réduisent 
pour la plupart à des différences dans les contours et dans les pro- 
portions. Maisit n'en est pas de même quant aux caractères géné- 
riques; les relations des os, la situation des trous, le système 
denlaire, diffèrent profondément d'un genre à un autre, el four- 
nissent des moyens certains pour les distinguer. En est-il de 
même pour les vertèbres ? C'est ce que je vais examiner. 

J'ai cherché d'abord s'il n'existait pas dans la colonne verté- 
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brale des animaux appartenant â un même {;enre, des différences 
propres à les distinguer. La comparaison la plii!^ attentive ne m':t 
fiiit reconnaître enlre les vertèbres des Ours fossiles et celles de 
l'Ours des Pyrénées fiue des différences dans le volume et d'antres 
qui ne sont bien certainement qu'individuelles, à tel point que 
toutes les descriptions que j'ai données du second peuvent s'appli- 
quer intégralement aux premiers. 

Comme je n'ai pu comparer directement le squelette de l'Ours 
brun avec ceux des autres Ours vivants, je ne saurais dire si la 
ressemblance est aussi confplète entre eux. J'ai cberché alors à 
me renseigner suf^tt-^wslion dont je m'occupe en ce moment en 
comparant l(^^qpele(tes du Lion et du Chat domestiqtie, espèces 
plus différei)Rs entre elles que ne sont les différents Ours, et qui 
app^iicBoent à un même genre éminemment naturel. 

* § LXXIV. 

Le Citât et le Lion ont 53 vertèbres, savoir : 7 cervicales, 
IS dorsales, 7 lombaires, 3 sacréesct 25 caudales. Void les diffé- 
rences que j'ai constatées : 

1* L'atlas du Lion a le trou postérieur situé à la base de l'aile 
ouvert plus en dessus (1) . 

2* Les tubercules qui terminent les apophyses trûnsverses des 
huit dorsales moyennes sont plus allongés d'arrière en avant dans 
le Chat, surtout dans les dernières. Ces tubercules sont termi- 
nés par une face triangulaire dans les sept premières dorsales 
moyennesdu Lion, plus allongés dans la dernière, mais beaucoup 
moins que dans le Chai. 

â* Tj) dernière dorsale moyenne (10* dorsale) du Chat diffère 
essentiellement de celle du Lion : a. le tubercule terminal des 
apophyses Iransverses est prolongé en arrière en une forte pointe 
renflée au sommet, qui deviendra l'apophyse surnuméraire dans les 
dorsales postérieures ; b. une fossette profonde, située à la base 



(<) Lm trous des ailos de l'altis peuvent manquer accidenletlement i 
n'exislenl pas ra effet sur l'aile gauclio d un allas de Chat docneslique q 
j'ai sous les yeux. 
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«temc «1c i-eltc pointe, la séparede la face Ue cosio-lraiiâvcrâaii-c ; 
dans le Lion, le (ubcrcule est simplement renflé ei plus large que 
hsHit, mais non terminé en pointe; c. les facelirs articulaires 
(tusi^ricurcs regardent en dehors, comme dans les <lorsales posic- 
rieures, tandis que dans le Lion elles regardent en bas, comme 
«fois les autres dorsales moyennes. 

h' La première dorsale postérieure du Chat ^1 1 * dorsale) ufTre 
Mjbides vanclères très marqués: a. elle manque d'apoptiyse« 
tranHverscs articulées avec tes côlrs'; dans le Lion, ces apophyses 
M)ni irnninées par un gros (iiberculo arliculé avec la côte corres- 
liondante , et prolongé en arrière; T.^ ses apophyses articii- 
hires ressemblent à celtes des deux dernières (htMifes, e( se Icr* 
minent en arrière en apophyses surnuméraires : i, ses facellcs 
artictilures aniérieures sont rournées en dedans, el noii horizon- 
tales comme dans le Lion. 1^ 

Dans le Clial, celle verlèbre lient plus des deux dernières dor- 
sales que des dorsales moyennes ; elle a, en e(Tet, Its apophyse:> 
articulaires et supplémentaires des premières ; ses facettes articu- 
laires sont disposées de même, el, comme elles, elle manque 
d'a|topIiyses transverses. 

Dans le Lion, elle forme la transition de la région moyenne à la 
région poslérieure ; comme tes dorsales moyennes, elle a de fortes 
apophyses iransverses articulées avec les rôles, et ses faceites ar- 
licidaires aniérieures sont horizontales; mais ette a ses facellcs 
arliculaires postérieures tournées en dehors comme celles de ta 
région poslérieure ; elle manque de même de facéties costales 
postérieures, et eniin ses apophyses transverses se prolongent 
iwstcrieurement comme pour former une première ébauche des 
apophyses supplémentaires. 

5* Les apoptiyses épineuses des vertèbres lombaires sont encore 
plus penchées en avant dans le Chat que dans te Lion. 

§ LXXV. 

A ci's diiïcrences se réduisent tous les caractères spécifiques que 
j'ai |>u cunslutcr. Un voit [par là (|ue certaines vertèbres ont une 
importance n'etlc, puisqu'elles fournissent des caraclèrcs propres 
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à distinguer les espèces. Suus ce rapport, la dixième et lu onzième 
dorsale sont très caractéristiques dans le genre Chat ; les sept 
premières dorsales moyennes viennent au second rang ; l'atlas et 
les vertèbres lombaires ne roumissent que des indications plus 
vagues. Quant aux autres vertèbres, je n'ai pu constater (|ue des 
dinérences si légères, qu'elles ne me (nroissenl pas de nature à 
être utilisées, et le volume est ici le seul indice auquel on puisse 
avoir recours. 

Ani. h. ~ De l'iniD^MtifMjl^s vertèbres au point de vue (le la distinction 
des genres. 



r 



5 LXXVI. 



.\Jin d'obtenir des notions certaines sur la valeur des earuc- 
tèit^ génériques foumis par les vertèbres , j'ai soumis :i une 
comparaison attentive les squelettes de l'Ours et du Lion (1) : 

1' L'atlas du Lion se distingue de celui de l'Ours : a. par 
l'échancrure située en avant et A la base de chaque aile; b. par 
la présence d'un seul trou, au lieu de deux, sur la face supérieure ; 
ce trou est situé au fond de l'ccbancrurej et donne directement 
dans le grand canal. 

2* L'axis a son apophyse épineuse aussi tiault en avant qu'en 
arrière, ses pédicules plus larges, et le trou antérieur situé plus 
basfâ). 

3* Les cinq dernières cervicales ont les mêmes caraclèrea géné- 
raux que (-elles de l'Ours ; mais cites olYrent les particularités sui- 
vantes : a, lu troisième (ou première de la région postérieure) 
[)orte, au lieu d^apophyse épineuse, une crête allongée d'avant en 
arrière avec un ressaut, ébauche de cette apophyse, sur la partie 
postérieure ; h. la quatrième a la lame de l'apophyse trans* 
verse plus dilatée en avant; r. la sixième et la septième ont 

(I) Je flw sui» ettvi pour cela d'un trCs bsau «Jiwletls d» IJon, dont \* 
iociéU: industrielle de Hultiouse ■ Tait rêceniment lacquiailioD pour soo oiuséd. 

(i) Cei caractères de YiHit el de l'axis ontéUdéii eigniiéspar Curier 
p. «3, el «4). 
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leurs upopiiyses épineuses plus penchées en avunt. Eiirin, la 
sùicine,qui est la mieux caractérisée, se distingue très facilement 
de sa correspondanle dnns l'Oiirs \>qv ta lame inférieure de ra|K)- 
(itiyse iransvei'sc très dilatée d'avant en arrière, échancrée au 
milieu, et par conséquent fourcliue. Ce caracicre, déjà signalé par 
llaiibenton (1), distingue celle vertt:bre de celle de l'Ours et du 
Chien. 

h' La portion dorsale de la colonne vertébrale se subdivise eu 
trois régions, comprenant chacune le même nombre de vertèbres 
que dwz l'Ours, à l'exception de la dÀ'nière, qui en renferme une 
(le moins. '— ■ , 

Les deux dorsales antérieures ont leurs apd()^||ises épineuses 
moins penchées en arrière dans le Lion. Dans ia%u\ième, lu 
jiartie supérieure de l'atmeau esl à peu près carrée; dans l'Ours, 
die est Iriangulairc. j» 

Les hoit dorsales moyennes diffèrent de celles de l'Ours par la 
forme de l'aire supérieure de l'anneau ; celte aire, presque carrée 
dans les premières, s'allonge dans les suivantes, et prend la forme 
d'un trapèze i angles postérieurs arruidis, parce que les apophyses 
postérieures s'y dessinent plus fortement; elle n'est nulle part 
trianguiatre comme chez l'Ours. Elles se distinguent encore ]iar 
les faces antérieures des corps vertébraux elliptiqiies et non cir- 
culaires. Les deux premières de celte région {3' et 4" dorsale) 
ont leurs apophyses épineuses presque perpendiculaires à l'axe du 
corps ; dans les outres, elles s'inclinent de plus en plus en arrière, 
moins cP4)endantque dans l'Ours. La dernière (10' dorsale) a son 
■popbysî épineuse très oblique en arrière, amincie au bout, non 
tuberculeuse. Dans le Chat domestique, elle diffère davantage par 
ses apophyses transverses et ses facettes articulaires postérieures 
regardant en dehors et non en bas. 

I.es trois dorsales postérieures se reconnais.sent facilement par 
l'abBcnce de feceîtcs articulaires costales sur la face postérieure du 
corps et par leurs apophyses épineuses. La première (1 1' dorsale) 

(I) VEwrncowpmaJe Bnffon^ édit. de Lamettroui, ISSl, liav»ff,,i. III, 
|. 47. 
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est très caractérisée : elle l'orme en quelque socle le point ncuti-e, 
vers lequel semblent s'incliner les apophyses épineuses des ré- 
gions siluées en avant comme en arrière ; son apophyse épineuse 
est très courte, triangulaire, amincie au sommet, et presque ver- 
liciile. Les deux dernières ont leurs apophyses épineuses inclinées 
en avant, saillanles, renflées au bout; dans la douzième, celte 
apophyse est encore peu inclinée, atténuée à l'extrcmilé; dans lu 
treizième, elle esl très penchée en avant et à peu près (|uadrila(crc. 

Ces trois verlcbres ne saucsient être confondues avec les dor- 
sales postérieures de l'Ours.' La face antérieure de leur corps est 
de forme semi-Inoairc et non eirculairc-cordiforme. La première 
(11' dorsale) a^jjtslingue de sa correspondante dansl'Ours parla 
brièveté lie jwn apopliyse épineuse. L'inclinaison de celle apo- 
physe eiî n\ ant suffit pour caractériser les deux dernières. 

5S Les vertèbres lombaires diflèrcnt de celles de l'Ours par 
leurs ajiophyscs épineuses quadrilatères inclinées en avant et non 
verticales, et par leurs apophyses transverses beaucoup plus sail- 
lantes, dirigées en avant et en bas, et non horizonlalement et en 
dehors. Dans les cinq premières, ces apophyses vont en grandis- 
sant, à mesure qu'on approche de la région postérieure; l'apo- 
physe surnuméraire, très marquée dans la première, va en s'atté- 
niiant dans les autres, et se réduit dans la cinquième à un petit 
stylet à peu près sans fonctions. Les dcu.*! dernières ont leurs apo- 
physes épineuses plus minces du bout, mais encore quadrilatères, 
et manquent d'apophyses surnuméraires; leurs apophyses traiis- 
verses sont 1res développées et très courbées en avant (1). 

6° Le sacrum du Lion est composé de (rois verlcbres, tandis que 
celui de l'Ours eu comprend sep! ; de plus, dans le Lion, les apo- 
physes épineuses et celles ciui représcnlent les apophyses articu- 
laires sont infiniment plus saillantes. 

(t) baoB le squelette du Lion, les apophyses Iransverses de ces doux 
dernières lombaires se souJeiit de cliai:|uo cùto par leur» extrûiuKùs, de manicre 
à ci fL-oii écrire un trou ovale. Eu outre, du cè\(i gauche, l'extréuiilé aiilfrieun; 
Je la lame formée par ces deux apophy^i^j r(.^unies s'articule avec la dnquieuii: 
lombaire par ud osselet ialeruiêdiaira. Cette diâpo<iliun esl prebableiuenl iodi- 
viduelio : je oe la ratruufe |>ag Aaiu mon siguclcttc de C.bal duiii('ïlii|ue. 



jvGoo'^lc 



CARNASSIEHS DES CAVBBNB8 DE SEMTHEIH. 47 

7° Les vertèbres caudales du Lion ne peuvent être confondues 
avec celles de l'Ours. Les cinq premières onl des faceiies ariicu- 
laire^ antérieures et poslërieures conformées à peu près comme 
celles des vertèbres lombaires, et des apophyses Iransverses diri- 
gées en arrière et en dehors, mais qui diminuent de volume, à 
mesure que les vertèbres deviennent plus postérieures. Dans la 
sixième, les apophyses articulaires postérieures manquent. Dans la 
septième et la huitième, les apophyses transverses se réduisent à 
des tubercules postérieurs assez forts ; les apophyses articulaires 
antérieures sont bien développées, mais sans fondions comme, 
pièces articulaires ; le canal vertébral existe encoite.-roais il devient 
très étroit dans la huitième; de chaque côté du coi^s, en avant, 
au niveau des apophyses articulaires antérieures, il y a''un tuber- 
cule. Les neuvième, dixième et onzième, n'ont plus de canal ;tglles 
portent deux apophyses articulaires en dessus et en avant , ^m\ 
tubercules de chaque côté et deux autres à la place dos apophyses 
Iransverses; le canal est représenté par un sillon compris entre 
deux mamelons. Les douze dernières vertèbres sont longues, rcu- 
néesaux deux extrémités; le pourtour de la face anlérieure est 
entouré de cinq tubercules, celui de la face postérieure de trois ; 
ces vertèbres deviennent plus grêles, et leurs tubercules s'eiïuccnt 
à mesure qu'elles se rapprochent de l'exlrémilc de la queue. La 
dernière est très simple, presque cylindrique, et se coude en des- 
sus vers le bout. 

§ LXXVII. 

Il résulte des recherches que je viens d'exposer qu'il n'existe 
pas une vertèbre qui ne fournisse des caractères génériques 
propres à distinguer les Ours des Chats. 

Srhmcrling a figuré (pi. xxxiii) un certain nombre de ver- 
tèbres d'Ours. En appliquant les caractères fpic j'ai indiqués, on 
trouve que la figure 5 représente une troisième cervicale, la 
figure C une quatrième ou cinquième ; la figure 7 ne peut repré- 
senter une septième ccnicale, puis(|ue l'apopliyse transverse est 
perforée à sa base : c'est probablement une cinquième ou sixième 
La figure 8 est bien une première dorsale, la figureO une dernière, 
4' série. Zool. T. XIV. {Cahier n" 1 .) • 2 
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la figure 10 une première lombaire, et lu figure IS une der- 
nière. Enfin, tn figure 13 ne saurait être une première caudale, 
il cause de ses apophyses Iransverses el de son canal médul- 
laire; c'est plutôt une cinquième sacrée provenant d'un individu 
jeune, chez lequel Is soudure avec la quatrième n'élail pas encore 
effectuée. 

Je me suis assuré, par l'examen des squelettes de la Fouine, de 
la Loulre,du Chien, etc., qu'il eNisledans les vertèbres des autres 
genres de Carnassiers des différences du même ordre que celles 
que je viens de signaler ; mais ce n'est pas dans ce mémoire que 
je puis entrer dans de pareils détails. 

^ Art. &. <" Dei vertèbres d'Ours fouilee. 

I LXXVUI. 

On a retiré un grand nombre de vertèbres des cavernes de Sen- 
tlieim. J'en ai eu plus de cinquante plus ou moins bien conservées, 
et provenant des trois régions antérieures du rachis, savoir : 
16 cervicales, 22 dorsales el 1& lombaires, et en outre un très 
grand nombre de débris. 

11 n'est pas rare de rencontrer des vertèbres (|ui ont perdu les 
épiphyscs de leurs corps, cl même des épipbyses dclachées. Sur 
les 52 vertèbres que j'ai rénnics, 13 étaient dans ce cas ; les 39 
autres provenaient d'individus adultes. Lors(|u'une des deux épi- 
pbyses seulement vient à manquer, c'est toujours la postérieure. 
Cette loi ne paraît pas souffrir d'exceptions : sur les 13 vertèbres 
déjù mentionnées, 6 manquaient à la fois des deux épiphyses; 
dans les 7 autres, les épiphyscs postérieures étaient enlevées. Il 
parait donc que les épiphyses antérieures se soudent avant les 
postérieures. 

r Atla$, — Je n'en ai eu que deux très endommagés; 
lia paraissent avoir appartenu à des individus d'assez grande 
taille. 

2* Aœù. — J'en ai eli trois portions : deux corps et une 

DiqmzeobvGoO'^lc 
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npophyac épineuse. Voici les dimensions des deux prciiiicrs 
débris : 

Longueur de la face intérieure, y compris t'apopliyie 

odonloldo 0,075 0,070 

Distance eolre les bords enlernes des apophyses 

arliculaires anlérJeores 0,07i) 0.070 

Diamètre Irana verts I de la Tace postérieure du corps. O,0iS 

Sabauleur. . 0,032 0,038 

Plus grande largeur du grand canal 0,035 0,035 

Ces deux débris, dont l'un est un peu |iliis grand qtic l'uutre, 
ont appartenu ii des individus adultes ; ils sont ~d'tin tiers à un 
quart environ plus forts que chez l'Ours des Pyrénées. Lfior taille 
est à peu près celle du plus petit des deux figurés par SehmerHng 
(pi. xKsni, fig. A, B). \ 

yuant à l'apophyse épineuse, elle a 0'',(H^ de longueur sur son 
boi-d supérieur, O^jO/iS de hauteur en arrière, et la distance entre 
les bords externes des facettes arliculaires postérieures est de 
0",055. Elle est de la même taille que celle figurée sous le n" 4 ^ 
par Schmerling. Elle est plus grande d'un quart que celle de l'Ours 
hnin, mais elle en dilTèrc par sa hauteur plus grande de près de 
moitié en arrière. Je ne puis dire, faute de matériaux en nombre 
surfisani, si cette différence n'est pas un caractère spécifique. 

3° Cervicales poitérieures. — J'en ai réuni H, savoir : 1' deux 
troisièmes de In taille de la figure 6 de Sclimerling ; 2° (piatre 
quatrièmes, dont deux sans épiphyses et deux autres à épiphyscs 
antérieures soudées; 3' deux cinquièmes adultes; A" deux sixièmes 
dont une jeune ; 5° une dernière sans épiphyses. 

Toutes ces vertèbres oOrent les mêmes caractères que leurs 
correspondantes dans l'Ours brun vivant ; la face supérieure de 
l'anneau est seulement un peu moins échancrée en arrière. 

4° Donalet. — Parmi les dorsales antérieures, je n'ai vu qu'ime 
première adulte, identique avec la figure 8 de Schmeriing, mais 
plus pefite d'un quart. — Sur 11 dorsales moyennes, 7 provenaient 
d'individus adultes; les autres avaient seulement leurs épiphyses 
antérieures. La troisième et la quatrième, dont je donne les me- 
sures, s'articulent si parfaitement entre elles, que je ne doute pas 
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qu'elles lie proviennent ij'iiiiincine individu. Luc dixictne est d'une 
taille assez forte. — Enfin sur 10 dorsales postérieures, qui toutes 
avaient leurs épiphyses soudées, j'ai eu deux fois la onzième (|ui 
est particulièrement l'^ractérisée. Une quatomème est semblable 
à la ligure 9 de Schmerling, mais seulement un peu plus petite, 
et à apophyses Iransverses plus dilatées en dehors. 

5' Lombaires. — La région antérieure m'a fourni 12 vertèbres, 
savoir : 3 secondes adultes ; A troisièmes adultes de la taille de la 
figure 10 de Sclimerling ; 6 quatrièmes dont deux jeunes : l'une 
qui a perdu ses deux épiphyses, l'autre qui possède l'épiphyse 
antérieure. De fa région postérieure, la première (cinquième) s'est 
renconti^ deux fois avec tous les caractères de l'âge adulte. 

9* Sacrum. — Les auteurs varient beaucoup d'opinion sur le 
nombre des fausses vertèbres qui composent le sacrum de l'Ours : 
Daubcnton n'en compte que 5 (1 ) ; Blainville n'en signale aussi 
que 5, et 6 en y comprenant la première coccygicnne (2) ; Cuvier 
en a vu 7 (3). Quant à moi , j'en ai compte également 7 dans 
mon squelette d'Ours des Pyrénées. Ces divergences tiennent 
sans doute à ce que les deux dernières vertèbres du sacrum ne 
se soudent que tard. l'ai adopté la manière de voir de Cuvier, et 
j'ai rapporté au sacrum toutes les vertèbres qui adhéraient entre 
elles dans l'Oure des Pyrénées. 

Le gîte ossifère de Sentheim a fourni un sacrum presque entier, 
et qui a appartenu à un Ours adulte et de grande taille. Les fausses 
vertèbres y sont trop fortement unies pour qu'on puisse les compter 
directement, mais il n'y en a certainement que 6. Sur ta ligne 
médiane, un voit six gros tubercules (ou apophyses épineuses) qui 
vont en grossissant d'avant en arrière ; il y a cinq paires de trous 
sacrés supérieurs ; les quatre dernières paires de trous inférieurs 
sont seules conservées. Une portion de l'os des iles gauches existe 
encore, et montre le commencement de la grande échancrure scia- 
tique. La dernière vertèbre, séparée en dessus de la cinquième 

(1) Loe. eir., MamifëUi, t. V, p. 287. 

(3) Oitcographit. 

(3) Tome VII, p. iJS. 
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par une ouverture compnrnble à celle qui existe entre la (irrnière 
lombaire et In première sacrée, porte supérieiiremetit une sorte dp 
tubercule qui se prolonge en arrière en une lame saillante ; le 
corps de celte vertèbre se termine postérieurement par une face 
articulaire elliptique. — Voici les dimensions de cette pièce : 

Longueur lolale 0,350 

Largeur en dessus, d'une sulure iliaque à l'aulro . . . 0,080 

— au niveau de l'éctiaocnire sciatique. O.OSO 

— à l'exlrémilé postérieure. 0,050 

DiiDièlre transversal de la face articulaire postdrienre. . 0,OiO 

Sa hauteur O.OSS 

Je pense que si ce sacrum ne comprend que «x vertèbres et 
non sept, comme celui de l'Ours brun, cela provient de ce que la 
dernière, moins fortement articulée (|ue dans celui-ci, s'en est 
détachée. Mais il y a encore d'autres différences : i* les trois pre- 
mi^'es vertèbres sont articulées avec le bassin, tandis que cela 
n'a lieu que pour les deux premières seulement dans l'Ours des 
Pyr^ées ; 2* les gouttières vertébrales sont plus profondes ; S' la 
forme générale de la pièce est moins triangulaire, parce qu'elle est 
pluslai^een arrière dans sa partie libre. Je ne suis pas en mesure, 
faute d'un assez grand nombre d'échantillons, de me prononcer 
sur la valeur de ces différences. 

La longueur de la partie du sacrum formée par les cinq pre- 
mières vertèbres étant de 0",120 dans l'Ours des Pyrénées, le 
fossile est plus grand de plus du double, mais il est en même temps 
. relativement plus étroit entre les os des iles. D'après cela, l'ani- 
mal auquel il a appartenu aurait eu deux fois la taille de l'Ours 
vivant, si ses dimensions étaient en rapport avec celles du sacrum ; 
il aurait eu par conséquent 2" ,60 de longueur et l',hh de hau- 
teur au garrot (1). Je doute cependant qu'on puisse admettre cette 
é%-aluation avec toute confiance, car les autres pièces dont il a été 
traité n*ont pas donné des résultats tout à fait aussi élevés, et il 
est possible que la grande largeur du sacrum ne soit en définitive 
qu'un caractère spécifique. 

(<) La plus granile màcboire nno* avait conduit i î™,}! de long sur 1" f8 
de haut. 
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7* Fertèbres caudales. — Elles ont échappé jusqu'à ce jour 
aux ouvriers employés aux fouilles de Sentheim. 

§ LXXtX. 

Je donne sous forme de (ableau les dimensions des principales 
vertèbres recueillies à Sentheim. La qualrième cervicale, la froi- 
siéme et la quatrième dorsale n'élaicnt pas complètement adultes, 
car elles manquent de leurs épipliyses posiérieures. La scptiiîme 
cervicaie provenait d'un individu jeune, car ses deux épiphyses 
sont détachées. 

J'ai déjà signale la complète identité des vertèbres fossiles avec 
celles de l'Ours i}run actueL La comparaison la plus minutieuse ne 
m'a fait apercevoir aucune différence autre que dans les dimen- 
sions. Sous ce dernier rapport, je n'ai remarqué que de faibles 
vacations entre les vertèbres fossiles de même sorte arrivées à 
leur entier développement ; mais l'inégalité de volume devient très 
apparente, lorsqu'on les met en regard des vertèbres homologues 
de l'Ours vivant. On s'en assurera aisément par l'examen compa- 
ratif du tableau qui accompagne cet article, et de celui que j'ai 
donné dans mes Rechercha sur l'Ours des Pyréiées. 

§ LXXX. 

Les proportions des vertèbres ont une certaine importance, en 
ce qu'elles peuvent servir à fixer approximativement la longueur 
totale du tronc, et à vérifier ain:i.i les évaluations déduites des 
autres parties du squelellu. Je ihoisrs dans le tableau la troisième , 
cervicale, la première et la qualorzièuie dorsale, cnlin la troi- 
sième lombaire, qui toutes ont leurs cpipliyses solidement soudées. 
£n ne considérant d'aboixl que la longueur du corps mesurée sur 
la face inFcricure, je trouve que la troisième cervicale est plus 
longue d'un quart que dans l'Ours vivant, et les trois autres d'un 
tiers. D'après cela, les individus qui ont fourni ces dernières ver- 
tèbres n'auraient eu que 1",80 de longueur totale ; c'est un peu 
moinsdc la taille qui a élc cnlculée d'après le grand ciîine complet 
(l',yO) et les plus petites mâchoires (1",82). Quant à la troisième 
cervicale, elle correspondrait à nue longueur de i',60 seulement. 
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2i J. WLBM. 

Aucune des vraies verlèbres isolées nindique des proportions 
' aussi fortes que celles qui ont été déduites des plus grandes mîl- 
choires inférieures; le sacrum cependant nous fait enlrcvoir 
l'existence d'individus encore plus {grands que ceux auxquels ces 
grandes mâchoires ont appartenu. Il peut se faire que, jusqu'ù ce 
jour, les cavernes de Senlheini n'aicni pas Iburni de vertèbres des 
plus grandes races, lesquelles sont beaucoup plus rares que les 
petites. Si toutefois on trouvait que la longueur du sacrum n'est 
pas en rapport avec le reste du rncliis, ce qui ne me paraît pas pro- 
bable, et qu'il n'existé pas de verlèbres plus fortes que celles que 
j'ai vues, il faudrait conclure que les grands Ours des cavernes 
ont eu une forow moins allongée proportionnellement que l'Ours 
brun. Je préfère cependant m'en tenir A la première supposition, 
et considérer les vertèbres que j'ai eues comme se rapportant aux 
individus de taille moyenne, dont les débris sont de beaucoup les 
plus abondants. 

Il paraîtrait que Schmerling aurait trouvé dans les cavernes de 
la Belgique des vertèbres de ces grandes races. Ainsi la troisième 
cervicale, figure 5, a le diamètre de la face postérieure du corps 
plus gnind d'un quart que celle que j'ai déente. Les figures 8et 10 
accusent aussi des dimensions plus fortes que celles des vertèbres 
de même sorte que j'ai eues de Senllieim. 

I^ longueur de la colonne vertébrale, calculée d'après quelques 
vertèbres isolées, ne saurait inspirer beaucoup de confiance. Il 
faudrait avoir un certain nombre de verlèbres en série pour que 
de semblables calculs offrissent quelque certitude. Malheureuse- 
ment la dispersion des os dans le limon des cavernes est telle, 
qu'il n'y a guère de chance que l'on puisse y rencontrer des tron- 
çons un peu considérables de la colonne vertébrale. Schmerling 
seul (page 152) paraît avoir possédé un certain nombre de ver- 
tèbres en série, savoir : dix dorsales formant ensemble une lon- 
gueur de 0",i9,et dix lombaires mesurant réunies 0",42 (1). La 



(1) Hais encore ici, il ne parait pas que ces vertèt)fes aient été trouvées 
rassemblées; l'auteur les a rencoutréM seulement sur nn mtoie point de la 
caverne et les ■ ajuitéee ensemble. 
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réfàon lombaire aurail été ici à celle de l'Ours des Pyrénées 
comme 42 : 20, d'où la longueur totale des trois premières régions 
pour le fossile, de l",6l7,'c'ost-à-dire plus du double de l'Oui-s 
des Pyrénées ; et Schmerling dit encore que ces vertèbres ont 
app-irtcnu à un individu jeune! L'imieur évalue d'nilleurs autre- 
ment celle longueur, qui aurait été, suivant lui, de 1",37 ; mais la 
manière dont ce cliiffre a été déduit ne me paraît pas fort rigou- 
reuse, et la seule conclusion que je tirerai des fails que je viens 
d'exposer, c'est qu'il existe des vertèbres fossiles beaucoup plus 
grandes que celles que les cavernes de Sênibeim ont fournies 
jusqu'à ce jour. 

Sous te rapport de l'épaisseur des corps vertébraux, voici ce que 
je trouve : 1* Le diamètre transversal des deux faces articulaires 
de la troisième cervicale est d'un tiers plus grand dans l'Ours 
fossile, ce qui compense la longueur du corps, un peu plus faible 
relativement que dans les autres ; 2* la première dorsale a la face 
antérieare d'un quart et la postérieure de moitié plus large ; 3* ta 
quatorzième dorsale et la troisième lombaire ont leurs faces anté- 
rieures plus larges d'un tiers, c'est-à-dire dans te même rapport 
que ta longueur du corps, tandis que les faces |)oslérieures le sont 
seulement d'un quart. Ces divergences ne sont pas bien impor- 
tantes ; elles peuvent être individuelles, et elles rentrent ;\ peu près 
dans les relations déduites de la comparaison de la longueur des 
corps vertébraux. 

Art. 6. — Résumé. 

SLXxxr. 

1* Jusqu'ù ce jour, les auteurs ne se sont pas occupés d'une 
manière suffisante des vertèbres au point de vue de l'ostéologie 
comparée. 

2* II est possible de déterminer exaclement la place qu'occupent 
la plupart des vertèbres dans le ractiis ; pour les autres, celte déter- 
mination peut se faire & un degré d'approximation assez grand. 

3* Quelques vertèbres, mais non (ouïes, peuvent fournir des 
caractères spécifiques pour les espèces très différentes, comme le 
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LioD el le Glial doinPSti(|ue. Dans les espèces fort voisines , ces 

caractères disparaissent. 

4° La plupart tics verlèbres, sinon loules, possèdent des carac- 
tères générir|ues appréciables el très marqués dans quelques- 
unes. 

5° On rencontre des vertèbres de tous les âges dans les cavernes. 
La soudure des épipliyses commence toujours par l'épîphyse an- 
térieure. 

ti* Les vertèbres des Ours fossiles ne didèi'ent de celles des 
Ours bruns actuels que par les dimensions. 

7* La plupart des vertèbres sont d'un tiers environ plus fortes 
que celles de l'Ours des Pyrénées, ce qui prouve que les Ours 
fossiles étaient d'un tiers plus grands. Cette déduction est con- 
forme :i celles que l'on a tirées des létes et des mâchoires les plus 
fréquenles. 

8° Quelques vestiges, notamment le-sacrum, tendraient ù prou- 
ver qu'il y a eu avec les Ours de taille moyenne une race plus 
forte, qui aurait été deux fois plus, grande que l'Ours brun des 
Pyrénées actuellement vivant. 

CHAPITRE V. 

nOBAX. 

Art. 1". — Cites, 
g LXXXII. 

II est peu de parties du squelette qui se prêtent moins que les 
côtes à la détermination. La simplicité de leur forme, la difncullé 
que l'on éprouve à reconnaître exactement leur rang, réduisent 
leur signification ostéologique à une bien faible valeur. C'est ici 
surtout que l'on est obligé de tenir compte, plus que pour tout 
autre ossement, des indications empiriques déduites de la longueur, 
du volume, et des déterminations effectuées par comparaison di- 
recte. Je ne crois donc pas utile de Irailer cet arlicle avec beau- 
coup de développement. 
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J'ai indiqué, dans la première partie de ce travail, les caractères 
i l'aide des(|uels on peut reconnaître, avec plus ou moins d'e\;ic- 
titude, le rang qu'occupe une cèle dans le squelette de l'Ours. En 
faisant usdge de ces indications, on pourra assez facilement classer 
une côte dans une des cinq régions que j'ai distinguées. La pre- 
mière côle est ta seule qui porte des caractères tout à fait spéciaux ; 
les deux dernières se re.conn:iis?ent aussi assez fucilemenl. 

On chercherait en vain, je pense, des caractères spécifiques dans 
les côlfs prises isolément. Du moins, je ne vois entre les Ours vi- 
vants et Tossiles que des dilTérences de (aille. 

Le Lion a neuf vraies côtes et quatre ftiusscs. Toutes sonl beau- 
coup plus courtes que dans l'Ours, les cartilages slemo-costaux 
étant beaucoup plus lon;^. Les six premières sont beaucoup plus 
dilatées à l'cxtrémilé inférieure, et je no vols pas sur les moyennes 
celte petite échancrure du bord postérieur que j'ai signalée chex 
l'Ours ; en revanche, elles portent une surface plus déprimée et 
quelques rugosités s' étendant sur une longueur de 9 à ù centi- 
mètres sur la face cutanée de la partie voisine de la colonne ver- 
tébrale. Ces caractères sont peu importants; ils peuvent cependant 
servir à distinguer les deux genres. 

g LXXXIII. 

Les fouilles deSentheim ont produit un nombre énorme de côtes 
plus OH moins brisées. Il est rare que l'on puisse en obtenir d'en- 
tières ; beaneoup d'entre elles étaient déjà fracturées à l'époque 
de leur enfouissement, comme on peut le reconnaître aux cassiiivs 
incrustées de limon, et la plupart ne résistent pas, en raison de 
leur fragilité, aux travaux de l'exhumation. Sur une grande quan- 
tité de débris, je n'en ai pu trouver que vingt-trois, qu'il m'a été 
possible de classer dans les cinq groupes que j'ai décrits dans mou 
premier travail. 

Voici les dimensions de quelques-unes de ces pièces : 



jvGoO'^lc 



DtnaMiTio». 


1". 


r.s: 


MO'. 


il.. 


•••. 


l».!»., 


Ëcartemenl de la Ule et de la tu-| 


0,028 
0,012 


0,036 

0.020 
0,020 
0,015 
0,010 


0,0<S 

0,015 
0,020 


«.OIS 
0,018 
0,018 
0,010 


0,005 

0,020 
0,016 
0,023 
0,016 
0,012 








6,023 




































.» 











I^ première est deux foia plus épaisse que dans l'Ours vivant, 
mais elle est moins large. Toutes les autres se font aussi remar- 
quer par une épaisseur beaucoup plus considérable dans toutes 
leurs parties, ce qui indique une charpente plus robuste. A en- 
juger par leur courbure et par leur longueur, la plupart ont dû 
aussi être plus longues d'un tiers en moyenne. 



8 LXXXtV. 

Le Lion a une pièce osseuse de plus que l'Ours au sternum, 
huit en tout, parce que chez ce dernier l'avant -dernière pièce est 
restée cartilagineuse (au moins dans mon squelette d'Ours des 
Pyrénées). Le nombre des pièces stemales est le même dans les 
deux genres, si l'on ne tient pas compte de leurs degrés d'ossi- 
fication. 

J'ai eu quelques os du sternum d'Ours fossiles, notamment un 
deuxième qui avait 0",0/tO de longueur sur O'.OSS d'épaisseur au 
milieu. Ces os, à cause de leur nature celluleuse, sont rarement 
bien conservés, et d'ailleurs leur forme est tellement simple, qu'on 
n'en peut guère déduire des caractères de quelque valeur. 
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CHAPITRE Vr. 

GRANDS OS DIS MEMBRES «HTlBIBUItS Olf TBOIliCIQUKS. 

Art, 1". — Omoplate, 
g LXXXV. 

Cuvicr a fait connaître les caractères cxceltenls que fournit cet 
us pour la dislinclion des genres. L'omoplate des Ours se distingue 
aisément de celle des Felis par son bord postérieur concave et 
pourvu d'une expansion lamelleuse à sa partie supérieure, par sa 
eavilé glénoïde non écliancrée vers l'épine , par son acromion 
■élargi et non aminci et bilamellé, enfin par l'absence totale d'apo- 
physe coracoïde (page 112). 

Quant au\ caractères spécifiques, ils ne manquent pas non plii:^ 
absolument. Ainsi, d'après Cuvier (page 326), l'omoplate de l'Ours 
polaire est plus étroite que dans les autres espèces ; dans l'Ours 
noir, l'expansion de l'angle postérieur se réunit au bord posté- 
rieur par ime ligne moins oblique que dans l'Ours brun. Dans le 
Lion, l'angle antérieur est bien marqué, tandis (|u'il est arrondi 
dans leChiil domestique (Daubenlon, /oc. cit., Mammifères, t. VI, 
p. 124). 

§ LXXXVI. 

Quoi qu'en dise Scbmerling, les omoplates d'Om-s sont infini- 
ment rares entières dans les cavernes, et il paraît en être de même 
pour celles des autres grands Mammifères. La fragilité de ces os 
est telle, que ceux qui ont résisté aux causes de destruction qui 
ont agi à l'époque de leur enfouissement ne résistent pas aux tra- 
vaux d'exhumation ; aussi l'omoplate n'aura-t-elle jamais qu'une 
utilité fort limitée dans les recherches paléontologiques. 

Cuvier n'a eu aucun vestige d'omoplates d'Ours fossiles, et, 
d'après lui, Ro:ienmtiller et Karsten n'en ont pas eu non plus. 
Scbmerling dit eu avoir eu plus de cinquante portions ; mais celle 
qu'il tigurc ;,pl. xxn, fig. 1, A, B) est fort endommagée. Quant 
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à moi, j'en ai obtenu dix des fouilles de Senllieim : six dii côté 
droit et quatre du côté gauche ; la plupart de ces frat,'incnts se ré- 
duisent à l'angle inférieur et à une partie plus ou moins étendue de 
l'épine, car c'est vers son articulation avec l'Iiumérus que le sca- 
pulum oITre le plus d'épaisseur et de solidité. 
. La cavité glénoïde est parfaitement intacte sur sept de mes 
échantillons ; cinq ont celte cavité longue de 0,070 sur 0,045 de 
largeur. Dans un sixième, la longueur est de 0,080 et la largeur 
de 0,050. Les premiers surpassent donc d'un quart environ l'Ours 
des Pyrénées, le dernier d'un tiers; mais la surface articulaire 
est relativement un peu plus étroite dans tous les débris fossiles. 
D'après ces mesures, les omoplates les plus communes auraient 
appartenu à la petite race qui a fourni les plus petites màchoirefi. 
et le crùne complet ; les plus grandes proviendraient de la grande 
race dont nous avons signalé déjà plusieurs restes. 

Le morceau le moins incomplet que j'aie eu est evacicment 
intermédiaire entre les deux sortes c|ue je viens de décrire par 
les dimensions (le sa cavité glénoïde. La saillie de l'acromion est 
de 0,055 ; et à en juger par l'épine, qui est presque entière, la 
longueur, mesurée de lu fosse glénoïde à l'angle spinal, a dû 
dépasser 0,250. 

Schmerting n'a pas eu d'omoplates d'une taille de beaucoup su- 
périeure aux plus grandes de Senllieim , mais il en a eu de bien 
plus petites qu'aucune de celles que j'ai i>osscdées à l'état fossile 
(pi. Kiu, lig. ^j; il lesattribue à VU. priscus. 

Art. 2. — Humérus. 

g LXXXVII. 

Cet os a toujours eu un rôle très important dans l'hisloîre des 
Owa fossiles, depuis que Guvier en a signalé tic deux sortes dans 
les cavernes. L'existence de deux espèces d'humérus fut cerlaine- 
ment la raison dominante qui détermina ce savant A distinguer 
Vtf. tpclmts de Varcloideus ; mais aussi se prit-il un peu plus Inrd 
5 doider de la valeur de ces deux espèces, lorsque \'V. priseus de 
Goldfuss lui ftit connu (t. VII, p: 267). 
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Il est indispensable de réâumer ici les diverses opinions aux- 
quelles cet os u donné lieu. 

Pnrini les humérus fosisiles que Cuvier a eus â sa disposition, 
Ira plus nombreux ne diiTéraienl pas sensiblement de ceux des 
Ours bruns et noirs actuels ; mais une deuxième espèce qu'il a 
connue par tm écliantillon entier en nature, par une gravure de 
Hunier et par un dessin d'Adrien Camper, s'est trouvée difTcrer 
delà première par sa taille plus grande, et surtout par un trou 
ficrcé au-dessus du condyle interne, comme chez les Felis (1). 
Comuw par tous leurs autres caractères, ces humérus sont iden- 
tiques avec ceux des Ours ; la présence de ce trou doit être un 
caractère spécifique. 

Mais, d'un autre côté, ni les planches de Rosenmuller, ni les 
dessins de M. Kurslen, ne figurent ce trou, quoique les humérus 
qiù y ioiit représentés soientde tous points identiques par la forme 
«I par la taille avec rôclianlillon dont le condyle est percé. Cuvier 
suppose que la branche osseuse qui cerne le trou a été brisée, et, 
dans le cas où cela ne serait pas, il pense qu'il faudrait admettre 
une troisième espèce d'humérus dans les cavernes. Cuvier attache 
(ci, comme on le voit, une très grande importance à la taille. 

Quant à la répartition de ces humérus enire les têtes, Cuvier a 
pensé que ceux qui ont le condyle percé, et qui ditfèrent par cela 
le i^UB des Ours ordinaires , doivent être rapportés aux crânes à 
front bombé qui s'éloignent aussi te plus de ces derniers (p. 379). 
Les humérus à condyle imperforé doivent alors appartenir i 
VU. aretoidetu. 

Scbmeriing s'est vivement prononcé contre ces conclusions. 
Aucun des nombreux humérus qu'il a retirés des cavernes de la 
Belgique n'avait le condyle percé; les gravures de Hunier n'in- 
diquent pas non plus ce trou, contrairement à ce que dit Cuvier. 
Il [«use enfin que ce caractère, observé sur trois échantillons» ne 
sufTii pas pour en former une espèce particulière, et que ce n'est 
sans doute qu'un accident. 

(I) Ce iroD MTt an passage de l'artère cubiule, d'aprfa Cuvier ; «d paulgs 
de l'artère tmchitlB et ta tmrt médiaD, d'aprèaBlainviUe {Ourt, p. tS). 
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D'un autre côlc, MM. Croizet et Jobert (1) avaient déjù fait 
connaître, sous le nom d'il, arvemensitf un Ours fossile d'une 
taille un peu moindre que l'Ours brun. Cet Ours, qui a été trouvé 
dans les alluvions basaltiques de l'Auvergne, appartenant à une 
époque probablement antérieure à celte des cavernes, constitue une 
espèce distincte de toutes les aulres, même pour Blainville (2), 
qui réunit en une seule espèce tous les Ours des cavernes et les 
Ours bruns, noirs et gris actuels. Or, VU. arvemensù avait un 
humérus à r.ondyle largement perforé. 

Enfin il parait que l'Ours actuel des Cordillères a aussi l'humé- 
rus percé au condyle interne (3). La perforation de l'épitrochléc 
serait donc un caractère propre à certaines espèces. 

g LXXXVIII. 

Maintenant que faut-il donc penser de ces rares humérus à 
condyle percé décrits par Cuvier? Quoique cet auteur n'indique 
pas la provenance de celui qu'il a vu en nature , sa taille exclut 
toute idée de rapprochement avec VU. arvemcnsu, et il faut bien 
qu'il appartieime à la faune des cavernes. D'autre part, il faut 
renoncer à l'attribuer avec Cuvier au grand Ours à front bombé, car 
celle espèce étant de beaucoup la plus commune, on ne pourrait 
expliquer l'extrême rnretéde ses humérus, tandis que les autres, ù 
condyle non troué, sont très abondants. U faudrait donc adopter 
l'opinion de I^urillard, qui rapporte les humérus perforés à 
YV. arctoideus(A),etdèslors cette espèce devrait êlre conservée. 
puis(]u'eHc offrirait un caractère précis. Mais encore n'est-il pas 
facile de comprendre ainsi comment les humérus de cette espèce 
ont été rencontrés si rarement, par exemple dans ta caverne de 
Gaylenreutli, qui, d'après les calculs de Goldfuss, a dû fournir plus 
de dix crânes d'Ours à front plat (5), et comment Schmerting n'en 
a retiré aucun des cavernes des environs de Liège. 

(l) RKhtrehe» lur leioa. [ontm. du Pan-dt-Déau, 4S28, pt. I, Bg. 5. 

(3) Ottéographie, fasc. 8, geore I/riui, 48it, p, 87. 

(3) Laurillard, Dieu uhid. dlùtl. nul., 1. IX, p. 266. 

(i) Id., ibid., p. 36e. 

(6) Desnoye», Dkt. univ. dhitt. tut., art. Gwam, t. VI, p. 3110. 
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Il ne me pnralt donc pas bien démonlré cjuc les grands humé- 
nts à épilrochlée (rouée, dont on connaît à peine deux ou trois 
échantillons, doivent être attribués à TOurs à Tront plat. Peut-être 
celte perforation n'est-ellc qu'un fait accidentel ; nous avons vu en 
ellel dans plusieurs parties de ces recherches que certains Irons 
pouvaient manquer dans divers os ; leur constance n'est donc pas 
absolue. Sohmerling dit avoir vu un humérus d'Ours ouvert au- 
dessus de la poulie articulaire, comme ceux de l'Hyène et du 
Chien (page 180). 

S LXXXIX. 

Cuvier avait fait connaître deux sortes d'humérus; Schmerling 
a prétendu en distinguer cinq. Le plus petit a cela de remarquable 
que la laideur de la poulie articulaire y est, par rapport à la lon- 
gueur de l'os, dans la même relation que chez l'Ours des Pyré- . 
nées (^ : 100) ; il a donc appartenu sans doute à VU. priscus. 
Quant aux quatre premiers* ce rapport est exaclemeni 19 : 100 ; 
il n'y a de différence entre eux que dans les dimensions absolues : 
ces différences sont, il est vrai, assez marquées, puisqu'elles 
peuvent aller jusqu'à 1/3 en plus; mais nous savons par les obser- 
vations de Cuvier que la longueur des membres est sujette â de 
grandes variations dans les Ours de même espèce. La répartition 
de ces humérus entre les crânes et les mâchoires est assez arbi- 
traire, et basée uniquement sur les dimensions. Il y a heu de 
s'étonner seulement que Schmerling n'en ait pas attribué quel- 
ques-uns à son grand Ours à front plat. Il est vrai que la taille, 
seule considération sur laquelle il s'appuie, ne pouvait le rensei- 
gner sur ce point, puisque les grands Ours â front bombé et à 
front plat avaient à peu près la même stature. 

le ne trouve pas dans les descriptions de M. Marcel de Serres(l] 
des motifs sufllsants pour considérer les humérus qu'il attribue à 
son V. Pitorrii comme dilTcrenls de ceux que l'on rencontre le 
plus fréquemment dans les grottes. Se fondant sur les assertions 
de Cuvier, que les grands humérus rapportés à VU. spelœus doi- 

fti Loc. cif., p. 158. 

faém. ZooL. T. XIV, (Cahier n' t;. 3 3 
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vciil avoir le condyle-intcrnc percé, M. Marcel do Serres ponsp 
que ceux qui iitleignciil une liiille nubsi furie, et qui n'ont point de 
Irou à l'épilroclilée, doivent appartenir à sa nouvelle espèce. L'hu- 
mérus de eette espèce se dislinguerail alors de ceux que Cuvier 
assigne avec doule à VU. arcloideus : 1° par sa taille plus forlc; 
2° par In lame saillanic, qui couvre ta fosse olécrAnicnne, moins 
élevée, et formant avec la ligne qui provient du condyle interne 
un angle plus aigu ; 3" par la eiivité olécrànienne plus profonde 
et plus oblique-, W par la crête deltoïdienne descendant encore 
plus bas. Ces derniers earaelcres sont assez peu imporfanls, et 
d'ailleurs d'une appréciation difficile. Quant à la taille, les recher- 
ches de Sciimeriing ont prouvé qu'il existe de très grands humé' 
rus dont le condyte n'est pas percé. 

§ XC. 

On a retiré des fouilles de Seiilhcim une douzaine de portions 
d'humérus, dont 7 ont appartenu à des individus adultes. Sept 
sont du côté droit el B du côié gauche. Aucune de celles, au 
nombre de cinq, qui possèdent encore leur cxlrémité inférieure, 
n'a le condyle interne troué. 

Voici les dimensions de quelques-uns de ces fragmcnls : 
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Diamèlre anléro-pogléri&ir de Ib ifiie 


0,100 
0,070 

0,040 


0,140 
0,075 

0.03& 


0,053 


o.oto 

0,020 


Diamètre transversal de la lêle supé- 


Largeur de lu teie iiiféritiure. .... 
Largeur de la poulie articulaire. . . . 
Diaoïèlre anléro-posti-rleur de la («le 
inférieure, dans mq milieu. . . . 
Largeur de l'os, au milieu 



Parmi les sept échantillons adultes, un seul, du cùlé droit, 
possède la tcle Miiiéricurc inlacle ; le tiers inféiieur manque. La 
tcie, les lubérosilés et la coulis.-;c bicipilalc, sont ex;iclcmcnlcuii- 
formées coiimic dans l'Ours brun. Les proporlions de celte pièce 
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(n" I) sont celles de l'V. leodiensis de Schinerling. Sa longueur a 
dû être alors deO,370, tomme cirlle des petits humérus de Ciivier. 
Un autre débris, du côté gauche (n° II), comprenant le tiers 
inféiicur environ, est exaclemcnt idenliquc avec les ligures 2 A,B, 
de la planche XXIII de Schmerling (grand Ours à front hombé). 
llcst seulement un peu plus petit, el, par ses dimensions, il se 
rapporte exactement au petit Ours à front bombe. Sa longueur a dû 
êtredeO,AOO. Deux autres portions, moins bien conservées, ont 
des dimensions un peu plus faibles ; elles ont appartenu sans doute 
à des individus moins âgés. 

Deux humérus (n° III), l'un du côté droil, l'aiilre du côté gau- 
che, dépourvus des extrémités articulaires, sont remarquables par 
leur grande épaisseur, et proviennent ccriainement d'individus 
très vieux. L'empreinte deltoïdiennc y est énorme, el la section du 
corps en son milieu est à peu près carrée. Sur le deuxième, la 
porlioo fdane de la face antérieure est limitée sur son bord externe 
par un gros bourrelet rugueux, et porte en outre une ligne saiU 
lante longitudinale sur son milieu. X^ laideur de ces os au inihen 
est de 0,050 à 0,053 ; dans la première pièce décrite plus haut, 
celte largeur n'est que de 0,OftO. La longueur de ces humérus doit 
avoir atteint 0,460 comme dans le plus graud qu'ait eu Ciivicr, 
el comme dans ceux que Schmerling ailribuc à son grand Ours ù 
front bombé. La comparaison avec ta figure 2, planche XXIII de 
ce dernier auteur, juslilie d'ailleurs celte présomption (1). 

Il existe donc à Sentheim des humérus adultes qui ne dépassent 
[)as la taille des plus petits qu'a décrits Cuvier, d'autres aussi 
grands que le plus grand qu'il ait eu , et d'aulres enfin intermé- 
diaires, et qui relient pour ainsi dire entre eux les deux extrêmes, 
montrant ainsi qu'ils ne constituent pas deux types spécifiques 
difTérents. 

(I) Js ferai retnartpier que Scbmerling paraît avoir coDSlammeot forcé Un 
. peu les chiffres. Les figures qui accompagneol son ouvrage, el qui soni de 
grandeur naturrile, accusent toutes, en effet, des diinen»ons un peu uKMndres 
qoe Mlles qu'il indique dans le Isite. 
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En calculant la (aille diis individus d'après les lon$;ueurs de ces 
trois sortes d'humérus, je trouve que les plus petits auraient en 
1",800 (1), les moyens 2 mètres, et les plus grands 9",30 depuis 
le bout du museau jusqu'à l'extrémité de la queue. Les premiers 
iraient donc avec les vertèbres et les mâchoires les plus corn - 
munes , les seconds avec le grand crâne , les derniers enfin avec 
les plus gnindes mâchoires. Cette troisième sorte d'humérus indi - 
que même des proportions un peu plus fortes que celles qiiel'on 
a calculées d'après les plus grandes mâchoires. Du reste, Schmer- 
ling décrit un huménis encore plus grand (0",500), et qui cor- 
re&))ondrait :i un Ours de S'jSO de longueur. Le sacrum seul m'u 
donné un chiffre aussi élevé. 

Je ne donne d'ailleurs ces évaluations qu'avec réserve, car elles 
sont toutes fondées sur cette hypothèse que les proportions des 
l>artics étaient les mêmes dans l'Ours fossile et dans l'Ours brun 
vivant. Nous verrons, en avançant dans ce travail, si elles sont 
ou non confirmées par les autres os. 

§ XCIl. 

En comparant les dimensions de l'huménis, calculées en fonc- 
tion de la longueur totale d'après les chiffres donnes parCuvicr 
et Schmerling ou déterminés par moi, j'ai obtenu les résultats 
suivants : 1" Le diamètre antéro-poslérieur de la lêtc inférieure est 
à peu prés le même dans les espèces fossiles et dans l'Ours des 
Pyrénées ; 2" le corps de l'os est un peu plus mince dans ce der- 
nier ; y le diamètre transversal de la tête supérieure diffère peu, 
mais son diamètre anléro-postérieur est sujet à d'assez grandes 
variations ; à" la largeur de la tète inférieure, et surtout de la poulie 
articulaire, est plus forte dans l'Ours vivant el dans VU. prûcut. 

[t] D'après Cuvier, les plus grands Oiirg brune ou imJre acluels onl leura 
humérus longs de 0,360, eu qui correspond à 1'",T0 de longueur totale. La 
pelile Nce fossile n'auniil donc pas été t>e>ucoup pluï t;rande. 
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Je suis frappé siirloiit de la pins sraïKlc larî^cir de h poulie 
arliciilairc dans ces denx dernières espèces. Celle ponlic épalc m 
elfci chez elles les "23/100" de la longueur lolale de riimncnis, 
landis <|iie dans loules les grandes espèces fossiles elle ne s'élève 
qu'à 19/100", et 20/100" dansl'î^. leodiensis senlement (1). Il en 
résulte r|ue les grands Onrs fossiles auraient eu t'arlïenlalion du 
coude un peu pins étroite, les antres dimensions de l'huménis 
étant d'ailleurs Â peu près dans le même rapport. 

g XCIII. 

ïj-s humérus d'Ours jeunes ne sont pas rares à Senllicim ; j'en 
ai eu 5, dont k du côlé droit. L'un d'eux se rapporte bien à la 
dj^are h, planche XXIV de Schnierling; les extrémilés man- 
quent, mais sa longueur a dû èlre environ de 0'°,260. Deux autres 
ont des dimensions un peu moindres. Un quatrième, qui a perdu 
ses épiphyses, est encore plus petit, et provient d'un animal foit 
jeune ; la tête articulaire inréricure y n poiu'tant une assez grande 
largeur. Enfin un cinrpiième (n* IV), sans épiphyses, a appartenu 
il un individu d'une extrême jeunesse ; il est cependant trop grand 
pour être allribué à un Blaireau ou à un Glouton, d'autant mieux 
que sa substance est encore spongieuse ci presque friable. La 
longueur de la diapliyse étant de 0",1 environ, sa longueur totale 
n'a pas dû dépasser 0',ili â 0,15 ; de sorte qu'en supposant que 
ce débris ait appartenu à la plus petite race, l'imllvidu qui la 
fourni ne devait'guère avoir dépassé le Mers de sa croissance 
(0",60 à 0',80 de longuei'f). 

RËSUMÉ. 

8 XCIV. 

*• Depuis les travaux de Cuvier, on a retiré des cavernes ossi- 
fêres un grand nombre d'humérus d'Ours de très grande taille 
dont le condyle interne n'est pas percé. Ctmtrairement à ce que 

(() J'ai TQ cependant un huménis long de O^.STO, de la caverne de 
Gsylenreolh, dans lequel la largrar de cetle poulie altolnt 31/100". 
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pensait Cuvier, la perforation du condyle n'est donc pas un carac - 
tère propre -lux plus grands liuincrus. 

2* Celte perforation de l'épitrochliîe s'est vue si rarement, 
qu'elle est probablement un fait tout individuel. Dans tous les cas, 
les humérus qui en Sont pourvus ne sauraient être attribués aux 
Ours à front bombé, car les crânes de ces derniers, étant de beau- 
coup tes plus communs, doivent aller avec les liumérus que l'on 
trouve le plus communément auifsl, cl dont l'cpitrocbléeest imper- 
forée. 

3° Ce trou du condyle caraclérise cependant certaines espèces, 
telles que YU. arvemensis, et, m ce qu'il paraît aussi, l'Ours des 
Cordillères actuel. 11 est probable qu'il peut s'offrir accidentelle- 
ment dans les espèces qui en sont tiabitueltemeni dépourvues ; de 
m^me qu'il est possible qu'il puisse manquer aussi, comme cela 
arrive pour beaucoup d'autres trous, dans les espèces où il exisir 
d'ordinaire. 

h' Parmi les humérus trouvés dans les cavernes, les plus petits, 
très rares d'ailleurs, paraissent avoir appartenu à VU. priscua. 
Ils semblent caractérisés par la largeur un peu plus grande de 
leur poulie articulaire. 

5' Tous les autres humérus décrils par Scbmerling, ainsi quo 
ceux 'que M. Marcel de Serres a rapportés à son V. Pitorrii, e( 
tous ceux qui ont élc recueillis à Seniheim, ne doivent former 
qu'une seule espèce, car ils ont absolument les mêmes caractères; 
mais cette espèce devait comprendre deux races ou variétés diffc- 
reiites, dont la plus pelile était de beaucoup la plus commune. 

6' De ces deux races, la plus petite n'aunit pas dépassé beau* 
coup la taille des plus grands Ours bnms ou noirs actuels. La 
plus grande aurait eu S'jîîO de longueur, si l'on en peut juger par 
les humérus. 

7* Eutre ces grands et petits humérus, il y en a d'intermédiures 
provenant d'individus adultes. Donc^ ces deux races n'étaient pas 
absolument distinctes. 

8" On a retiré des cavernes des humérus provenant d'individus 
de tous les âges, et dont quelques-uns n'avaient même pas atteint 
le tiers de leur taille. 
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Art. 3. — Radius. 

8XCV. 

Cet os est un de ceux c^ue l'on trouve le plus communémenl 
dans tes cavernes. J'en ai eu 25, dont 45 du côlé gauche et 10 du 
côté droit. Sur ces 25 échantillons, 8 proviennent d'individus 
Jeunes. Je donne ici les dimensions des principaux : 
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Lon aeur 


0,290 
O.OiS 
0,036 
0,065 
0,030 


0.340 
0,055 
0,04S 
0,080 
0,038 


0.2B5 
0,040 
0.045 
O.0S2 
0,OÎ8 


Largeur de la léle Bopérieure 

Son pelii diamètre ven le crochet . . . 

LargeurdelatÈle inférieure 

Largeur du corps au milieu 



1. Un radius du côlé gauche, parfailement entier, dont je donne 
les dimensions ci-dessus dans la première colonne, est cxaclement 
de la taille de la figure 2, planche XXVII de Schmerling. Sa 
forme est la même; seidemeni l'extrémité inférieure est taillée 
moins obliquement par la face carpienne, de sorle que l'apophyse 
slyloïde est un peu moins saillante, et le côté articulé avec le cubi- 
tus un peu plus. Schmerling rapporte son dessin à 1'^. priscus ; 
mais ce rapprochement me parait douteux, car les radius les plus 
communs à Sentheim se rattachent précisément à ce premier type, 
quoique ce gisement n'ait founii jusqu'ici aucune trace de crânes 
ni de mâchoires de VU. priscus. Cet os présente vers le haut 
({uatre fortes tubérosités rugueuses pour des insertions muscu- 
laires, disposées comme je l'ai indiqué dans mon premier mémoire 
sur l'Ours des Pyrénées ; msiis il n'y a pas de lubérosité sur la face 
anlérieure. 

[I) Dans mon premierroémoire, il y a quelques erreurs de chiffres dans les 
mesures du radius. Je les ai corrigées dans l'errata, mais je les rectifie de 
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Au premier type se nitlachenl : 1° une portion comprenant les 
deux tiers supérieurs et une tète articulaire supérieure ; S" deux 
portions inférieures; o° troiscorps dépourvus d'extrémités. 

Deux autres portions, comprenant la tète articulaire supérieure, 
ont une taille un peu plus forte. La largeur de la tête supérieure y 
atteint 0", 048. 

Donc, sur 17 échantillons adultes, 1 1 se rapportent à ce premier 
type. Lediamètre de la lêle supérieure y varie de O" ,040 à 0" ,048 ; 
celui de la tète inférieure de 0°',055 à O'^OOS ; celui du corps de 
O-.OSO à 0-,035. 

II. J'ai eu un radius du côté gauche parfaitement conservé, qui 
égale par sa (aille les plus grands qui aient été décrits par Cuvier 
etSchmeriing(col. II). Les trois tubérosités de la face postérieure 
vont pris un tel développement, qu'elles ont fini par se confondre; 
la (iibcrosité du bord externe seule, grande et presque quadrila- 
tère, ne s'est pas réunie aux autres. Les callosilés du bord CNterne 
sont très développées, ainsi que les insertions rugueuses du grand 
pronateur sur le bord interne. Cet échantillon se rapporte très 
bien à la figure 3, planche XXVI de Schmcriing (Ours à front 
bombé). 

Je rattache cinq autres portions à cette deuxième sorte de 
radius : deux extrémités supérieures, un corps encore un peu 
plu.t épais au milieu, un autre de même taille, el enfin un troi- 
sième un peu plus petit, de la taille de la figure 1 , planche XXVII 
de Schmerlitig. Ce dernier débris est surtout remarquable par 
une énorme saillie rugueuse, sorte d'exostose de la face posté- 
rieure, qui s'étend sur uuo longueur de 0",06 en remontant du 
milieu de l'os vers la partie supérieure, el qui est séparée de la 
crèle rugueuse du bon) externe par un sillon profond et iri'éguUer. 
Sur les radius ordinaires, il n'y a point de surfaces d'insertions 
dans celte région. Celte pièce diffère en outre du grand radius 
entier en ce qu'elle est plus mince, surtout inférieurement. 

Dans CCS échantillons, la largeur de la tête supérieure varie de 
0",0ô5 à 0",057, les autres dimensions restant à peu près les 
mî'mcs. 
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§ XCVI. 

Sauf la (aille, les deux sorties de radius que je vieus de décrire 
ne dilTèrenl pas sensiblemenl, ainsi que le montrent les chiffres 
suivants des trois principales mesures, calculées en centièmes de 
la longueur toUie : 
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100 
45 
22 

10 


100 
16 
33 
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100 
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La plus grande différence ne dépassant pas 1/10", tous ces 
radius ont en réalité les mêmes formes. Les chiffres ci-dessus font 
voir encore qu'il n'y a pas de très grandes différences non phis 
entre l&s Ours fossiles et l'Ours des Pyrénées ; celui-ci a seule- 
ment le corps du radius un peu plus épais au milieu. 

Mais il parait qu'il n'en est pas de même pour toutes les espèces 
actuelles. Le plus grand radius d'Ours vivant qu'ail vu Cuvier 
était en effet presque aussi long que notre plus grand radius fossile 
(0',320}, mais il élail beaucoup plus étroit vers le bas (0',055), 
la tête inférieure ne mesurant que les 17/100** de la longueur 
totale. Il y aurait donc, d'après cela, des Ours bruns ou noirs 
plus hauts sur jambes qne l'Ours des Pyrénées, et à membres 
plus grêles en même temps. Il est vrai que les extrémités articu- 
laires grossissent avec l'âge, comme ledit Cuvier (p. 281), et que 
dans la vieillesse ces variétés plus sveltes doivent alors se rappro- 
cher davantage des autres. 

§ XCVII. 

Le plus petit radius de Sentheim correspondrait h un individu 
de l",60de longueur, le plus grand à un individu de {■,90. 
Ces chiffres sont très remarquables eh ce qu'ils accusent l'un 
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et l'autre des proportions générales très inférieures à celles qu'on 
a déduites des humérus. Quelle peut-être la raison de celle singu- 
lière dissidence ? C'est, jo pense, la brièveté de l'avant-bras dans 
l'Ours des cavernes. 

Dans l'Ours des Pyrénées, la longueur de l'humérus es! à ceilc 
du radius dans le t'u|)port 100 : 98. Le plus grand humérus d'Ours 
vivant eiié par Ciivier ayant 0",360 de longueur et le plus grand 
radius 0",320, le rapport est 100 : 88. 

f.es plus grands humérus fossiles vus par Cuvicr et par moi 
ayant Û", 460 de longueur, et les plus grands radius 0",3(|0, le 
rapport est 100 : 73. Il suit de là que le radius dans l'Ours fossile 
est de 1/5' à l/A plus court relativement que dans le vivant. 

Je ne pense pas que l'on puisse alléguer contre cette conclusioti 
la possibilité do l'existence, dans les cavernes, de radius plus 
grands que ceux que l'on y a découveris jusiju'à ce jour. Ces os 
y sont trop communs et trop bien conservés en général pour que 
l'on puisse soutenir une telle conjecture. Alors que tous les natu- 
ralistes qui ont décrit la faune des cavernes ont signalé de grands 
humérus de O'.ftôO et plus, comment se ferait*il qu'on n'eût 
rencontré, parmi les radius qu'on y recueille plus fréquemment 
encore, parce qu'ils paraissent avoir mieux résisté aux causes de 
destruction, aucun échantillon concordant avec eux ? Schmer- 
ling dit en avoir eu plus de cent entiers ; j'en ai eu dix*sept adultes. 
Cuvier, Roscnmuller, etc., en ont cité d'autres, et les plus grands 
ne dépassent pasCtSAO. Enfin on ne peut dire non plus (pic tous 
ceux qu'on a découverts proviennent de la race inférieure, car j"ai 
montré que la grande et la petite race ont également leurs repré- 
sentants dans les radius de Senlbeim. 

Il faut donc admettre que l'Ours fossile avait l'avant-bras plus 
court que l'Ours vivant, d'où il suit qu'il était plus bas snr jambes. 
Je reviendrai sur cette conséquence en traitant du cubitus et des 
membres postérieurs, et nous la verrons se lier à une grande puis- 
sance des mains et des pieds. Ce sont là autant de caractères qui 
viennent s'ajouter à reux qui ont été déjà indiqués comme distin- 
guant VU. tpdœus des Ours actuels d'Europe. 
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Parmi les 8 écliaiitillons jeunes, il y en a 6 du côté droit el 
3 du côté gauche. Quatre d'entre eux avaient presque atteint 
leur longueur définitive, mais leurs épipliyses n'étaient pas encore 
soiidéeg. Les cjualro autres étaient beaucoup plus jeunes ; deux 
il'cntre eux ne devaient ps avoir plus de O'^i'i de longueur avec 
leurs épiphyses, c'est-à-dire (|u'il& n'avaient pas même atteint la 
moitié ou le tiers de leur taille. Leurs tubéroBÏtés sont encore peu 
prononcées, e( les bords à peine marqués de faibles rugosités. 

J'ai cherché vainement des différences entre les radius de 
l'Ours des Pyrénées et des Ours de Sentheim. J'avais cru que les 
lubérosités de la partie supérieure du corps pourraient servir à les 
distinguer; mais j'ai dû renoncer à celte idée, parce que leur 
nombre n'a rien de tixe et varie avec l'âge. Tout se réduit aux 
différences de taille et de proportions dont je me suis occupé dans 
cel article. 

BBSDHB. 

g XCIX. 

1* Il y a deux sortes de radius dans les cavernes de Sentheim. 
Ils ne diffèrent que parla taille, les uns étant de 1/6' environ phis 
grands que les auli-es. Les plus petits sont les plus communs. 

2* Ces radius ont, à très peu près, les mêmes formes que ceux 
(le l'Ours des Pyrénées, mais il paraît que certaines variétés d'Oure 
bruns el noirs ont cet os beaucoup plus grêle. Ces différences s'at- 
lénuent d'ailleurs dans la vieillesse. 

3' Il résulte de la comparaison des plus grands humérus et des 
plus grands radius que l'on ait trouvés dans les cavernes, que 
rOurs fossile avait l'avant-bras plus court, relativement, de 1/5' cl 
même de l/ft que les Ours actuellement vivants en Europe. 

A* Enfin, on trouve assez communément dans les grottes des 
radius fort jeunes, provenant d'individus qui n'étaient pas arrivés 
à la moitié ou au tiei's de leur rroissaiice. 
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Aht. ft. — Cubitus. 
§C. 

Le cubitu> de l'Ours csi très facile à dislingner de celui iW mi- 
tres carnassiers, et nolamment des grands Felis, par son olécrûne 
iTOnqué derrière l'ariiculation, ù lubérosité comprimée supérieure- 
ment, et offrant ainsi une crête qui commence par un petit tuber- 
cule placé il l'cxtrémilé de In grande échancrure slgmoïde, en pré- 
sente un deuxième pluspelit, mais plus saillant, au delà de la moitié 
de sa longueur, et se termine par un troisième tubercule très 
gros. 

Dans les Felis, l'olécn^ne s'allonge auniessus de la grande 
échancrure par une surface concave et rugueuse. La tubérosité 
commentée par une surface creuse, relevée en deux tubercules 
vers les côlés, et se termine par un tubercule assez gros, mais peu 
saillant. L'apophyse coronoïde, tronquée en avant, forme un bec 
qui se recourbe vers le bord antérieur du cubiius. La petite (échan- 
crure sigmoïde est un peu plus large en avant qu'en arrière; son 
bord inférieur est cchancré vers son milieu. L'apophyse styloïde 
est aplatie, et terminée par une tubérosité articulaire allongée et 
non hémisphérique. 

5 CL 

La collection provenant des fouilles de Sentheim comprend 
16 cubitus d'Ours, 10 du côlé droit et 6 du côlc gauche. Cinq 
échantillons proviennent d'individus jeunes. 

1* Il y a d'abord un cubitus entier dont je donne les dimensions 
plus loin (I A). Il se rapporle assez bien aux frgures 2 cl 3, plan- 
che \XV de Schmerling (0. h front bombé), mais il est plus 
large au-dessous de l'articulation humérale. Il est ^ peu près de lu 
taille des plus grands qu'aient eus Cuvier et Schmeriing. Les rugo- 
sités d'insertion au-dessous de la pcliic échancrure sigmoïde, au- 
dessous de l'apophyse coronoïde et au-dessous du bord interne de 
ta grande échancrure, sont très fortement marquées. 

Je raltache lï ce premier type une extrémité supérieure (! B), 
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L-omproiiuiit environ le itcrs de l'os; toutes les parties de l'ar- 
liculuiion humérale y sont très bien conservées; cette pièce est 
d'une tuille un peu plus forte que la première. 

2* Un autre échantillon, plus petit (Il A), est tout à fait sem- 
blable ù celui que Schmerling attribue à VU. prtscus (pi. XXVI, 
lig. 1). La tèle articulaire inférieure manque, mais la lont^ueur 
lolale àe l'os doit avoir été (te 0',330. 

\je& pièces suivantes se rapprocbenl de ce petit cubitus : une 
portion supérieure du côté gauche ; trois autres un peu plus fortes ; 
une e.\(rémilé inférieure (11 B), de la (aille de l'échantillon figuré > 
par Sclimerling. 

3* Trois autres échantillons (III) sont à peu près intermédiaires 
enireles deux lypes qui viennent d'être décrits: ce sont trois por- 
tbns supérieures dont l'uneesl un peu plus faible que les autres. 

Voici, du reste, les dimensions de ces cubitus : 



DtsianktWM. 


~ 


B. 


-^ 


— 


m. 


p,«- 


























0,070 

0,070 

0,075 

0,050 

0,030 

0,035 
O.OÎO 
0,010 


O.ÛiS 


0,070 

0,070 

0.080 

0,060 

0,030 

O.OiO 
O.OÎO 
0,0(0 


0,030 
0,056 
0,05* 

0,05a 

0,OÎO 

0,030 
0,018 
0,008 
0,035 
0,034 

0,023 




Longueur de son bord supérieur 








Plus grande largeur au-dessous do 

l'arlicuUtion humérale 

Corde de la granda écbaocrare »g- 


0,085 


0,090 




Larg«ur do la grande échancrure 








Longueur de la pelile cavité sig- 


0,050 
0,0Ï5 
0,01S 


0,050 
0,020 
0,010 




Sa hauteur en dedans 




Grand diamètre de la l£le inférieure 

Largeur de la l«t« inférieure . . . 

^iweur de l'os au-dessus de la 

léte infériwre 


O.OBB 
0,034 

0,049 








0,030 







Dans le tableau qui suit, j'ai réduit quelques-unes de ces me- 
sures en centièmes de la longueur totale, pour montrer tes ditïé- 
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renées de proportions qui existent enlre l'Ours fossile et l'Onrs 
des Pyrénées. Pour les pièces incomplètes aux(|ue1les se rRpportent 
les colonnes II A et II B, j'ai supposé que la longueur totale était 
de 0,330, parce que les portions qui restent s'adaptent exactement 
à la figure d'un radius qui mesure cette taille dans l'atlas de 
Schmerling : 





1 À. 


,,.. 


,.., 






100 


100 
31 
31 

32 
45 
9 


100 

g 


10O 

13 
8 




LcHigiieurdflM)DbonltupérieuraToclel»c. 
Largeur au-dessous de l'arliculalion. . . 


32 






Grand diamètre de la lete iorérieure . . . 

Largeur de la léle inrérieure 

Epaisseur de l'os, suMlessus de la lète io- 


16 
12 





Ces chiffres montrent que les cubitus fossiles diffèrent de ceux 
de l'Ours brun actuel par leur épaisseur plus grande, surtout vers 
la tète iuréiieurc. Ces derniers paraissent grêles, surtout du bas, 
lorsqu'on les compare avec des cubitus fossiles de même longueur, 
et cette disproportion se prononce encore plus dans les grands 
échantillons fossiles. En pénétrant dans les détails, on voit, par le 
tableau ci-dessus, que le fossile avait le bord supérieurde l'olécrâno 
plus long de 1/6°; que, dans les grands échantillons, la largeur 
(le la tête inférieure chiit plus forte de 1/â, Tos plus épais de 
moitié vers le bas, etc. 

I cm. 

L'Ours fossile avait donc l'avant-bras proporlionnellemcnt beau- 
coup plus fort que l'Ours brun, mais il l'avait aussi relativement 
bien plus court ; car, alors que l'on rencontre assez souvent daus 
les cavernes des humérus longs de 0,460 et même 0,500, on n'en 
a jamais retiré de cubitus dépassiint 0,380 ii 0,ftOO. Les plii.s 
grands hutnérus d'Ours bruns, cités par Cuvier, n'ayant que 0,360, 
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el tes jiliis j,'riiii(ls cnbiliis 0,380, on voit pnr lii que ces diTiiiers 
sont (lo lu l:iil1c (li'S Ibsïiilcs, lundis (|ue les premiers suiit environ 
de 1/A pluscourls. 

' Dans les plus grands Ours bruns, la longueur de l'humérus est 
:i celle du cubitus comme 1 00 : 105 ; dans le squelette de l'Ours 
des Pyrénées, ce rapport est 100 : 115. Le rapport entre les plus 
grands humérus fossiles el les plus grands cubilug est 100 : 82. 
Donc l'Ours fossile avait ce dernier os de 1/3 plus court, à très 
peu près, que l'Ours actuel. 

i,c rapport entre les plus petits humérus adultes et les plus [ic- 
lils cubitus est 100 : 89. L'Ours fossile aurait eu alors ce dernier 
os de 1/5* pins court que l'Ours vivant. 

En générniisant ces résultats, on voit que l'Ours fussile avait 
proportionnellement l'avanl-bras plus court, en moyenne, de 1/4 
que les Ours bruns vivants, elmcme de 1/3 dans les plus grandes 
races éteintes. 

§CIV. 

Mon plus grand cubitus, s'il était du même côté, s'adapterait 
l>arf&ilement pour la taille à mon plus grand radius. L'un et l'autre 
sont à peu près plus longs de l/A que dansl'Ours des Pyrénées. 
Le plus petit cubitus irait aussi très bien avec le plus petit radius ; 
ici l'avant-bras est environ de 1/8" plus long que celui de l'Ours 
vivant. Il y a donc dans les grottes de Sentheim des radius et de.<( 
cubitus de deu.\ tailles difTérenles, correspondant aux deux races 
d'Ours distinguées par d'autres vestiges. 

Les plus grands humérus fossiles sont presque une fois plus 
grands que ceux de l'Ours des Pyrénées; les plus petits sont plus 
longs d'envinm moilié. 

ntsuMt. 
§ CV. 

!• Il y a dans les cavernes de Sentlieini deux sortes de cubi- 
tus qui diffèrent par la laille, mai.s sont idoniiqiirs par luus les 
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autres cuructères, et, en outre, d'autres d'une grandeur inter- 
médiaire. 

2" Tous ces cubitus sont plus épais en proportion, surtout vers 
le bas, que ceux des Ours bruns actuels, mais c'est la seule diFTé- 
rcnce qui les en distingue. 

3* Les plus grands humérus fossiles étant de près de 1/3 plus 
longs que ceux des plus grands Ours bruns, tandis que les plu.s 
grands cubitus des Ours fossiles el vivants ont à peu près la même 
longueur, il s'ensuit que l'espèce des cavernes avait l'avant-bras 
relativement plus court. 

/l* En comparant les dimensions des humérus et des cubitus 
dans l'espèce vivante et dans l'espèce fossile, on trouve que I '.ivanl- 
bms de cette dernière était relativement plus court de 1/& ou 
même de 1/3. 



Art. 5. — Résumé sur les grands os des membres antérieurs. 
§CVI. 

Les quatre grands os des membres (horaciques possèdent chez 
les Ours des caraclères qui ne permettent pas de les confondre 
avec ceux des autres grands carnassiers. L'omoplate et l'humérus 
fournissent aussi des caractères propres à certaines espèces, mais 
en général les différences spécifiques ne portent que sur les pro- 
portions relatives des os. 

Nous devons nous occuper surtout ici des relations qui existent 
dans la longueur de ces différents os chez tes espèces vivantes el 
fossiles , car c'est en partie par cette comparaison que nous pour- 
rons décider s'il y avait ou non analogie entre elles dans la lon- 
gueur des membres, cl, par suite, dans les proportions générales 
du corps. 

Je résumerai d'abord quelques-unes des conclusions de ce cha- 
pitre. En supposant que l'Ours des cavernes et l'Ours des Pyi-é- 
nécs aient eu les mêmes proportions, c'esl-à-dire que dans tous les 
deux la longueur de chaipie os ait été dans le même rapport avec 
la longueur totale du corps, nous trouvons, pour la longueur totale 
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de rOui^ fossile, les chiffres suivants, calculés d'après les diffé- 
rents os : 

Oaraplate 8,000 1,900 1,800 

Humeras î,300 3,000 1,800 

Radius 4,760 • 1,i70 

CubitOB 4,660 < 1,(30 

On voit par là que les deux os de l'avant-bras donnent des 
chilTres fort inférieurs, d'où l'on est en droit de conclure que ces 
03 étaient plus courts dans le fossile, car il serait dilTicilo 
d'admcllrc que s'il en existe de plus grands, il ne s'en soit pas 
trouvé jusqu'à ce jour dans le grand nombre qu'on a retiré des 
cavernes. 

§ CVU. 

En faisant la longueur de l'os principal, rtiumérus, égale à 100, 
on trouve les rapports suivants : 

Oin fuullti. 
d«(Pjr«B<<i. Pliiiinidi, PJni petit). 

Omoptats (cavilé glénoïde). . . 19 17 18 

Hamérus^ 100 100 100 

Badina ' 98 73 78 

Cobitus 115 82 89 

Les différences qui se remarquent ici pour le radius et lo cubitus 
entre les grandes et les petites variétés fossiles ne sont pas com- 
parables à celles qu'ils présentent avec l'espèce vivante. Kn ap- 
pliquant à ces chiffres les procédés de calcul que j'ai employés 
pour la Icle, je ti-ouve que le radius de l'Ours vivant est plus grand 
de 1/3 que celui du fossile, et son cubitus de 1/2, & (ou â/5") ; ou, 
en d'autres termes, que le radius du fossile est plus court propor- 
lionnellcmont d'environ i/k ou 1/5', et son cubitus de 1/& pour la 
petite race cl d'un peu moins de i/i pour la grande (1). Nous 

(1 ) Od dq s'étonnera pas des écarU que présentent quelques-uns des cbilTrçs 
ci-dessns, et de voir, par exemple, les résultats obtenus au moyen du radius un 
peu plus Taibles que ceux fournie p<ir le cubitus. Cela tient surtout à l'impossi- 
bilité où l'on est de réunir, purini les os provenant des cavernes, coui qui ont 
4* série. Zoul T. XIV. (Cahier n I.) * i 
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pouvons donc adinellrc (|ne les Oms fossiles avaient l'avani-bras 
plus court que l'Ours vivant, cl, eotiiuie nous venons de le voir, 
la différenec était comprise entre Sjk et 1/3 en moins. 

§ cvm. 

Une auti'e question se présente : La longueur des membres anté- 
lieurs était-elle dans le même i-apport avec la longueur totale du 
corps chez les espèces vivantes et fossiles? 

La longueur totale du corps, calculée d'après les débris fossiles 
serait, ainsi qu'on l'a vu dans le chapitre précédent : 



PI» insdi. Plut piili). Plui (Tiaili. PJmpFilii. 

Tite > *,fOO . 1,048 

USchoire inféneare . 3,340 t,830 1,330 1,000 
CoboiMTsrlâbrA (k» 

3 premières régions) 1,800 t.GOO • • 

Sacrum '. 2,600 • t.tiO 

Au lieu de prendre les dimensions calculées, cherchons main- 
tenant la longueur totale du corps par U longueur mesurée direc- 
tement des pièces fossiles ; 

PI<U|raild>. Plul peLLlt. O. dci ^riniiFl. 

T6le 0,t4t 0,361 0,350 

CobDne VMtébrals (lee S pranières 

régioDS) 1.083 0,961 0,770 

Sacrum 0,250 0,301 0,UO 

Région csudile 0,18S 0,136 0,Ht 

Sommes 1,938 1,e65 1,371 

Lu longueur de la lète, |>our la première colonne, a élc calculéo 
d'après a'Ile des plus grandes inâehoircs ; celle de la queue, dans 
les deux colonnes, d'après les proporlions qu'elle offre chez l'Ours 
des PjTénées; celle du sacrom a été calculée aussi pour la pclile 

apparleno aux mèiRes individus. De Ik, sans doute, nés inégalilés dans les résul- 
tais ; eik's sont pen importantes du rislc, el il est mémo étonnant que lOs 
résultats soient au^si précis. 
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race d'après les chiffres des lèies; quant à la longueur de la co- 
lonne vertébrale, elle n élé estimée d'après la troisième lombaire. 

Mais je ferai remarquer que ces résultais, dc}À un peu incertains 
pour les longueurs calculées de la queue et du sacrum, le sont plus 
encore pour celle de ta colonne vertébrale. J'ai déjà montré qu'il 
ciail fort difficile d'obtenir des dontiées certaines sur cette longueur ; 
mais, dans tous les cas, les chiffres perles au tableau précédcnl ne 
sont probablement que des minima. En (railant des vertèbres, j'ai 
exposé, en effet, les raisons qui me portent à penser qu'il en existe 
tl'une taille supérieure à celles que j'ai recueillies à Senlhcim. On 
serait peut-être plus près de la vérité en calculant la longueur des 
trois premières répons du rachis d'après celle de la tête, et en 
supposant, bien enlendu, qu'il y a eu identité de rapports entre 
l'espèce actuelle et l'espèce ët^nle. On trouverait ainsi 1",850 
pour la grande race, et l'.lOO pour la petite. Ce dernier chiffre 
vieittici à l'appui de l'opinion que j'ai émise, que les plus grandes 
vertèbres que j'aie vues doivent avoir appartenu à ta race la plus 
commune, c'est-à-dire à la plus petite. 

En faisant ces substitutions dans le tableau pour les dimensions 
(le la colonne vertébrale, on trouve, pour la longueur totale du 
corps, 2", 196 pour la grande race, et 1",794 pour la petite. 

J'ajouterai que le chiffre 1",35 calculé est d'accord avec celui 
()uc Schmerling a admis d'après un cetlain nombru de vertèbres 
qu'il a réunies, ce qui tendrai à prouver que son calcul approche 
de la véiité. 

Je crois que l'on peut adopter, sans s'exposer à de trop grandes 
erreurs, le chiffre de 2" ,20 pour la longueur moyenne des grands 
Ours des cavernes. Ce nombre est d'accord avec celui qui a été 
calculé d'après les plus grandes mâclioires, et il forme une moyenne 
entre ceux que l'on a obtenus par les omoplates et les humérus* 
Mais il est possible aussi que cette longueur ait été dépassée par 
f|aelques individus, comme semblent l'indiquer le sacrum de 
Senihdm et la série des vertèbres Iranbaires que Schmerling dit 
avoir rencontrée (i ). 

(1) CetUt lérie donnerait, pour la longueur loUle du corps. S*", 73. 
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Quant à la race la plus commune, sa longueur peut êlre fixée 
à l',80, d'après la tctc cnlière, les mâchoires, les verlèbres, les 
omoplates el les humérus que l'on trouve le plus lréf|uemmenl ; 
elle n'aurail donc pas excédé par la laïllc les grands Ours vivants. 

§CIX. 

Après avoir fixé, autant que cela est possible, la longueur totale 
du corps des Ours fossiles, il reste à déterminer sa hauteur, ce 
qui me conduit à m'occuper de la longueur des membres. 

La longueur totale de la partie libre des membres antérieurs ne 
mesure par la somme des longueurs de l'humérus et du radius. 
Pour les plus grands Ours vivants, cette somme est 0,68, pour 
l'Ours des Pyrénées 0,515. Pour les plus grands Ours fossiles, 
elle serait 0,80, et pour les plus petits 0,66. 

Ces nombres se traduisent ainsi en centièmes de la longueur 
totale du corps, en supposant cette longueur égale à 2,20 pour 
les grandes races fossiles et à 1,80 pour les petites : 

Ours des Pyrénées. 39 

Grands Ours fossiles 36 

Petits 36 

On voit par lii que tes Ours des cavernes étaient un peu- plus 
bas sur jambes que les Ours bruns des Pyrénées actuels. 

Mais cette différence tenait surtout, comme on l'a vu, ù In 
brièveté de l'avant-bras chez l'Ours fossile. En effet, en réiluis:int 
en centièmes de la longueur du corps les dimensions de l'humé- 
rus et du radius, on trouve : 

Oun CraiHli PtUU 

ittPjrim*t: Oantoarilu. OonfoMlu. 

Humérus . . SO 20 20 

Radius 49,6 45 16 

D'où l'on voit que les humérus avaient la même longueur dans 
l'Ours vivant et dans les Ours fossiles, tandis que le radius était 
de l/ù ù 1/5' plus court dans ces derniers. Nous retrouvons ainsi 
les chiffres que nous avons déduits |>ar un pmcédé plus direct. 
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S ex. 

Il ne resle plus mainlenanl qu'à rechercher la hauteur des Ours 
fossiles au garrot. L'humérus aynnl la même longueur, la dilTi;- 
rence tient seulement uu radius. Or, dans l'Ours des Pyrénées, le 
radius égale les 35/100" de la hauteur au garrot; le reste de celle 
hauteur mesure alors 65/100". L'Ours fossile ayant le radius plus 
court de 1/â, à celte hauteur de 65 correspondrait un radius lung 
de 26. Donc, la diiïércncc de hauteur au garrot entre les espèces 
vivantes et fossiles égale 9/100" ou 1/11*. Il faut donc retnincher 
des hauteurs calculées dans les précédents chapitres le 1/11° des 
nombres qui les représerilent pour avoir la hauteur réelle. Jelrouve 
ainsi, pour la grande espèce, l'',09 au lieu de 1",20, et pour la 
petite, 0",91 au lieu de ) mètre. 

En admettant que le radius représente dans l'espèce fossile les 
38/100" de la hauteur au garrot, je trouve, pour les plus grands 
el les plus petits radius, les nombres l',21 et 1 mètre, A peu près 
égaux à ceux que je viens d'indiquer (1). 

On voit, par ce qui précède, que, si la brièveté de l'avant-bras 
donnait aux membres antérieurs des Ours fossiles un caractère 
facile à saisir, ce caractère ne se traduisait pas par une différence 
sensible dans la hauteur du train de devant, de sorte que les 
apparences générales des deux espèces devaient être à peu près 
semblables. 

{*) En lappeunt la radius plus court Benlemeot de (/5* daus l'Oura fossile, 
es qnieat peat-Ëtre la cas le plus ordinaire, surtout poar la patite aspèM, la lan- 
gueur de cat 08 ne serait que les 30/400" da la hauteur, et l'on obtiendrait 
1",l I pour hauteur de la grande race et 0,93 pour celle de la petite, chilTres 
à peu près identique, avec ceux obtenus par la correction de la hauteur calculées 
flt protMbtement plus rapprochés encore de la vérité. 
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CHAPITRE Vir. 

GIIIHK OS DES HBHDBES FOST^KIIOBS 00 ÂBDOMlIfàOt. 

Art. 1". — Bassin. 
9 CXI. 

Je n'en ai pas eu d'entier , mais j'en ai recueilli liuit porlions 
ducôté gauche et trois du côté droit. La cavité colyloïde était com- 
plète sur huit de ces morceaux. 

Voici les dimensions de quelques-uns de ces fragments : 



Dttuinktiont. 


■• 




,„. 


„. 


Urgeur de l'os iliaque à la hauteur de 


0,090 

0,060 

0,Hû 
0,070 
0,070 

0,040 

0,OiS 


ojao 

0,OBO 


0.055 

0,090 
0,060 

0,040 


0,0B5 

0,040 
0,0S0 


Lirgeur de I'oe iliaque h la hauteur de 
la grande échancrure scîalique. . . 

Largeur de l'os Iliaque à la hauteur de 
la cavité coiyloïde 

Diamètre de la cavité cotylolde . . . 

Diamêtredu trou sous-pubien 

Largeur de la branche horitontale du 


Largeur de l'isichion au niveau de 


Plus grande éptisseur de ta lubérotité 
de l'ischioD, en haut 



Le morceau le plus cnlier (I) est du côlé gauche ; il a perdu sj 
crête iliaqite, ainsi que les extrémités du pubis et de l'ischion. Ses 
dimensions sont beaucoup plus fortes que celles de la figure 2, 
planche XXIX de Schmcrling {V. priscus); elles concordent à 
peu près avec celles du pcllt Ours à front bombé de cet auteur, 
ainsi qu'avec les mesures données par Cuvier. En comparant celle 
pièce avec le bassin de l'Ours des Pyrénées, je trouve qu'elle est 
plus forlc de près du double {{) (ou une fois plus grande). Elle 
répondrait à un animal long de 2*°, 37. 

(1) Exactement : (0 : 17 ou 48. 
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Il y Q pourtant des vcsiigea Indiquant une (aille plus forle encore, 
par exemple celui dont je donne les mesures colonne Jl. Celui-ci 
rt'pondrait à un individu de S",/)? de longueur. 

Mais les débris les plus abondants proviennent d'une race plus 
petite (111 et IV). Ceux-ci ne sont guère que de moitié plus grands 
que dans l'Ours vivant. La longueur des individus auxquels ils 
ont appartenu n'aurait pas dépassé 1",85. Dans cette dernière 
race, la fosse cotyloïdc n'était pas beaucoup plus grande que dans 
\cs plus grands Ours vivants mesures par Cuvier; la stature 
devait être à peu près la mt^me. La grande race fossile, au con- 
traire, avait le diamètre de cette cavité plus grand de près de 
moitié. 

§ CXII. 

Sur les huit échantillons qui portent la fosse cotyloïdc entière, 
le diamètre de cette fosse s'est trouvé de 0,055 une fois, 0,060 
deux fois, 0,065 trois fois, 0,07 une fois et 0,08 une fois. Ces 
deux derniers appartiennent évidemment à une très grande race; 
les si.\ autres ont en moyenne la fosse cotyloïdc large de 0,065. 
On voit d'ailleurs que les chiffres extrêmes sont reliés entre eux 
par des iotcruacdiaires, de sorte que ces deux, races n'étaient pas 
aussi indépendantes qu'on pourrait le supposer. 

M. Marcel de Serres {loc. cit., p. 160) a rattaché les plus 
grands débris à VU. Pitorriiy mais en se fondant uniquement sur 
cette conjecture que cette espèce atteignait une taille plus grande 
que VU, speUeus. Quant au petit os iliaque décrit et figuré par 
Sclimerhng, je ne sais si ses petites dimensions sont une raison 
suffisante pour le rattacher à VU. priscus. Du reste, je n'ai vu 
entre les os iliaques des Ours fossiles et vivants, sauf la taille, que 
des dilférenccs légères, et qui peuvent être individuelles. Quant 
aux caractères génériques, ils sont très prononcés, comme Cuvier 
l'a montré (page 119), et ne permettent pas de confondre les os 
des ites des Ours avec ceux des grandes espèces de Petite 
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Art. s. — Fémur. 
% CXIH. 

Il ne paraît pas qu'on ait trouvé dans les cavernes des fémurs 
aussi grands relativement que les humérus et les autres grands os 
des membres. Les plus grands liumérus, ayant 0,/i6 et même 
jusqu'à 0,5 de longueur, devaient correspondre à des fémurs longs 
de 0,55 à 0,59, si du moins le rapport a été le même que chez 
l'Ours des Pyrénées (26 : 31). Or les plus grands fémurs que 
Cuvier et Schmerling aient vus ne mesurent que 0,&6 et 0,5, et 
encore paraissent- ils fort rares. C'est que des os d'une telle lon- 
gueur offrent trop de prise aux accidents, et qu'il est bien difficile 
d'extraire, sans les briser, ceux qui ont été enfouis entiers dans le 
limon des cavernes. 

J'en ai eu dix-buit de Scnlheim, dont deux très complets. Neuf 
échantillons proviennent d'individus adultes, neuf d'individus 
jeunes. Dix sont du côlé droit, cinq du côté gaucbe. 

Les deux fémurs entiers sont l'un et l'autre du côté droit ; ils se 
rapportent exactement à la figure 3, planche XXX de Schmer- 
ling; la longueur est la même; le grand trochantcr est seulement 
un peu plus saillant dans le dessin. Voici leurs dimensions : lon- 
gueur, 0,4 ; largeur de la tête supérieure, 0,11 ; largeur de la tête 
inférieure, 0,09 ; largeur du corps au milieu, 0,045. Je possède 
encore une exirémilé inférieure et deux corps de la même taille. 

Trois autres pièces, dont les extrémités manquent, indiquentpar 
leur longueur, leur solidité, l'épaisseur plus considérable au milieu 
(0,048), des individus plus âgés et plus grands. Elles paraissent 
SB rapprocher des plus grands fémurs de Cuvier. 

Pai-mi les neuf pièces provenant d'individus jeunes, je trouve : 
1* quatre échaniillons dépourvus de leurs têtes articulaires, san!> 
donte par la chute des épiphyses, et à peu près de la'taille du fémur 
de l'Ours des Pyrénées : la largeur du corps au milieu est 0,035 ; 
9* une extrémité supérieure sans épiphyses ; 3' deux corps ou dia- 
physes ayant appiirlenu à des animaux très jeunes : l'un n'a que 
0,025, l'aulre que 0,018 d'épaisseur au milieu ; ce dernier est 
long de 0,15 sans les épiphyses. 
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§CXIV. 

Les fémurs Irouvés dans les cavernes présentent d'assez grandes 
différences dans leurs dimensions relatives. Cuvier en a décrit de 
trois sortes; Schmerling dit en avoir eu de cinq espèces. Afin 
(l'apprécier exaciement ces différences, j'ai constriiit le tableau 
suivant. Dans la première colonne, je donne les longueurs réelles ; 
dans les trois autres, les dimensions calculées en centièmes delà 
longueur : 






f(0 

Cuvier .... (2) 

I 3) 

il*) 

\ (8) 

ScbmerliDg. .{(3) 

1(5) 

Oorsde Sen^beim 

°""''™"^-lourscles Pyrénées. .. 



o.teo 

0,400 
0,485 
0,500 
0,480 

o.tts 

0,430 
0,39S 
0,400 
0.430 
0,340 



Ce tableau montre d'abord qu'il existe des difTcrences assez 
prononcées entre les Ours vivants de même espèce : le fémur du 
plus grand Ours mesuré par Cuvier est plus mince du bas, et par 
suite plussvelte. 

Le premier fémur fossile de Cuvier se rapprochait de celui de 
rOursdes Pyrénées, le deuxième était plus gros relativement el 
le troisième encore plus. Cuvier considère ces deux derniers 
comme appartenant à un même type moins svelle el plus commun 
que le premier. Les proportions calculées montrent pourtant que 
le troisième fémur diffère autant du deuxième que celui-ci du 
premier. 

Les deux plus grands fémurs de Schmerling ne diiïèrenl que 
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peu du premier type de Cuvier ; le troisième esl encore plus élrol i 
aux exfrémilés ; )e (|uatricmp, plus court et phis gros, se rapproche 
un peu plus du dcuxièuie de Cuvier; mais te dernier, qui est le 
plus petit, reproduit encore la forme des deux plus grands. Ainsi 
les cini{ sortes de fémurs de Sclimerling appartiennent au type In 
plus svelte de Cuvier ; l'un d'eux le dépasse même en minceur, 
et aucun n'atteint l'épaisseur du second type ; de sorte que ce 
serait la forme que Cuvier a eue le plus fréquemment qui serait la 
plus rare dans les cavernes de Belgique. 

Quant aux fémurs de Senthcim, ils se rattachent par leur taille 
el par leurs proportions à la deuxième sorte de Cuvier, et à la 
figure que Schmerling doime de son troisième fémur. Mais d'un 
outre côté, les mesures données par ce dernier auteur de ce troi- 
sième fémur no sauraient s'appliquer aux nôtres, et c'est encore 
de la plus grande espèce que ceux-ci se rapproclieraicnt le plus 
p:ir leurs proportions. Ainsi les dessins de Schmerling ne s'accor- 
dent pas cxflclenient avec ses descriptions, et j'ajouterai que je ne 
puis saisir dans les planches de Cuvier de différences sensibles 
entre les deux types qu'il a fait repii'senter ; le plii.spelil, qui, 
d'après les descriptions, est le plus gros, fait au contraire l'efl'et 
d'être plus tuince dans les dessins. 

5"cxv. 

Il ne paraît donc pas que l'on puisse déduire de hons caractères 
des proportions relatives des fémurs. On peut voir, en effet, par 
le lablcau ri-dessus, que les chiffres extrêmes se relient entre eux 
par une série de termes intermédiaires ; il y a donc passage gra- 
duel d'une forme à l'autre. Tout ce que l'on peut dire, c'est que 
les Ours vivanis ont d'onlinaire le fémur moins robuste, plus 
grêle dans toutes ses parties. Du reste, la longueur et la grosseur 
de cet os varient avec les races et avec l'iige; les extrémités se 
renflent avec le temps, etc. 

Il y a dans les cavernes des fémurs d'Ours certainement adultes 
qui diffèrenl beaucoup par leur longueur absolue. Ixs plus grands 
sonfdel/ft plus loiiiïs que les plus petits, e( ceux-ci reslenl au-dcs- 
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souB des grands Ours nctuels. Du reste, les dificrenccs de lon- 
gueur peuvent dépasser 1 /S dans les individus d'une même esitècc 
vivante. En prenant pour buse hs proporlions du squelette de 
l'Ours des Pyrénées, on trouve que les petits fémurs fossiles 
auraient appartenu à des individus longs de 1",G7, les grands à 
des individus de 2°',09 ; mais j'ai déjà dit, «n commençant cet 
article, que les plus grands fémurs trouves jusqu'il ce jour ne 
répondaient pas pour la taille aux plus grands humérus , sans 
doute [arce que ceux-ci présentent plus de résistance aux causes 
de destruction. 

g CXVI. 

Je terminerai cet article par quelques observations sur les carac- 
tères que M. Marcel de Serres assigne aux fémurs des trois espèces 
d'Uurs qu'il admet {loe, cit., p. 160). Quoique Cuvier n'ait pas 
easayéde rëparlirBesdeux sortes de fémurs entre ses deux grandes 
espèces d'Ours fossiles, M> Marcel de Serres regarde la première 
sorte, e'est-â-diro la plus longue et la plus mince, dont Cuvicr n'a 
VII qu'un seul éclianlillon, comme appartenant au grand Ours il 
front bombé. M. Marcel de Serres attribue à son U. Piiorm un 
fémur de la caverne de Sundwig : 1* parce qu'il est plus long de 
0,018; ■2" parce que le petit trochanter y est moins large, moins 
saillant, et moins porté en dehors ; 3* parce que la (ête articu- 
laire y est lisse et non entourée à son bord interne d'un bourrelet 
siiillaiil. Je ne puis voir dans ces caractères autre chose que des 
particularités entièrement individuelles. 

Enlîn M. Marcel de Serres, admettant que les fémurs les plus 
courts et les plus gros proviennent de VU. arctoideus, trouve 
qu'ils diffèrent des deux autres es|)èces ; 1' par les trochantcrs 
placés presfjne sur une même ligne, tandis que le petit trochanter 
est plus saillant et placé plus haut dan$ les V. spelœus et Pilorrii, 
et par suite pli:s rapproche de la tète ; 2" |)ar la poulie articulaire 
qui sé|)are les deux coiidyles, moins large ; 3° par la fosse tro- 
chantérienne moins profonde, moins étendue et moins oblique; 
4* par la ligne âpre, moins rapprochée du bord externe, plus 
écartée, et décrivant en quelque sorte une ligne courbe. Encore 
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ici je ne vois que des difTérences de peu d'importance, et donl on 
relrouve certainement plus que les équivalents dans les diverses 
variations individuelles ou de race d'une même espèce actuelle. 



1" Le fémur, à cause de sa grande longueur, étant d'une con- 
servation plus diflicile que l'humérus, il est -probable qu'on ne 
connaît pas encore le maximum de longueur qn'il peut atteindre 
dans les Ours fossiles. On ])eut expliquer ainsi comment les plus 
grands fémurs fossiles n'indiquent pas des Ours d'une aussi forte 
stature que ce dernier os. 

2* Les proportions relatives du fémur, c'est-à-dire le rapport 
entre son épaisseur et sa longueur, varient dans une même espèce 
vivante. Elles ne présentent rien de cons'lant non plus dans les 
Ours fossiles, et ne peuvent servir à distinguer des espèces. 

3' Il parait pourtant qu'en général les Ours vivants ont cet os 
relativement un peu plus long et plus grêle. 

4" La longueur absolue du fémur varie beaucoup dans les Ours 
vivants (entre 0,31 et 0,û3]. Il en est de même dans les Ours 
fossiles ; on peut toutefois distinguer parmi ces derniers deux 
dimensions extrêmes (0,4 et 0,5) qui ont peut-être répondu aux 
deux races ; mais, du reste, il y a des intermédiaires entre ces 
deux longueurs. 

5' Les trois sortes d'humérus distinguées par M. Marcel de 
Serres, et les cinq sortes admises par Schmerling, ne possèdent 
pas de caractères assez prononcés pour qu'on puisse les consi- 
dérer comme provenant d'espèces dislincles. 

Art. 3. — Tibia. 

9 CXVIII. 

Le tibia des Ours ressemble beaucoup à celui des Felis, Il en 
diffère cependant par sa brièveté et par sa grosseur ; par la rrèle 
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antérieure nt In tubérosité rolulienne moins saillante ; par le con- 
dyle eslcrne de l'articulation supérieure convexe dans le sens 
transversal, et plus étroit relativement; par la malléole inlernc 
muins saillante; par l'échancrure bien moins prononcée en avant 
de ta tète inférieure ; par la fosse astragalienne interne moins pro- 
fonde; enfin parla présence d'une facette articulaire pour la (êle 
du péroné sur le bord externe de la tête supérieure. 

§ CXIX. 

Parmi leë onze tibias adultes que j'ai obtenus des cavernes du 
Haut-Rhin, il s'en est trouvé deux très entiers. J'en ai eu encore 
six provenant d'animaux peu âgés. Sur ces 17 pièces, il y en a 9 
du côté droit et 8 du côté gauche. 



niuBUATiojti. 




„. 


,„. 


,v. 




0,280 
0,090 
0,066 
0,076 
0,038 


O.iOO 


0,075 


0,)(0 
0,060 

0,036 
0,0(8 


Largeur de la lèle supérieure .... 

Largeur de la leie iorèrieure 

Largeur derosàl'endroit le plus DiiDce. 



Le plus grand des deux tibias complets, du côlé droit (I), est 
exactement de la taille de la fig. 3, pi. XXXI de Sclimerling. Le 
deuxième, un peu plus petit, mais ayant les mêmes formes, se 
rapporte â la figure & ; il est du côté gauche ; ses proportions sont 
les mêmes que celles du tibia complet décrit par Cuvier. 

Au plus petit de ces deux tibias se rapportent par la taille deux 
extrémités inférieures et un corps sans tètes articulaires. Deux 
tètes supérieures (III) et deux corps ont des dimensions encore 
un peu moindres. Au plus grand se rattache une extrémité infé- 
rieure. 

Cependant je possède une tète articulaire supérieure (11) d'une 
taille plus l'urlc. Son diamètre est prestguc aussi grand que celui 
du plus grand tibia cité par Cuvier d'après Kurstcn. Otie der- 
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nière pièce doit avoir apparicnii ù la grande race, les iuilics à la 
[letite. 

Quant aux tibias jeunes, trois d'entre eux ont pcidu leui-s épi- 
plivâes, mais paraissent avoir atteint déjà les ijZ uu moins de 
leur taille. Les trois autres doivent provenir de très jeunes ani- 
maux, peut-être à peine âgés de quelques mois seulement ; je donne 
les dimensions de l'un d'eux (IV); avec ses épiphyses, il 
n'aurait certainement pas eu la moitié de la longueur des plus 
petits échantillons adultes. 



§ CXX. 

Voyons maintenant s'il existe des différences notables dans la 
forme des tibias clicz les espèces vivantes etfossiles. En procédant 
comme pour te fémur, je donne ici le tableau des dimensions cal- 
tiulccs: 



Cnvier . 



SchmerliDg. . I (3] 

m 

OurgdeSaalbeiin 

r Ours des Pyréoéet . . 
Ours vivants .lOurs noir (Cuviar). . 

;Oure brun (Cuvier), . 



0,260 
0,330 
0,330 
0.390 
0,S70 
0,3SO 
0,310 
0,i60 



l* fiaprutin, IW pour 108. 



En comparant les chiffres des trois dernières lignes, on voit 
qu'il existe de 1res grands Ours bruns dont le tibia est sensible- 
ment plus mince que celui de la variété qui habile les Pyrénées. 
Le tibia de l'Ours noir est remarquable par sa grosseur, qui le 
rapproche beaucoup phis des Ours fossiles que des Ours bruns ; 
sons ce rappoii, en eflel, il est presque identique avec les Ours de 
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Sentheiiii, le [ii'einicr Uiirs de Cuviur et le deuxième de Schmer- 
liii;^ ; le eui'|>8 osl liciileiiiciit un peu plus iiiiuce en ^uii endroit 
le |ilui) l'esscrré. L'Ours des Pyrénées forme une borle U'intcrniS' 
diairc entre les Ours bruns à Tormes plus élevées et les Uurs noirs 
ù fonnes trapues. 

Enlre les tibias fossiles, on ne voit pas de différences beaucoup 
plus fortes qu'entre ceux des deux variétés d'Ours bruns. Il n'y a 
(lone aucune raison pour y voir plusieurs espèces. Le plus petit 
til>ia de Schmerling, qui était peut-être jeune ou bien se rattachait 
à VU. prUcus, est un peu plus mince que celui de l'Ours noir ; 
tous les autres sont aussi épais, ou mêinc plus encore, et dan» 
tous les cas beaucoup plus massifs que les tibias d'Ours bruns* 

§ CSXI. 

Il est digne de rcnianjuc que les plus grands tibias fossiles ne 
dt-passent pas pour la luille celui du grand Ours brun de Pologne 
de Cuvicr. J'ai déjà fait remarquer qu'il en était de même pour le 
radius et i>our le cubitus. Comme on a trouvé assez souvent des 
humérus et des fémurs beaucoup plus longs que ceux dos grandes 
variétés actuelles, il y a lieu de penser que la jambe était relative- 
ment plus courte, ainsi que l'avant^bras, chez, les Ours fossiles. 

La longueur du tibia est à celle du fémur dans l'Ours des Pyré- 
nées comme 77 : 100; dans le grand Ours de Pologne comme 
76 : 100. Le rapport du plus grand tibia au plus grand fémur 
fossile est 66 : 100. Et comme le tibia est certainement d'une 
conservation plus facile que le fémur, ce rapport n'est probable- 
ment pas encore l'expression de la vérité, car il est possible qu'il 
y ait danslescavernesdesfémursplusgrands que ceux que l'on en 
rxbume d'ordinaire. Si ces grands fémurs ont atteint une longueur 
de 0,55 à 0,59 (voy. l'art. 2), le rapport ci-dessus deviendra 
55: lOt), et dans ce cas la jambe de l'Ours des cavernes aurait 
éiéde ijh plus courte proportioimcllcmcnt que celle de l'Oui's 
lirim. 

Vuiri !iuc oh.s(;rvalion (|ui vient à l'appui de celle conjeclure, 
en munlnint que les portions coi'respondaiiles des membres anté- 
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rieurs et postérieurs, considérées en elles-mêmes, l'avanl-bras 
et la jambe par exemple, ofTraient les mêmes proporlions citez 
l'Ours fossile et chez l'Ours des Pyrénées. Dans ce dernier, 
la longueur du radius est à celle du tibia comme 100 : 96, et la 
longueur du cubitus est à celle du même os comme 100 : 80. Le 
plus grand radius est au plus grand tibia fossile comme 100 : 97 ; 
le plus grand cubitus au plus grand tibia comme 100 : 86. — 
Ces deux derniers rapports sont trop rapprochés des premiers 
{)0ur être sans signification; ils nous autorisent à admettre qu'il y 
a eu une semblable harmonie entre le bras e( la cuisse, et à fixer 
àO,55ouO,59lalongueurdesfémursquiont dijalleravecles plus 
grands humérus. 



S CXXII. 

1* Le tibiu de l'Ours, quoique ressemblant beaucoup à celui des 
Fe/ii, peut cependant s'en distinguer par de bons caractères. 

'2° Le tibia de l'Uurs fossile s'éloigne de toutes les variétés de 
l'Ours brun actuel par sa brièveté et sa grosseur relatives. Sous ce 
rapport, il se rapproche davantage de l'Ours noir d'Europe. 

3' Les différences que l'on remarque dans les proportions rela- 
tives entre les libins fossiles, ne sont pas plus fortes que celles qui 
s'observent entre les diiïérentes variétés d'Ours brun. 

k* Les plus grands tibias fossiles n'excèdent pas pour la lon- 
gueur ceux des plus grands Ours bruns vivants ; il en est de 
même pour le radius et le cubitus. 

5* Il suit de In que l'Ours fossile avait la jambe, comme l'avant- 
bras, plus courte de ijk ou au moins 1/5' que l'Ours brun. 

6' Le rapport était à peu près le même chez les Ours bruns 
et les Ours des cavemes. entre la longueur de l'avant-bras et de 
la jambe d'une part, enire celle du bras et de la cuisse de l'autre. 
Mais ce rapport n'existait plus dans les proportions relatives des 
diverses parties d'un même membre, |)arce que chez les Ours l'os- 
sites l'avant-bras et la jambe étaient relativement plus courts. 
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Art. 4. — Pérom''. 
§ CXXIII. 

Il n'esl pas possible de ronfondrp le péroné de l'Ours avec 
celui des Chats. Onns le Cbal domestique, le corps est très mince 
et les extrémités fort Lirges et plates. L'extrémité supérieure ofTre 
deux goulliDires, l'une ù 1» fiice interne, l'iiutre, plus proromle, ù la 
face externe, qui la divisent en deux pnrties. l'antérieure irrégii- 
lièreja postérieure pyramidale, avec des saillies en arrière. Elle ne 
(wrlepasdefjceltcs arliculaires(l).L'exirémilé inférieure porteen 
dedans deux facettes siifterposées et continues, la supérieure pour 
le lihia, l'inférieure p4iur raslragali-, et en arrière de ces facettes, 
une dépression en forme de fossette ; la face externe est déprimée 
au milieu et se termine en urrière par un tubercule bifide, ou en 
goTge de poulie, qui forme la face postérieure. 

Le péroné de l'Ours a sa tête supérieure épaisse, tubéreuse, 
coupée obliquement au sommet par la facette qui s'articule 
avec le tibia. La malléole externe est aplnlie et plus longue que 
lai^e, sa face externe ronvexe, sa face postérieure non prolongée 
el non creusée eu gorpe de poidic. 

§ CXXIV. 

Quoique l(- péiwié de l'Oure suit plus robuste que celui des 
Felit, on ne le retire pas aisément entier des cavernes. Je n'en ai 
trouvé que quatre portions, deux inférieures, une supérieure et 
un corps privé de se» tètes arliciilaires. La laideur de la têleinfé- 
rieure est de 0,0.V.2 dans l'un de mes échantillons, de 0,0*28 dans 
l'autre, l'épaisseur du corps au milieu de 0,(H/|. Le plus grand a 
il peu près la taille de la fîg. 7, pi. XXXI, de Scbmerling, il a dû 
avoir 0,25 (le longueur, et alors il irait avec le plus grand tibia 
complet de Sentheim. 

(t) Cbez le Lion, Ja léte supérieure, tronquée en baol, s'trliculetvecle titùa 
par une large racelle. Le tiliia psl ponnu d'une facette cMre»>pondante, qui 
n'existe p»s cbez le Cbal domestique (voy. g CXVIII), 

4' série. Zi>OL, T. XIV. (Cahier n" S.) * 5 
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J'observe sur lesdeux extrémités inférieures un caractère impor- 
tant : c'est l'absence de faceUe tibiale; la facette ustragalientie est 
presque circuiaire, plane, un peu convexe en bas. Celle absence 
de facette pour s'articuler avec le (ibia est peut-être un caractère 
spécifique, car cette facette existe chez l'Ours des Pyrénées, chez 
les Felû, ele. 

Art. 5. — Résumé sur les grands os des membres postérieurs. 
§ CXXV. 

Le tibia, comme l'a dit Cuvier, est l'os qui caractérise le plus 
difficilement les genres des Carnassiers; cependant il est encore 
assez facile de distinguer celui de l'Ours de celui des grands Felis. 
Le bassin porte aussi des caractères génériques précis, lorsqu'il 
est dans un état de conservation suffisant. Le fémur et le péroné 
sont les os qui certainement font le plus aisément distinguer 
l'Ours des autres genres. 

J'ai montré dans ce chapitre que les différences spécifiques 
étaient tellement légères, qu'elles ne peuvent être que difficilement 
employées dans la détermination des ossements fossilen. Il est 
possible cependant que l'absence de facette tibiale à ta tête infé- 
rieure du péroné soit un caractère de l'Ours des cavernes. 

Les quatre grands os des membres postérieurs sont insuftisanis 
pour distinguer les espèces fossilesdes espèces vivantes, au moins 
si l'on demande des caractères précis. Les proportions même ne 
peuvent être que difficilement employées, car elles varient beau- 
coup dans les espèces actuelles. 

§CXXV1, 

La taille de l'Ours des cavernes, calculée d'après les trois os 
principaux du membre postérieur, serait : 

Bassia 3,47 1,85 

Fémur 2,00 ou 8,60 1,70 

. Tibia 1,70 4,50 

Il est inutile de développer ce tableau comme je l'ai fait dans le 
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chapitre précédent pour tes membres antérieurs. On y voit et 
même très neltcment itidiquée la brièveté relative du tibia, puisque 
les autres as indiquent des dimensions beaucoup plus fortes. 

Si l'on suppose la longueur du fémur égale à 100, on trouve 
pour les autres os : 

<ls*PjNain. Hu piÉili. Pliu pnili. 

Bassin (caviiécâtyloide) 13 2i 15 

Fémur 400 100 (00 

Tibi» 77 M 6B 

Ce tableau montre qu'en prenant 0,5 pour longueur des plus 
grands fémurs, on reste probiiblcment au-dessous de la vérité, 
car on arrive ainsi à un chiffre certainement exagéré pour le 
diamètre de la cavité cotyloïde, moins exagéré qu'on ne pourrait 
le croire cependant, car même en prensm! 0,6 pour longueur des 
plus grands fémurs, on arrive à 0,20 pour diamètre de cette oavité. 
Il paraît donc que chez les Ours fossiles cette fosse était plus large 
que chez les Ours vivants, ef, par suite, la tète articulaire del'hu- 
mérus plus forte en proportion. Dans les calculs fondés sur les 
plus petits os adultes, on trouve au contraire des résultats plus 
voisins de ceux que l'on tire de l'espèce actuelle. 

§ CXXVII. 

On voit encore que le libia «tait relativement plus courtque dans 
rOurs brun, savoir, de 1/5" environ ; mais si l'on prend pour lon- 
gueur des plus grands fémurs, 0,55 ou 0,6, on trouve pour 
longueur calciilcc de cet os 60 ou même 55, et alors la jambe 
serait plus courie relativement d'environ Ifk. Nous pouvons d<H)c 
assigner des limites aux proportions du tibia, et dire avec quelque 
assurance que cet os était chez l'Ours des cavernes propoi-tionnel- 
letnent plus court de 1/4 à 1/5' que chez l'Ours des Pyrénées. 

La partie mobile du membre postérieur, jusqu'au pied, a 0,76 
de longueur chez les plus grands Ours bruns, 0,55 chez l'Ours 
des Pyrénéos. Les plus grands Ours fossiles auraient cette même 
partie longue de 0,83, les plus petits de 0,66. Si la longueur du 
corps est 2,20 pour les grands Ours fossiles et 1 ,80 pourics petits, 
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la longueur de la partie libre du meinbi'e alKloiniiial est ùcelk) du 
corps dans le rapport suivant : 

Onrades Pyrénées 43 : 100 

Grand» Oars Tossiles 37 : (00 

Petits Oors fossiles 30 : 100 

D'où il suit que les Ours fossiles élaicnl un peu plus bas, sur le 
train postérieur, que l'Ours des Pyrénées, qui cependant se 
distingue de certaines variétés de la même espèce par ses formes 
trapues. Cette dilTérence est peu sensible du reste, puisqu'elle se 
réduit à 1/^1*1 elle devient même nulle pour la grande espèce, si 
l'on suppose qu'aux tibias de 0,33 ont répond» des fémurs de 0,6. 

Il est inutile de répéler pour les membres postérieurs ce que 
j'ai dit dans le résumé relatif aux membres thoraciques. Il suffit 
d'avoir montré que la légère différence qui existe entre les Ours 
bruns vivants et les Ours fossiles des cavernes dépend surtout de 
In brièveté de la jambe et non de celle de la cuisse. 

CHAPITRE VllI. 

os DD CARPE. 



J'ai décrit en détail les sept os dont se compose celle partie du 
squelette, en trJitatit de l'ostéologie de l'Ours des Pyrénées. I^s 
descriptions (|ue j'ai doimées s'appliquent cxaclciiienl aux Ours 
fossiles, et sans doute aussi à tous les Ours actuellement vivants. 
Je ne m'arrêterai donc point à chercher ici des dilTérences spéci- 
fiques autres que celles qui se déduisent du volume. 

Mais il n'est pas sans utilité de montrer que les os du carpe 
peuvent servir, comme la plupart des autres os, ;1 caractériser les 
genres. Pour cela, je comparerai le carpe de l'Onrs avec celui 
des Fetis. 

Chez le Lion, les os du carpe se classent ainsi d'après leur 
volume: 1' scaphoïdo- semi-lunaire, 2' grand os, 3' pisiforme, 
ft* unciforme, 5* Irapézoïdc, 6" irapèze, 7° pyramidal. — Chez 
l'Ours, c'est le trapézoïdequi est le plus petit, le grand os ne vient 
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qu'au cinquième rang, le pyramidal vient au quatiiéme, et le 
trapèze est plus volumineux que le Irapézoïde. 

1* l.e scaphoïdo-semi4unaire des Felis se distingue très aisé- 
ment de celui de l'Ours par la direclion oblique de son apophyse fit 
des fusseties articulaires de la partie antérieure.La face supérieure, 
irrégulièrement triangulaire, n'est pas échancrée sur son sommet 
antérieur. L'a|>ophyse du bord interne de la face in%ieiireest bien 
moins prononcée, irrégulière, excavéc en dessous et non renQée 
à son extrémité ; elle porte sur le côté interne de son extrémité 
une petite facelte qui s'articule avec nn os accessoire et qui manque 
chez l'Ours ; enfin, cette apophyse ne se dirige pas en bas de 
manière à former avec le bord de la face inférieure un angle 
presque droit ; elle se dirige obliquement en dedans, suivant la 
diagonale de l'os, formant ainsi avec sa face inférieure un angle 
très ouvert. Enfm, les fossettes des faces interne, antérieure et 
externe sont disposées très obliquement suivant le sens de l'apo- 
physe, tandis qu'elles sont parallèles chez l'Ours à sa direction. 

S* Le pyramidal des Chats est presque cubique et n'a point de 
facette scaphoïdienne. Une grande facelte plane, articulée avec 
l'os crochu, forme toute la face interne; la face inférieure, plane 
et allongée, s'articule avec lepisiforme. La face externe est plane 
et irrégulière, et il n'y a point de facette articulaire pour l'apophyse 
styloïde du cubitus. — Chez l'Ours, la face postérieure est étroite, 
semi- lunaire, et forme un biseau surbaissé avec la face externe 
articulée avec l'apophyse sfyloïde; la face inférieure, taillée en 
biseau, s'articule avec le pisiforme; la face interne concave s'arti- 
cule avec l'unciforme ; enlin il y a une facette en demi-cercle qui 
s'unit au scapboïdo-semi-lunaire et qui fait un angle droit avec la 
face interne (1). 

3' lepisiforme des Felis diffère peu de celui de l'Ours; on le 
reconaail cependant à sa facette supérieure plus oblique par rap- 
port à l'axe de l'os; la facétie articulée avec le cubitus est plus 
allongée vers le côté interne. 



(1) Cette tacette a été omi»e dans la Hejcription de l'Oura des Pyr^ées 
Ip. <9*). 
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ll° Lelrapèse-A sa face supérieure irrégulièreiiieut tiexagonulu ; 
elle est trapézoïdale dans l'Ours. La face interne est une large 
facette plane articulée avec le premier métacarpien; chez l'Ours, 
cette face ne reçoit que des ligaments, et c'est la face antérieure 
qui s'unit au premier métacarpien. La face antérieure présente 
la forme d'un coin et s'articule par une facette externe avec 
te deuxième métacarpien. Li face externe s'unit largement au 
trapézoïde. 

&* Le trapésoide a sa face supérieure plus large que longue ; 
cette face est terminée en arrière par une ligne sinueuse, faisant 
saillie au milieu pour s'engager dans une dépression correspon- 
dante du scaplioïdo'semi-lunaire; en avant elle s'imitpar une 
ligne ceurbe régulière au deuxième métacarpien. L'Ours a cet os 
aussi long que large en dessus; sa face supérieure se termine en 
arrière par une ligne droite, et la portion articulée avec le deuxième 
métacarpien est plus étroite. 

6' Le grand os ne diffère pas beaucoup de celui de l'Ours, ni 
ce n'est par son volume. Sa face interne est cependant bien plus 
profondément excavée ; elle porte en haut, au-dessous du bord 
interne de la face supérieure, deux facettes formant un biseau, 
la postérieure articulée avec le trapézoïde, l'antérieure avec le 
deuxième métacarpien. La face externe est très légèrement con- 
cave. 

7° L'unci/brmea sa face supérieure grossièrement pentagonale, 
et non terminée en arrière en angle aigu ; le bord qui s'unit au 
scaphoïdo-semi-lunaire est moins long, et forme ù peu près un 
angle droit avec celui qui s'unit au pyramidal ; chez l'Ours, ces 
deux bords forment un angle aigu. 

S CXXIX. 

Les petits os du carpe sont rores dans les cotleclions; je n'ai 
eu de Sentheim que deux pisiformes et un pyramidal. Ix seaphoïdo- 
semi-lunaire m'a échappé jusqu'à ce jour, quoiqu'il soit d'un 
volume plus considérable. 

Ix pyramidal est du côté droit; la facxiltc articulée avec l'apo- 
physe styloide du cubitus est plus plane (|uc dans l'Ours vivant. La 
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largeur de la face poslérieure esi de 0,035 ; la longueur de la 
face cxlerne de 0,05. Cet os est des 2/3 plus volumineux que celui 
de l'Ours des Pyrétiées. 

Les deux pisiformes soni du côté droit ; leur tète supérieure 
est plusallongée en dedans que chez l'Ours des Pyrénées, et par suite 
la iaccKe articulée avec le cubitus parait placée plus en dehors. 
1^ ^]us grand de ces os a 0,53 de longueur ; le diamètre antéro- 
poslérieur de la tnbérosité est de 0,025 ; son épaisseur au milieu 
est de 0,035. Il est de moitié plus long que celui de l'Ours des 
Pyrénées, et une fois plus épais. Le deuxième est un peu plus 
petit ; sa longueur est de 0,0&8, Schmerling en a eu de 0,06 de 
lungticur. 

Leplus grand scaphoïdo-semi-lunaire figuré et décritparSchmer- 
ling est de près des 3/& plus grand que celui de l'Ours des Pyré- 
nées (1), mais il a sa face postérieure relativement un peu plus 
étroite dans son petit diamètre (1/9); te plus petit a exactement le 
volume et les proportions de l'Ours des Pyrénées} il a probable- 
ment appartenu à VU. prisctts. 

g cxxx. 

La largeur du carpe, calculée d'après le plus grand scaphoïdo- 
semi-lunaire de Schmerling, aurait été 0,1 , sa longueur 0,05. La 
longueur de mon plus grand pisiforme donne les mêmes résultats. 
D'une manière absolue, les plus grands Ours auraient eu alors le 
poignet plus fort des 2/3 que l'Ours des Pyrénées. 

Mais c'est surtout par leur grosseur, bien plus que par leur lon- 
gueur, que les os de la main des Ours fossiles se distinguent de 
ceux des Ours vivants. Nous en avons vu la preuve en parlant 
du pisiforme, mais les os du métacarpe ne laisseront aucun doute 
sur ce sujet. 

(1) Cuvier (p. 393) a fait la mSme otis«rvalion en comparant cet os roBPÎte 
avec celui de ?on plus grand Oan brun. 
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CHAPITRE IX. 

<)S M TaISB. 

§ CXXXi. 

Les sept os qui le composent se cl;isseiit, d'upivs leur vulume, 
dans l'ordre suivant chez les FcUs : ^' ealcanëuni, 2" astmgale, 
3' scaphoïde, k' ciibnïde, 5° truisième, ounéiforme, 0' premier 
cunéiforme, 7* deuxième cunéiforme. C'est à peu près le même 
ordre que chez les Ours, seulement chez res derniers le cuboïdc 
est plus SVO& <pie le scaphnidr. 

I* Vastragale de l'Oui's est Ibeile à distinguer de celui des 
(^hatâ; soncôl est beaucoup moins lon^;, le bord exicnie de lu 
poulie est moins tranchant; enOn. il est plus large que long, 
tandis que c'est le contraire chez les Chats. I-a gorge de h poulie 
est aussi moins profonde, In facette articulaire externe de In face 
Inférieure est plus concave. 

2° Le calcanéum de l'Ours a sa face cnboïdieimc taillée beau- 
coup moins obliquement par lapport au grand axe de t'os que 
celui des Felis. Chez ces derniers, la (larlie antérieure de sa face 
supérieure est beaucoup plus lungiie, de sorte que la facette nslra- 
galienne interne esl beaucoup plus ctoignée <Ie l'extn'mité cuboï- 
dienne j cette facette est circulaire, tandis (pic chez l'Om-s clic est 
fort allongée ; la face inférieure n'est pas évi<lce au milieu comme 
chez l'Ours , de sorte (|ue la tubérositc inférieure et la grosse 
lubérosllé postérieure sont bien moins prononcées; la face externe 
ne porte ps en haut de crête marquée ; la face interne est encore 
creusée en gouttière, mais la petite apophyse est Infiniment moins 
saillante. Dans son ensemble, le calcanéum est donc plus long et 
plus étroit chez les Chais, et la grande a|iophyse n'y esl point 
dilatée en tubérosiié aussi prononcée en ari'icre. 

3* Le tcapfunde. Chez les Chais, lu face postérieure, très con- 
cave, se relève fortement en bas en une apophyse saillante, qui 
est très peu marquée chez les Ours ; ta face antérieure ne porte 
que deux facettes convexes un [leu développées : une grande 
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externe pour le troisième cunéiforme, une petite interne pour le 
deuxième; la facette destinée an premier cnnéiforme est très petite 
et se confond avec l:t denxième; la tnbérosilé inférieore de la face 
interne est beauconp plus saillante. Enlln, dans son ensemble, 
cet os a une forme carrée cliez les Cbals, et est plus long que 
large ; il est triangulaire et plus large que long chez les Oui's. 

4' )> «jftcïrfe esl, chez les Chats, plus long que large ; sa face 
supérieure est un cairé long et non un triangle comme chez 
roiirs. 

5* Le troitième cunéiforme (premier cunéiforme de Cuvier, 
p. 298) des Felis diffère exlrênienient de celui des Ours; si face 
postérieure, un peu concave, est presque Iriangiilatre et non tra- 
pézoïdale; sa face antérieure, unie au troisième métatarsien, est 
très profondément échancrée sur ses côtes interne et externe par 
des fossettes ligamenteuses, et la portion au-dessus de ces cchan- 
cnires est elliptique; chez l'Oui-s, celle face est trapézoïdale, et 
écbanorée seulement du côté externe; la face supérieure est 
carrée (I); enfin la face inréneure porte une très forte apophyse 
renfléeù son extrémité, qui manque chez l'Ours. 

6' I* deuccième cunéiforme des Chats diffère de celui de l'Ours 
par sa face supérieure plus longue que large, et par sa face anté- 
rieure, articulée avec le deuxième métatarsien, étranglée au milieu. 

7» Le premier cunéiforme (tioisiènic tie Cuvier) est presque 
cubique chez l'Ours; il est fort allongé chez les Chats; sa face 
postérieure, un [leu concave, est obliquement placée sur l'axe de 
l'os; la face antérieure, plane, est échancrée du côté externe, et 
s'articule avec le nidiment du premier métatarsien ; la face infé- 
rieure offre une gouttière qui n'existe pas chez l'Ours. 

g CXXXII. 

On trouve fréquemment dans les cavernes le calcanéum et 
l'astragale. I.es autres os échappent au contraire facilement aux 
recherches, à cause de leur petitesse. J'ai eu de Sentheiin six 
astragales et dix calcancums ; les autres os m'ont manque. 

(I) Chez I'Odh, elle Mt plus largu que longue. 
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J'ai trois astragale? du côté gauche et trois du côte droit. Le 
plus graud a 0,065 de plus grande largeur, et 0,062 de plus 
grande hauteur ; il so rapporte à la deuxième espèce de Schnier- 
ling (pi. XXXII, fig. 6) et nu plus grand de Guvier. Les cinq 
autres ont de largeur entre 0,058 el 0,060, et de hauteur 0,052 
à 0,055. Ils se ratlacheitt donc au plus petit de Cuvicr et à la troi- 
sième espèce de Schmerling (Qg. 7). 

1^ rapport de la hauteur à la largeur est le même chez les Ours 
fossiles que chez les Ours vivants; il n'y a de différence que dans 
le volume; le plus grand astragale de Senlheim est de plus de 
moilié plus fort que celui de l'Ours des Pyrénées, les plus petits 
exactement de moitié. L'astragale du plus grand Ours vivant de 
Cuvier n'étant que très peu supérieur en volume à celui de l'Ours 
des Pyrénées, il paraît que l'Ours des cavernes est caractérisé par 
la force relative de cet os. SchmerUng décrit et tignre un astra- 
gale presque double en grosseur de l'Ours vivant. 

Un de ces astragales, ducûté gauche, offre une particularité que 
je crois accidentelle : c'est l'existence d'un trou qui fait .commu- 
niquer la rainure de la face inférieure avec la face postérieure. Par 
tous ses autres caractèi'es, cet os est identique d'ailleurs avec les 
autres. 

§ CXXXIII. 

Sur les dix calcanéums que j'ai ressemblés, il y en a huit du 
côté gauche. Le plus grand, égal au plus grand de Cuvier et à la 
deuxième espèce de Schmerling (pi. XXXII, fig. -2), est long de 
0,110, et brge en bas, vers la petite apophyse, de 0,070. 

Les neuf autres sont plus petits; leur longueur est de 0,0â5 
à 0,090 ; leur largeur en bas de 0,06 à 0,062; ils appartiennent 
à la petite espèce de Cuvier et aux troisième et quatrième de 
Schmerling (fig. 3 et i). L'un d'eux m'a présenté une particula- 
rité analogue à l'astragale dontj'ai parlé plus haut : la rainure qui 
sépare les deux facettes astragaliennes de la face supérieure aboutit 
à trois trous disposés en triangle ; c'est probablement un accident 
individuel, car ce calcanéum ne diffère pus autrement des autres. 

Dans tous ces os, le rapjwrt entre la largeur de la partie infc- 
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Heure et la longueur totale est conBtant à de très minimes oscilla- 
tions près; mais ce rapport est un pett plus faible que chez l'Ours 
«les Pyrénées (de 1/7'). Ce dernier paraît donc avoir le calcanéum 
un peu plus court relativement à sa grosseur. 

Le calcanéum do l'Ours des Pyrénées n'ayant que 0,06 de lon- 
gueur, les plus grands que l'un relire des cavernes sont presque 
doubles en dimension ; Schmerling en cite même un de 0,12, qui 
aurait été exactement une fois plus grand. Quant aux plus petits, 
ila n'excèdent le vivant que de moitié de leur longueur (:: 3 : 2). 

Les cavernes de Scntheim recèlent donc des calcanéoms d'Ours 
de deux grandeurs ; les plus rares ont appartenu à la plus grande 
race, les plus communs à la petite. 

Les dimensions considérables de l'astragale et du calcanéum 
révèlent une grande force dans le tarse de l'Ours fossile. Nous 
verrons cette donnée conlirmée plus directement encore par les 
métatarsiens. 

CHAPITRE X. 

os DU HiTAClBPI. 

S CXXXIV. 

Les métacarpiens de l'Ours vont en augmentant de grandeur da 
côté interne au côté externe de la main ; celui du pouce est le plus 
petit de tous. Chez les Feli», il y a aussi cinq os au métacarpe : 
le premier, ou l'interne, correspondant au pouce, est très court ; 
le troisième est le plus long ; le quatrième vient ensuite ; puis le 
deuxième ; et enlin le cinquième. Tous, à l'exception du premier, 
sont rëativement plus grêles que chez l'Ours, et en outre plus 
fortement courbés. 

Oulre ces différences générales, il y en a de particulières à 
chaque métacarpien : 

1* Le premier se distingue chez les Fdis par son extrême 
brièveté, par la grande obliquité de son extrémité phalangienne, 
et (>ar la position presque parallèle à l'axe de l'os de la fucette 
irrégulière qui se joint au trapèze , cette facette formant la face 
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externe de la léle carpienne, et non sa face postérieure comme 
chez rOui'S. Cet os ne s'articule pas, comme dans ce dernier, 
avec le deuxième métacarpien. 

2* Le deuanème a chez les Féit son extrémité postérieure assez 
fortement coudée en dehors; la face postérieure unie au trapé- 
zoïde est atténuée en dessous, pourvue d'une légère entaille sur le 
bord exieme ; la face interne porte une seule petite facette pour 
le trapèze sur son angle supérieur; ta face exieme excavée est 
pourvue d'un bord saillant qui re(M)uvre le hortl de la face posté- 
rieure du troisième mélacarpien, et sans bande articulaire bien 
nette. 

3* Le (roùiém« se dislingue de celui de l'Ours par les caractères 
suivants : face postérieure convexe, échancrée au milieu de son 
bord interne, séparée par un sillon profond d'une apophyse arti- 
culée avec le deuxième métacarpien ; face supérieure bifide; face 
interne creusée d'une fosse rugueuse qui sépare la lubérosité 
supérieure articulée avec le deuxième mélacarpien d'une autre 
plus petite située en dessous ; face externe bordée en arrière d'un 
bourrelet qui recouvre une piirtie de la face postérieure du qua- 
trième métacarpien. 

h' Le gtuUrième a sa face postérieure semblable au troisième , 
mais l'apophyse interne est moins forte, et n'atteint pas le même 
niveau ; de sorte que la face supérieure se termine en arrière par 
une ligne oblique, et n'est point bifide; la face extente offre une 
fosse profonde, cernée en arrière par une bande plate, articulée 
avec le cinquième métacarpien. 

5* I^ cinquième mélacarpien des Cbals se dislingue enfin de 
celui de l'Ours par sa face articulée avec le quatrième, laquelle 
porte une tubérosité entourée d'une bande articulaire, au lieu 
d'une fosse ligumenleuse. 

Au moyen de ces caractères, it est assez facile de distinguer un 
mélacarpien de Pelis d'un métacarpien d'Ours. Quoique, dans ce 
dernier genre, ces os n'offrent pas tous entre eux des différences 
aussi grandes que dans le premier, on peut encore déterminer, 
sans trop dediflîcullé, leur numéro d'ordre à l'aide des descriptions 
que j'ai données dans mon mémoire sur l'Ours des Pyrénées. 
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Je me suis assuré d'iiilleurs que toules ces (lcscri|>lionâ s'appli- 
quent exartemcnl aux Ours fossiles; il n'y s (loociui d'autres tlifTé- 
ences que dans les dimensions. 

JCXXXV. 

Us os du méUcarpc sont nimniuns dans les cnvemes. J'en ai 
reoueilli 5& :i Senlhcim, savoir : 7 premiers (4 du côlé droit) ; 
8 deuxièmes, tous <)u rôle gauclie ; 5 troisièmes, tous du côté gau- 
rlie; S qualrièiiies (3 du côte droit); 8 cinquièmes (5 du côté 
};auctie). Ils proviennent donc de liuil individus au moins. Quel- 
ques-uns avaient peiilii leur épiphyse antérieure. 

Je donne iri le tableau des dimensions extrêmes, en millimètres, 
que j'ai observées pour chacun d'eux. 
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Ce tableau iiionlrc que la longueur des métacarpiens fossiles 
pont varier dans le rapport île & à 3, c'est-à-dire qu'il en est qui 
sont d'un tiers plus grands que les autres, (^s grands métacar- 
piens paraissent plus rares. 

En comparant les longueurs à celles des os correspondants dans 
le squelette de l'Ours des Pj'n'nces, je trouve que les plus petits 
mélacarpiens fos-siles sont )t |>eu près de la même taille que ceux de 
res|)èce vivante ; les plus grandes difTérences ne vont pas au deli 
de 0,007 ciiiqiiit'ine mélararpicn), c'est-à-dire à i/iO' environ. 

Pour les plus grands, je trouve que te premier était plus long 
que clicz l'Ours des Pyn'uées d'un douzième, le deuxiènte d'un 
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quart, le Iroisicme d'un tiers, le qualrième d'un cinquième, et le 
cinquième d'nn tiers. Du reste, nés différences sont peu impor- 
tantes, et l'on trouverait aisément parmi les grands Ours vivants 
des individus à métacarpiens plus longs que les plus grands que 
l'on ait recueillis à l'état fossile. Cuvier a déjà fait remarquer que 
les métacarpiens fossiles qu'il a eus sont tous plus courts d'un 
sixième queceux de son plus grand Ours brun d'Europe (p. 295). 

Statxxvi. 

Mais il ajoute qu'ils sont plus gros de près d'un quart. C'est 
par là, en effet, que le métacarpe de l'Ours des cavernes diffère 
surtout de celui de l'Ours vivant. On en voit la preuve dans le 
tableau suivant, oiije donne les dimensions du premier, du troi- 
sième et du cinquième mélacarpien, réduites en centièmes de la 
longueur totale pour l'Ours des Pyrénées et pour l'Ours des 
cavernes. 



DiaiGIllIIORB. 


>. 


IF. 


■■■ 1 


Vi,. 


Fd». 


Vi,. 


F«.. 




Fo«. 


Largeur de la tête postérieure 

Largeur de la tête aalérienre 

Largeur du corpsk l'eudroil le plus mince 


31 
23 
16 


iG 
3S 

23 


90 
37 
16 


U 

35 
3i 


S« 

2& 
1S 


4» 

36 
S6 



Le premier et le cinquième métacarpien , à longueur égale , 
sont, d'après ces ctiiffres, plus épais de moitié chez l'Ours fossile 
que chez l'Ours des Pyrénées. Le troisième est relativement un 
peu moins large postérieurement (d'un quart seulement), parce 
que sa face tarsienne est plus étroite ; mais son corps et sa tète 
antérieurs sont aussi plus torts d'un tiers ou de moitié; le qua- 
trième métacarpien donne lieu aux mêmes observations. 

Il suit de là que l'Ours des cavernes avait la main relativement 
beaucoup plus courte et beaucoup plus large que les Ours vivants, 
ainsi que l'avait remarqué Cuvier. 
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g CXXXVll. 

La plus grande longueur du métiicarpe se mesure par celle du 
métacarpien externe; sa largeur en arrière et en avant, par la 
BCHnme des tarçeurs des têles antérieures et postérieures des méta- 
carpiens. On trouve ainsi : 



du Ftho^h. Plnl (nul. Plui pclil. 

PIds grande loDgneurdu méUcarpe. . . 0,071 0,096 0,078 

Sa largeur en arrière 0,076 0,130 0,098 

— en avant 0,084 0,U3 0,1U 



En faisant la longueur égale à 100, on trouve : 



dH Pjtimén, riuitnnd. FIh ptUI. 

Largeur du métacarpu en arrière. 107 136 ISS 

— en avant .118 U9 116 

C'csi-à-dire que, dans la grande espèce fossile, le métacarpe 
serait relalivemenl plus large en avant et en arrière de deux 
septièmes, et dans la pelilc d'un sixième en arrière et d'un quart 
en avant , la longueur étant supposée la même. Et encore est-il 
probable que ces l'ésuUats ne sont que des minima, car les méta- 
carpiens considérés isolément sont presque tous plus épais de 
moitié, à longueur égale, cliez l'Ours fossile que chez l'Ours 
vivant. 

Il faudrait, pour que l'on pût être sûr de ces résultats, que l'on 
trouvât le métacarpe complet à rélalfossile(l). Maisje pense qu'un 
ne se trouvera pas fort loin de la vérité en admettant que l'Ours 
descavemes aeu le métacarpe relativement plus largcd'un tiers, 
et peut-être même de près de moitié que l'Ours vivant. 

Le métacarpe était, chez l'Ours fossile, plus long rclativement'à 

(1) Les (M du métacarpe recoDslrait par Schmerling (pi. XXVIII, fig. Il) 
paninent l'acoonler asseï bnn enlrt eux. Sa longueur eat de 0,90, ea largear 
MlMseit de 0,130; ces nombres se rapproebenl beancoop de cemquei'at 
trouvés, mais d'aillenre je ne tau paa sûr que lea os de cette pièce aient appar- 
tenu à un même individu. Quant à la tigure 1 S, donnée comme no cinquième 
métacarpien à'U. prjgcuj, elle ne me parait représenter qu'on premier métacar- 
pien delà grande espèce. 
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l'avânt-bras. En eflel, dans l'Ours des Pyrénées, In longueur du 
cinquième méincarpien esl ù celle du radius comme 20 : 100; dans 
l'Ours fossile, ce rapport, déduit de la comparaiiKin du plus grand 
métacarpien externe et du plus grand radius, est 'i9 : 100. La 
différence est donc de près d'rin demi en faveur du fossile; mais 
la longueur est à peu près la même relativemenl à la longueur 
totale de la partie libre du membre. 

CHAPITRE XI. 

os nu MÉTATARSE. 

§ CXXXVllI. 

L'Ours diffère des Carnassiers digitigrades par son mélalarse ii 
peu près égal au métacarpe, cl toujours composé de cinq os. Les 
Felis ont les métatarsiens deu,\ fois plus longs que les métacar- 
piens, e( le métalarsien interne leur manque, ou du moins est tout 
à fait rudimentaire ; le troisième et le quatrième sont les plus longs 
et les plus gros, et le deuxième est un peu plus court que le cin- 
quième. Chez t'Otirs, les métatarsiens vont en augmentant de lon- 
gueur et de volume du premier ou interne, au cinquième ou 
externe : 

1' Le devxième métatarsien des Chats diffère de celui de l'Ours 
par sa face postérieure coupée en forme d'équerre par ime entaille 
sur le bord externe, par l'absence de facette articulaire sur la face 
interne, par sa face externe pourvue de deux fossettes articulaires 
profondes séparées par une arête saillante. Chez TOurs, ces deux 
fossettes sont inégales et séparées par un creux. 

2* Le trmsième a sa face postérieure échancrée des deux 
côtés chez les Chats comme chez les Ours , mais la partie située 
au-dessousdeceséchancruresest bien plus étroite; la face interne 
n'a pas cbez les premiers de bande articulaire continue, mais 
seulement deux petites facettes profondément séparées; la face 
externe porte en haut une profonde cavité articulée avec le qua- 
trième métatarsien, bordée en arrière par un bourrelet épais qui 
la sépare de la face postérieure ; en bas, une facette allongée qui 
coupe la face postérieure. 
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3* Le quatrième a sa face postérieure légèrement écliancréc sur 
son bord interne, et cernée sur son bord inférieur par un canal; 
la facette supéiieure de la face interne se porte en avant et 
s'éloigne de la face postérieure ; chez l'Ours, cette facette est con- 
tiguë à la face postérieure. 

A* Le cinquième métatar$i&t des Felit a son extrémité posté- 
rieure comme bifurquée, parce qu'Ole porte une sorte d'apophyse 
sur son bord externe ; la facette articulée avec le cuboïde est 
arrondie et petite; la face interne s'articule avec le quatrième 
métatarsien par trois facettes, une postérieure écartée, et deux 
supérieures rapprochées; chez l'Ours, cette union ne se fait que 
par deux facettes, une interne et une supérieure. 

§ CXXXIX. 

De même que pour le métacarpe, je ne saisis aucune différence 
de forme entre les mélatarsieiis de l'Ours fossile et ceux de l'Ours 
^^vant. J'ai montré, dans ma description de l'Otirs des PyrénéeF, 
que tous ces os se distinguent entre eux et de ceux du métacarpe 
par des caractères très précis. 

J'ai eu 37 métatarsiens de Sentheim (13 du côté droit et lA du 
côté gauche), savoir : 1 premier et 1 deuxième, 10 troisièmes, 
9 quatrièmes et 6 cinquièmes. Ils proviennent au moins de sept 
individus différents. Voici leurs dimensions extrêmes en milli- 
mètres : 



r. 5'. 



lotale 

Largeur de \» Me postérieure .' . 

Largeur de la t^ BDtérienre 

DiaiDètre supéro-inrérieur de la lâle poster. 
Largeur du corps i l'endruit le plus mince. 



(•■érie. ZooL. T. XIV. [Cahier n' S). • 
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Les plus grandes variations de longueur, pour un même méla- 
larsien, n'atteignent pas 1/6' (troisième métalorsien). 

Le premier métatarsien est de la même longueur que celui de 
l'Ours des Pyrénées. Pour les plus gi-ands, les" deuxième, Iroi- 
sième et cinquième sont environ de 1/4, et le quatrième de i/8 
plus long. Pour les plus petits, le troisième est égal à celui de 
l'Ours vivant, le quatrième est de i/5' et le cinquième de 1/6' 
plus long. 

gCXL. 

Comparé au tibia, le métatarsien externe, chez l'Ours vivant, 
est dans le rapport 20 : 100 ; clicz le tbssilc, 28 : 100. Il est donc 
de près de moitié plus long cliez ce dernier ; mais relativement 
à la portion libre du membre postérieiu', la proportion est à peu 
près la même dans les deux espèces. 

Voici un tableau qui montre que les métatarsiens, comme les 
métacarpiens, étaient beaucoup plus gros dans l'espèce fossile ; les 
dimensions ont été calculées pour le premier, le troisième et le 
cinquième seulement. La longueur est supposée égale à 1 00. 



DiMSlUTIDHI. 


1". 


3', 


- 1 


Vi,.„. 


F.,„i,. 


Vi„„, 


Fo«ile 




.«... 


Largeur de la tèle postérieure 

Largeur du corps à l'endroit le plus 


Si 
25 

18 


45 
32 

13 


23 
24 

16 


27 
31 

2i> 


30 
SI 

(5 


35 

2 S 

20 





Au milieu d'irrégularités plus fortes que pour les métacarpiens, 
et qui proviennent des tubérosUés plus ou moins prononcées de 
la tète postérieure, il est facile de reconnaître qu'à longueur égale, 
les os du métatarse de l'espèce fossile l'emportent de beaucoup en 
volume sur ceux de l'Ours brun actuel. Pour la Icle antérieure, la 
largeurest plus grande de 1/3 pour le troisième et le cinquième. 
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et (le i'k pour le premier; dans le troisième oi le cin(|uicme, lu 
U'ic [K>sk'rieure est seulement plus lar^ie de 1/0*; mnis dans le 
premier elle Cs| plus épaisse de près de moitié (2/5"), tandis que 
le oor[)S n'est pas pliis gws dans son endroit le pins mince. Knfin, 
dans le troisième, lecorps est plus épais de moitié et dans le cin- 
(|nièmc de 1/3. On pcnl donc eonotm-e de ecs eliiffres que les 
métatarsiens de l'Ours des ca%'eincs étaient, à égalité de longueur, 
Iiliis gros, en moyenne, d'un tiers que ceux de l'Ours vivant. 



Essayons maintenant de déterminer dircctemetU les dimen- 
sions du métatarse, comme nous l'avons Tait |)uiir le métacarpe. 



Omn d» Pirrnrcl. Plu f'tat. Plu patk. 

Ping graDde tongueur (5' niL-lat ). O.0T3 0,090 0,085 

Largeur du inéOtarse en urriêra. . 0.080 0,131 0,HO 

— enavBnt... 0,080 U,1I5 0,104 

La longueur étani supposée égale à 100, on trouve : 



La grande variété fossile a donc eu le tuélalai'sc plus large 
de 1/4 environ en arrière, la petite seulement de 1/5*, que l'Ours 
vivant, la longueur étant su[)poséc la même. Mais cette plus 
grande largeur est due, en partie, aux fortes tubérosités que por- 
tent sur leurs tètes pustcncures les deux métatarsiens extrêmes. En 
avant, la largeur du métatarse est seulement de 1/6° à 4/8" plus 
forte comparativement dans le fossile. 

n parait donc que l'Ours fossile, tout en ayant le métatarse plus 
large et plus court que l'Oui's vivant, ne l'avait pas aussi fort rela- 
tivement que le métacarpe. La main aurait été alors beaucoup plus 
forte que dans les Ours bruns actuels ; le pied, plus fort aussi, se 
serait toutefois moins écarté par ses proportions relatives de celui 
de l'Ours actaiel. La comparaison des métacarpiens et des mêla* 
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tarsiens de même ordre le prouve du reste, les premiers étant à 
peu près constamment plus gros que les derniers. 

CHAPITRE XII 

PHA.LANGIS. 
g CXLII. 

Celles de la deuxième et de fa troisième rangée possèdent chez 
les Chats des caractères très marqués, mais il n'en est pas de 
même de la première rangée. Je ne vois entre ces dernières et 
celles de l'Ours que des diflerences légères, savoir : la fosse g)é- 
noïde de la face postérieure aussi haute que large dans les Felia, 
plus profondément échancréc en dessous par un sinus qui sépare 
deux tubéroBités prononcées et égales. Dans les Ours, cette fosse 
est plus large que haute, l'échancrure peu profonde, les lubérosités 
qu'elle sépare inégales, l'externe se rattachant par une convexité 
à la face externe, l'interne concave et cernée, en arrière, par une 
légère saillie tranchante. 

t; CXLIII. 

Il est à peu près impossible de distinguer les phalanges de la 
première rangée de devant de celles de derrière. 

Je n'ai eu précisément de Seniheim qu'une dizaine de phalanges 
de la première rangée. Voici leurs dimensions : 

PI» gnndu. Plu paiilti. 

Longueur. 0,060 0,037 

Largeur de ta lëte poslérieure 0,038 0,030 

— — anlérieure 0,032 0,015 

— ducorpsèrendroit lâplusmince. O.OSO 0,0<3 

Les plus grandes sont les plus communes. Elles sont d'un tiers 
plus longues que celles de l'Ours des Pyrénées, et de moitié plus 
épaisses. Les plus [tetiles sont inférieures en longueur à quelques- 
unes de celles de l'Ours vivant, mais elles sont constamment aussi 
plus fortes. Elles appartiennent sans doute au doigt exiei-ne. 
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Les phalanges prouveni donc, comme les os du métacarpe et du 
tnélalarse, que les extrémités des Ours fossiles ont été propor- 
tionnellement plus larges que celles de l'Ours vivant (environ d'un 
tiers au moins pour la main). 

CHAPITRE XIII. 

RÉSOIIB 8UB LBS MAIKB ET LIS PIEDS. 

§ CXLIV. 

J'ai montré, dans les ehapitres qui précèdent, qu'il n'existe pas 
un seul os des mains et des pieds qui ne porte des caractères dif- 
férents dans les deux genres Ursus et Fetis. J'ai insisté sur ces 
caractères, parce que parmi les ossements de Carnassiers que l'on 
trouve dans les cavernes, les seuls qui, par leur volume, peuvent 
être confondus avec ceux des Ours, ont appartenu précisément â 
une 1res grande espèce de Felis dont les cavernes de Seniheim ne 
nous ont pas, jusqu'à ce jour, révélé de vestiges. 

Les os des extrémités qui possèdent les caractères génériques 
les plus prononcés sont le scaphoïdo-semi -lunaire, l'astragale, le 
rdcanéum, le troisième cunéiforme, tes phalanges des deuxième 
et troisième rangées. Mais tous les autres, notamment les os du 
métacarpe et du métatarse, possèdent aussi des caractères spéciaux. 

Dans l'Ours, les pieds de (levant et de derrière sont sensiblement 
égaux ; dans les Felit et les autres digitigrades, le pied de der- 
rière est beaucoup plus long, ce qui donne à ces animaux une 
grande facilité pour bondir. Cet allongement des leviers, très mar- 
qué surtout pour les os du métatarse, l'est aussi pour ceux du 
larse, lesquels sont tous plus longs que larges. 

Quant aux différences spécifiques, je les ai cherchées inutilement 
dans le genre Ours; du moins elles s'y réduisent à des inégalités 
de volume et de proportions. Tous les caractères positifs sont iden- 
tiques entre les diverses espèces, et les légères déviations aux- 
quelles ils sont soumis sont trop peu importantes pour qu'on puisse 
les considérer autrement que comme individuelles ou acciden- 
telles. 
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§ CXLV. 

Mais, sous le rapporl du volume et des proportions rclalivos, 
il y a de 1res grandes différences eiilrc les Ours bruns acluels et 
les Ours des tavernes. 

Ainsi, les os du carpe sont souvent plus grands des deux tiers 
cjuc leurs homologues dans l'Ours des Pyrénées j et ceux dont la 
forme est allongée, comme le pisiforme, sont beaucoup plus épais. 
Le calcul donne, pour longueur du carpe des plus grands Ours 
fossiles, 0,05, et pour largeur, 0,10, c'esl-à-dire un excès de 
deux tiers sur l'Ours des Pyrénées. 

Les plus grands mélacarpiens fossiles, d'une manière absolue, 
n'exeèdenl pas en longueur ceux des plus grands Ours vivants, 
mais ils les dépassent beaucoup en épaisseur; le calcul montre, 
qu'à longueur égale, les premiers sont d'un tiers à un demi plus 
larges. 

J'ai évalué la largeur du métacarpe en avant à 0,l/t2 pour la 
grande race fossile, et à 0,114 pour la petite. On peut, d'après les 
doimées que j'ai discutées, admettre hardiment ([uc l'Ours fossile 
a eu la main proportionnellement plus large d'un tiers au moins 
que l'Ours brun moderne. Les phalanges viennent à l'appui de ce 
résultat. 

Ln largeur de la main est donc un des caractères de l'espèce 
éteinte des cavernes. 

Quant à sa longueur, la mainélait tout aussi grande dans l'espèce 
fossile que dans l'Ours brun, pour des individus de même sta- 
ture, mais elle était, chez la première, plus longue de moitié 
relativement à l'avant-bras 

§ CXLVI. 

I^ larse conduit A des pésullnis à peu près semblables. L'asli-a- 
galeest au moins do moitié plus fort que dans les plus grands Oms 
vivants. I.e calcanéum est aussi de moitié à une fois plus loug. Du 
reste, les inégalités de taille observées entre les éclumiillons de ces 
deux os viennent bien confirmer rexislcnce de deux variétés ou 
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TMcs dont l'une aurait élc beaucoup plus grande que l'autre. Le 
calcancum paraît, en outre, un peu plus long, relativement à son 
volume, dans l'Ours fossile que dans l'Ours vivant, ce qui devait 
augmenter la puissance d'action des muscles extenseurs du pied. 

Les métacarpiens sont environ d'un tiers, en moyenne, plus 
gros relativement dans l'Ours fossile que dans l'Ours vivant. La 
largeur du métatarse en avant a été estimée à 0,115 pour la plus 
grande race, à 0,10ù pour la petite ; le pied était, par conséquent, 
plus étroit que la main. Il parait donc que la disproportion dans 
la largeur n'élail pas aussi, forte pour le pied que pour la main 
entre les Ours fossiles et vivants. Le pied, dans les premiers, 
n'élail, en elTel, que d'un sixième plus large relativement. 

Du reste, le pied avait les mêmes dimensions relativement à 
l'ensemble du squelette dans l'espèce vivante et dans l'esiiècc fos- 
sile ; mais, relativement h ta longueur de la jambe, il était de près 
Ae moitié plus long chez les seconds. 

Il faut donc admettre, comme conclusion générale, que l'espèce 
des cavernes avait le pied, et surtout la main, relativement beau- 
coup plus laides que l'Ours brun actuel. 

CHAPITRE XIV. 

RBSUUÉ GiNiRAL. 

§ CXLVIL 

La première question à résoudre, dans un travail de la nature 
de celui dont je donne la récapitulation, était de savoir s'il existe 
des moyens de distinguer les os des Ours de ceux des Carnassiers 
de genres différents. Il s'agissait, par conséquent, de compléter 
les recherches de Cuvinr. Or, comme il n'existe, parmi les Ctirnas- 
siers dont les débris sont enf<iui.s dans les cavomos, qu'une grande 
esi»èce de Felïs dont les os égalent ceux des Ours par leur volume, 
c'est principalement entre ces deux genres que j'ai cherché à 
découvrir des caractères génériques pour les pièces du squelette 
ijtii n'avaient pas clé anlérieurement roi)Jet d'un examen spécial. 

Le résultat de ces éludes a été qu'à l'exception d'un petit nombre 
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d'os, d'une forme (rés simple, tels que certaines côles et les 
pièces du siemtim, toutes les parties du squelette possèdent des 
caractères positifs, que j'ai fait connaître en détail, et qui ne per- 
oiellent pas de confondre celles qui proviennent de l'un ou 
l'autre de ces deux genres. 

% CXLVIII. 

Une fois en possession de caractères propres à distinguer, par 
un os quelconque, les deux plus grands carnassiers fossiles des 
cavernes, la question beaucoup plus compliquée des espèces se 
présentait. 

Pour asseoir cette nouvelle série de recherches sur une hase 
certaine, j'ai dû soumettre les espèces vivantes à un examen préa- 
lable, alin que la portée des données fournies par l'ostéologie 
comparée au point de vue de la spéciiicalion ne fût plus un objet 
de controverse. Pour cela, il s'agissait de décider jusqu'à quel 
point ces données concordent avec les caractères spécifiques 
déduits des formes exlérieures, et avec les autres caractères zoo- 
logiques. 

J'ai pris pour point de départ quatre des espèces vivantes 
admises par Cuvier, savoir : l'Ours poloire, l'Ours noir d'Amé- 
rique, l'Ours brun et l'Ours noir d'Europe. Les naturalistes, il est 
vrai, varient de sentiment sur la valeur de ces espèces : les uns 
confondant les Ours noirs avec les Ours bruns ; les autres, su 
contraire, les subdivisant en plusieurs espèces. Il m'a semble que 
Cuvier s'était tenu ici dans un juste milieu raisonnable entre les 
deux opinions extrêmes. Du reste, le genre Vrsus, par l'inégalilé 
des distances qui existent entre les quatre espèces que j'ai men- 
tionnées, était particulièrement favorable aux études de la nalurc 
de celles auxquelles j'ai voulu le soumettre, l'Ours polaire, en 
cflet, s'écarle beaucoup plus de toutes les autres espèces que 
celles-ci ne s'écartent les unes des autres , et l'Ours noir d'Amé- 
rique diffère plus des Ours bruns et noirs d'Europe que ceux-ci 
ne diffèrent entre eux. Les conséquences déduites de l'étude de 
ces quatre types peuvent donc être considérées en quelque façon 
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comme indépendantes de toute doctrine sur la valeur des espèces. 
Enfm j'ai eu recours aussi à la comparaison de deux espèces appar- 
lenani à un même genre naturel, mais beaucoup plus ditTérenfes 
entre elles que ne le sont les diverses espèces d'Ours, le Lion et 
le Chat domestique, afin de reconnaître jusqu'à quel point les dif- 
férences spédQques peuvent se retrouver dans le squelette. 

9 CXL1X. 

Après avoir choisi les types que je devais soumettre à une 
étude attentive, je me suis occupé de )a comparaison de leurs 
squelettes, afin de reconnaître si leurs différences extérieures 
se traduisent par des différences spéciales dans leur charpente 
osseuse. Klais cette comparaison ne pouvait être entreprise sans 
un travail préalable ; il fallait en cfl'et reconnaître la valeur 
des caractères que l'on allait employer, s'enquérir des différences 
que le sexe, l'âge, les variations iodividuelles, peuvent occa- 
sionner dans une même espèce; en un mot, fixer les limites des 
variations auxquelles les caractères sont si^ets dans un même type 
spécifique. 

Or, les pièces homologues de deux squelettes peuvent différer 
de quatre manières : 1' par leur configuration, 3* par leurs pro- 
portions relatives, 3° par leurs proportions relativement à d'autres 
parties du squelette ; fi° par le volume absolu. C'est sous' ces quatre- 
pointa de vue que j'ai eu â étudier les squelettes que j'avais à corn* 
parer. 

1* Je dis que deux parties homologues du squelette sont con- 
figurées de la même manière, lorsque leurs apophyses, leurs 
Irons, leurs crêtes, leurs surfaces articulaires, leurs surfaces 
d'insertion , sont en même nombre, et disposées de la même 
manière; et de plus, quand il s'agit de pièces composées de 
plusieurs os, comme la tête, le sacrum cl le bassin, lorsque le 
nombre de ces os est le même, et qu'ils ont entre eux les mêmes 
cMinexîcms. 

Je me suis assuré qu'il n'existait pas la moindre différence sous 
ce rapport entre les individus ou les variétés d'une même espèce 
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d'Ours ou (le Felû ; ou du moins les ditTcrcnccs sont pur^nent 
accidentelles (1). 

2* Pour estimer les limites des variations d'une même partie 
du squelette quant à ses proportions relatives, j'ai calculé ces pro- 
portions en fonction d'une des dimensions, ordinairement la lon- 
gueur, que j'ai prise pour unité. De celte manière, les plus grands 
écaris conslalcs entre les nombres qui expriment les autres dimen- 
sions indiquent les limites de leurs variations. 

J'ai soumis principalement la tête à cette mclliodc d'observa- 
tion. J'ai pu constater ainsi des oscillations assez prononcées dans 
les difl'érentes proportions ; celles qni m'ont paru urfrir le plus tic 
constance sont : la longueur relative du crSne et de la face, et la 
largeur des arcades zygomaliqucs ; en second lien, la laideur du 
rmnt, la hauteur du point de réunion des crêtes temporales, de 
l'endroit le plus bombé, de l'endroit le plus enfoncé, du bord des 
narines. Toutes les autres dimensions sont soumises it des vaii.i- 
lionsqui atteignent un tiers ou un demi. 

Les grands os des membres présentent des variullons sem- 
blables : ainsi nous avons vu, dans deux variétés d'Ours bruns, la 
largeur de la tète supérieure du tibia varier de près d'un tiers, 
celle de la tête inférieure du fémur de plus d'un cinquième, etc. 

3' Les proportions de chaque pièce du squelette, relativement à 
d'antres et à l'ensemble, offrent aussi des oscillations de la mémo 
nature dans une même espèce. On sait, par exemple, il quoi point 
la longueur des membres varie, dans les variétés du Chien domes- 
tique, relativement à l'ensemble. Chez les Ours, ces variations sont 
sans doute moins étendues, mais elles le sont encore assez : ainsi 
Cuvier dit formellement que la longueur relative des jambes varie 
sans rapport constant avec l'ilge et le sexe, et que les individus 
issus des mêmes parents peuvent dilîércr sensiblement sous ce 
l'apport. 

h' Quant au volume absolu, il y a aussi entre les individus de 

(l) Ainsi [a soudure avec l'os iliaque de rapopbyËc Iran^vurso gauche large> 
iiienl dévL'Ioi'péo do la dernît^ro lombaire dans un Ours des PyrOticos, Laodis que 
I apophyse ttroilo est normalement rniiformée ■ le nombrn des trous mcnlonniers 
ù la m&choire inrèrieure. etc. 
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même espèce des différences assez prononcées. Ainsi , Cuvier a 
vu In taille varier notablement dans une même famille d'Ours, ol 
des Oursons devenir en trois ans deux fois plus grands que leur 
mère, tandis que d'autres restaient plus petits. On volt, chez 
l'Ours brun, la longueur du cnlne varier dans les différentes races 
dans le rapport de 4 à 5, celle de l'Iuimérus dans le rapport 
de 3 ii 4, celle du radius et du cubitus de /i à 5, celle du fémur 
de $ ii b, etc. La même partie du squelette peut donc offrir un 
volume d'un tiers plus grand dans certains individus ou dans cer- 
taines variétés que dans d'autres, et cela indépendamment de 
l'âge. 

On voit, par ce qui précède, que les cnractères ostéologiques 
sont susceptibles de variations assez étendues dans chaque espèce ; 
il n'y a guère, en effet, que les traits de configuration qui offrent 
une fixité absolue. Il était indispensable de Tixer l'amplitude des 
écarts que l'on observe dans les proportions relatives on le volimic 
d'un même os, jwur ne point être exposé, dans la comparaison 
des espèces, à considérer comme caractères spécifiques des dif- 
férences qui peuvent ne dépendre que du sexe, de l'âge, de l'in- 
dividu, etc. 

§CL. 

Un travail, semblable à celui que je viens de résumer, a dû être 
ensuite entrepris relativement aux espèces. Il s'agissait ici de 
rechercher si, au milieu des variations individuelles, il n'exisio 
pas des dificrences plus constantes et de nature à caractériser les 
espèces. Cette recherche était, sans contredit, une des plus déli- 
cates de celles que j'avais entreprises. J'ai pris pour sujets de com- 
paraison les quatre espèces d'Ours que j'ai citées plus haut, et dans 
un autre genre le Lion et le Chat domestique. 

V Pans toutes les espèces d'Ours sur lesquelles j'ai pu me pro- 
curer des indications, les parties du squelette n'offrent il peu près 
aucune différence dans leur configuration. Les os de la tète ont 
les mêmes sutures, les mêmes connexions, les mêmes trous sem- 
blablement disposés. La colonne vertébrale, les extrémités, le 
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thorax, ta plupart des os des membres, ne m'ont pr^nté aucune 
différence. Les seuls caractères spécifiques que j'aie pu découvrir 
se bornent aux suivants ; 

Pour la tête, les crêtes temporales et sagittales. Elles n'existent 
pas ou sont très faiblement marquées dans l'Ours brun et l'Ours 
polaire ; très prononcées, au contraire, dans les Ours noirs d'Eu- 
rope et d'Amérique. 

Pour les dents, les différences sont très faibles; leur nombre 
est le même dans loutes les espèces vivantes ; le talon interne de 
la première molaire persistante d'en haut est rudlmentalre dans 
l'Ours blanc et l'Ours malais, plus prononcé dans les autres. Les 
petites fausses molaires, écartées dans la plupart des espèces, 
sont fortement serrées les unes contre les autres dans l'Ours de 
Java. 

Pour l'humérus enfm, il y a un trou au condyle interne dans 
l'Ours des Cordillères, comme chez les Felis; ce trou manque 
dans les quatre espèces principales. 

Les différences positives sont donc très peu nombreuses entre 
les diverses espèces d'Ours. La plupart des caractères spécifiques 
se déduisent des proportions relatives. 

.Mais ces différences spécifiques, quoique très faibles dans un 
même genre naturel, ne le sont pas toujours autant que chez les 
Ours. Ainsi, les deux premières molaires d'en bas ont trois lobes 
dans les Panthères et les Léopards, quatre dans le Guépard ; le 
Lynx manque de la petite molaire antérieure, etc. (Cuvier, t. VH, 
p. AAO). Dans la colonne vertébrale, j'ai fait voir que la dixième 
et la onzième dorsale possèdent des caractères différents dans le 
le Lion et le Chat domestique, la dixième ayant chez le Chat les 
facéties articulaires poslérieures tournées en dehors, tandis que 
chez le Lion elles regardent en bas; la onzième ayant ses facettes 
antérieures tournées en dedans chez le premier, horizontales chez 
le Lion, et manquant, en outre, chez le Chat, d'apophyses trans- 
verses articulées avec les côtes voisines. 

2* C'est dans les proportions relatives des parties correspon- 
dantes du squelette que se trouvent les caractères spéciliques les 
plus importants après ceux dont il vient d'être question. J'ai exa- 
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miné principalement la tête sous ce rapport dans les quatre espèces 
d'Ours vivants. 

Malheureusement , les écarts dans les dimensions j-elalives 
d'une même partie sont tellement grands dans une même espèce, 
qu'il devient fort difficile de discerner parmi eux les traits spé- 
ciaux à chaque espèce. Ainsi, j'ai trouvé que la plupart des me* 
sures, réduites en centièmes de la longueur, tombent pour l'Ours 
Doir, l'Ours polaire et l'Ours d'Amérique, entre les extrêmes 
observés chez l'Ours brun. 

Cependant, si les variations individuelles sont assez nombreuses 
pour dissimuler presque complètement les différences spécifiques 
lorsque l'on compare dans un tableau tes proportions d'un certain 
nombre de têtes, elles ne sauraient annuler ces dernières dans la 
pratique, et l'on n'aura pas sans doute beaucoup de peine à dis- 
tinguer deux crânes d'espèces différentes ^ t'aide des earactères 
énumérés par Cuvier. J'ai cherché à arriver au même résultat, en 
prenant, pour chaque espèce, les moyennes des proportions ré- 
duites en centièmes de la longueur, et j'ai ainsi retrouvé, quoique 
un peu affaiblies, toutes les différences mentionnées comme carac- 
téristiques par Cuvier. 

Ces différences caractéristiques se réduisent d'ailleurs aux sui- 
vantes : la proportion de longueur du crâne h la face, la largeur 
de la tète, sa hauteur, la longueur des crêtes temporales, la 
forme plus ou moins conique du museau, la largeur du front. 

Ainsi, on distinguera toujours avec Cuvier : V l'Ours polaire à 
ralltHigemenl et à la forme cylindrique de sa tèlc, à son profil 
presque droit, à la dépression longitudinale qui existe sur le milieu 
du museau, à l'étroitesse des arcades, à la forme cylindrique du 
museau, au peu d'élévation du crâne au-dessus de la face ; 2* l'Ours 
brun i sa face plus longue, à son front plus resserré, à la courbe 
prononcée et uniforme du profil, à son crâne bombé de toute part ; 
3* l'Ours noir d'Europe à son museau encore plus long, à la saillie 
de ses arcades, à l'aplatissement du front; /i° enfin l'Ours d'Amé- 
rique à la brièveté de son museau et à son front bombé. 

Les diflerences dans les proportions relatives d'une pièce 
osseuse peuvent donc founùr des caractères spécifiques poùtifs, 
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quoique d'un emploi assez diflicile, parce qu'il faut bo tenir en 
garde coiijre les varialîons individuelles auxquelles sont sujoUes 
certaines parties. 

3" Quant aux proportions relatives entre les différentes parties 
du squelette considérées entre elles ou par rapport à l'ensemble, 
on sait que l'Ours polaire diffère de toutes les autres espèces par 
la longueur de son cou, de son corps et surtout de sa main et de 
son pied. Ce dernier caractère est important, parce que nous 
aurons à l'appliquer dans la comparaison des Ours vivants et 
fossiles. Les données m'ont manqué pour les autres espèces. 

k° Enfin, les dimensions absolues des parties du squelette ne 
diffèrent pas autant entre les quatre espèces principales qu'on 
pourrait le croire. Pour la tète, ces varialions ne vont pas au delà 
d'un quart de la longueur en plus pour les individus adultes 
{: : k : 5). On trouve des différences tout aussi fortes dans les 
individus d'une même espèce. Dans-d'aulres genres pourtant, par 
exemple dans les FeliSy la taiUe est un caractère d'une imporlancc 
très réelle. 

En résume, nous voyons les espèces d'Ours actuellement exïs* 
tantes se distinguer entre elles par les caractères suivants : 1' par 
de légères différences dans la configuration des os (crêtes du 
crâne, dents, perforation du condyle de l'humérus); 2° par des 
pro|>ortions différentes dans les parties correspondantes du sque- 
lette, surtout dans la tète (longueur relative du crâne et de la face, 
largeur de la têlc, hauteur du profil, etc.) ; 8* par des différences 
dat)s les proïKirtions de certaines parties par rapport à d'autres 
(longueur du cou, du corps, des pieds chez l'Ours polaire); 
k' quant à la taille, elle paraît cire sans beaucoup d'importance, 
et tenir plutôt aux races ou aux variétés qu'aux espèces. 

Si donc nous trouvons entre les Ours fossiles des différences de 
cette nature, nous pourrons considérer ces Ours comme apparte- 
nant à des espèces distinctes. 

§ CLI. 

Avec des données acquises sur les Ours vivants par les recher- 
ches dont Je viens d'esquisser l'enchaînement, j'ai pu aborder 
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J'élude des Ours fossiles. Mon premier soin a élc de rae rendre 
compte de la valeur des espèces décrites par les auteurs ; pour 
cela, laissant de côté pour quelque temps toute comparaison avec 
les espèces vivantes, j'ai comparé entre eux les caractères assi- 
gnés aux espèces fossiles. Je me suis occupé d'abord des (rois 
espèces fondamentales îwloptécs par Cuvier. 

Im plus petite, Ursus priscus, ne saurait être confondue avec 
les deux autres; elle en diffère beaucoup plus que les espèces 
vivantes ne diffèrent entre elles. Dans l'âge adulte, elle possède 
des petites fausses molaires qui manquent chez celles-ci ; la pre- 
mière molaire d'en bas a son éminence placée au milieu et non en 
avant, et elle a un tubercule de moins en dedans. Le front est 
déprimé et non relevé de bosses, la ligne du profil plus basse et 
en arc de cercle régulier. Enfin elle est constamment beaucoup 
plus petite. 

Les deux autres espèces, voisines par la taille et par l'absence 
des petites fausses molaires, se distingueraient, d'après Cuvier, 
par lu conformation de leur tête et par quelques caractères fournis 
par les graAds os des membres. 

L'Vrsus tpeiœus a le front très proéminent au-dessus de la ra- 
cine du nez et relevé de doux fortes bosses ; les crêtes temporales 
se réunissent très près du front. A cette espèce Cuvier rattache de 
grands humérus à condyle interne troué, et les radius les plus 
longs et les moins épais. 

VU. arcloideus n'en diffère que par son front plus déprimé, 
par ses crêtes temporales plus longues, par ses canines plus faibles- 
Son humérus, plus petit que celui de l'espèce précédente, n'aurait 
pas eu de trou au condyle. 

Les raisons qui ont décide Cuvier à adopter ces deux dernières 
espèces sont, en résumé, les suivantes : 1° II y a, dans les cavernes, 
des crânes qui diffèrent par les caractères qui viennent d'être 
énoncés; 2* parmi les autres os, on en distingue aussi de deux 
espèces. 

Cuvier a d'abord décrit deux sortes de màclioires, mais en fai- 
sant observer qu'il existe des différences semblables dans les Ours 
vivants de même espèce, puis deux sortes de radius, de fémurs et 
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de tibias, les uns plus longs et plus grêles, les autres plus courts 
et plus gros. A ces difTérelKes de proportions se réduisent leurs 
caractères distinclifs. J'ai prouvé, aux articles consacrés à chacun 
de ces os, que ces différences ne sont pas plus marquées que celles 
qu'on observe dans les variétés d'une même espèce vivante, par 
exemple, entre l'Ours des Pyrénées et l'Ours brun de Pologne, ou 
même entre les individus appartenant à une même famille. 11 n'y 
a donc, dans ces os, rien qui puisse rendre nécessaire l'adoption 
dé deux espèces distinctes. 

Reste l'humérus. La perforation du condyle, vue par Cuvier sur 
un très grand humérus, serait un caractère d'une importance très 
réelle, s'il était prouvé qu'il est normal et constant. Cuvier avait 
supposé à tort que ce caractère devait se retrouver dans tous les 
grands humérus ; or, on a retiré, depuis, des cavernes, de nom- 
breux humérus très différents par la taille, qui n'avaient, ni les 
uns ni les autres, te condyle troué. Ce trou n'a été, d'ailleurs, 
authentiquement observé que deux fois par Cuvier, une fois sur 
un os en nature, une autre fois sur un dessin de Camper. Il y a 
donc lieu de se demander comment il ne s'est pas retrouve dans 
le grand nombre d'humérus qu'on a retirés des cavernes qui con- 
tenaient poïirlant les deux sortes de crânes, des cavernes de Bel- 
gique par exemple. D'ailleurs, l'extrême rareté de ces os exclut 
toute idée de rapprochement avec VU. speloeut; il faudrait les 
attribuer plutôt à VU. arctot't/eus dont les vestiges sont plus rares. 
Rien ne démontre donc jusqu'à présent que cette perforation de 
t'épitrochlée n'est pas un fait accidentel. 

Les deux grandes espèces de Cuvier ne reposent donc alors que 
sur les différences que présentent leurs cr3jnes. Mais ces diffé- 
rences elles-mêmes sont bien peu importantes. £n effet : les 
figures de Cuvier montrent que le front de VU. antoideus, 
quoique moins bombé, l'est encore plus que dans toutes les 
espèces vivantes ; de plus, la saillie des bosses frontales dépend 
de l'ampleur des sinus, qui varient d'étendue suivant l'âge et sui- 
vant les individus. Le point de réunion des crêtes temporales se 
rapproche de plus en plus du front, à mesure que l'âge déter- 
mine l'allongement de la crête sagittale ; enlin, Schmerlitig figure 
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des têtes qu'il attribue à VU. arcloideus, et où l'on voit ces crêtes 
se réunir très promptement. Quant au volume des canines, il 
varie beaucoup suivant les individus. 

Il résulte de ce qui précède que tes dilTérences qui cxisicut 
entre VU. spelœus et VU. arcloideus sont trop Ibibics |)0ur qu'on 
puisse les ériger en caractères spécifiques, et que VU. arcloideus 
ne saurait être considéré que comme une simple variété ou mce 
du grand Ours des cavernes. 

L'espèce fondée sous le nom à'U. Pitorrii par M. Marcel de 
Serres ne saurait être conservée. Toutes les pièces qui lui ont été 
attribuées ne diffèrent de celles de VU. spelœus que par des carac- 
tères sans importance, et que l'on voit varier dans les individus 
d'une même famille ou d'Ages différenls. Cette espèce correspond 
à une grande race ou variété de VU. spelœus. 

]jes U. gigemieus, spelceus minor et leodiensii de Scbmerling ne 
peuvent non plus être adoptés. Ils ne reposent absolument que sur 
de légères différences dans la taille que l'on pourrait attribuer à 
l'âge ou au sexe. Le premier est identique avec VU. Pitorrii; le 
deuxième ne diffère même pas pour la taille de VU. spelœus., enfm 
le (rolsième forme une nuance à peine saisissable dans la variété 
des Ours à front plat, dont il ne diffère, en réalité, que par la taille 
un peu plus petite. J'ai donné des preuves, que je crois décisives, 
à l'appui des opinions que je reproduis ici. 

En résumé, je n'admets que deux espèces d'Oui's dans la 
faune des cavernes : VU. priscus et VU. spelœus; mais ce der- 
nier présentait des variétés de taille ou de race dont VU. arcUn- 
deus était ime des plus prononcées. 

g an. 

J'arrive maintenant au résumé de mes recherches sur les osse- 
ments d'Ours que l'on a exhumés des cavernes de Senlheim. 

J'ai cherché d'abord, par la comparaison attentive des os,sc- 
ments, s'il existait entre eux des différences, et si ces différences 
pouvaient faire supposer que les grottes du Haut-Rhin renfermas- 
sent des débris des deux espèces fossiles. Or, aucun vestige 
4" série. Zoot. T. XIV. (CnUier n" î.) > 7 
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attribuable àVU. priscus n'ayant été rencontré jusqu'à ce jour, la 
question se trouvait de beaucoup simplifiée, puisqu'il ne s'agissait 
quede comparer entre eux des os de VU. ipelœus. 

Cette comparaison m'a montré qu'il n'existe etitre ces os au- 
cune différence de conliguration ; celles de proportions relatives 
sont peu prononcées, et restent dans les limites des variations dont 
les individus d'une même espèce sont susceptibles ; les seules dif- 
férences notables portent uniquement sur le volume absolu, mais 
elles sont dignes de remarque. 

Les os de la tète, et particulièrement les maxillaires supérieurs, 
m'avaient révélé l'existence de deux sortes d'individus, tes uns 
qui, même dans un âge très avancé, n'atteignaient qu'un volume 
médiocre, d'autres, au contraire, qui, même jeunes, dépassent de 
beaucoup les premiers en grandeur. Ce premier aperçu fut com- 
plètement justifié par l'étude des maxillaires inférieurs. 

J'ai distingué, en effet, quatre types principaux dans les maxil- 
laires intérieurs que j'ai recueillis à Sentheim. Dans les deux pre- 
miers se rangent tous les maxillaires de dimension moyenne; les 
deux derniers comprennent ceux qui atteignent de grandes pro- 
portions. 

Le premier type est le plus fréquent; il comprend des maxil- 
laires à corps étroit, variant dans de certaines limites sans doute 
suivant l'âge, le sexe et les individus. Le ileuxième a les mêmes 
proportions générales; il n'en dilTère que par le bord aniérieur 
plus vertical de l'apophyse coronoïde, par son bord inférieur 
moins recliligne, et par sa canine plus oblique. J'ai montré que ce 
deuxième type n'était que l'ùgc très avancé du premier. Tous deux 
surpassent de deux cinquièmes les dimensions de l'Ours des 
Pyrénées. 

Le troisième type comprend des maxillaires qui dépassent de 
sept dixièmes celui de l'Ours des Pyrénées, mais le calcul des pro- 
portions montre que sa forme est à peu près la môme que dans 
les deux types précédents. Dans le quatrième type, j'ai réuni des 
maxillaires remarquables par la hauteur de leur corps, la courbure 
de leur bord inférieur, par leur brièveté, par la grosseur de leurs 
molaires et par l'étroilesse de leur apophyse coronoïde. Ces maxil- 
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laires, malgré leur forte taille, ont appartenu à des individus peu 
âgés, et j'ai exposé les motifs qui m'ont conduit à admettre qu'ib 
ne sont que te jeune âge du troisième type. L'allongement de ces 
mâchoires serait alors le résultat de l'ùge, ainsi que le redresse- 
ment du bord inférieur; quant à la hauteurdu corps, elle ne pardit, 
en réalité, un peu marquée que parce que lu partie postérieure est 
relativement courte, mais elle deviendra de moins en moins appa- 
rente, à mesure que cette partie s'allongera. 

En définitive, ces quatre types se réduisent à deux sortes qui ne 
diffèrent, d'ailleurs, que par la (aille. Les maxillaii'es de la pre- 
mière sorte sont les plus communs; les autres, beaucoup plus 
rares, sont environ d'un cinquième plus grands, et leurs molaires 
sont absolument plus grosses. 

On peut donc, d'après ce qui prccè<le, admettre deux sortes 
tl'Ours dans les cavernes de Sentlieim; mais, comme elles ne dif- 
fèrent absolument que par la taille, je n'ai pu tes admettre au 
rang d'espèces ; je les considère comme deux races ou variélési 
dont l'une, plus rare, aurait atteint une taille bien supérieure ii 
l'autre. 

Ces résultats sont confirmés par les autres parties du squelette. 
Ainsi, on trouve des canines et des molaires de deux grandeurs, 
mais la différence ne va pas ici au delà d'un sixième. Il y a des 
humérus plus longs d'un quart, des cubitus d'un sixième, des 
fémurs d'un sepiièuie, des tibias d'un sixième, des calcanéums 
d'un tiers, des métacarpiens d'un tiers et des métatarsiens d'un 
sixième, que d'autres qui sont évidemment adultes. 1.^ moyeniie de 
toutes ces fractions est un cinquième ; d'où il suit que la grande 
race fossile, beaucoup plus rare, du reste, que l'autre, a dû avoir 
moyennement une stature plus forte d'un cinquième. 

Du reste, les inégalités que l'on remarque dans les rapports que 
je viens de donner ne permettent guère de considérer ces deux 
races comme constamment différentes, même quant à la taille. 
J'ai signalé, en effet, en traitant des os des membres, des pièces 
de dimensions intermédiaires entre les plus grandes et les plus 
petites ; il y a donc eu des passages entre les deux races. Cepen- 
dant je crois utile de les conserver dans les descriptions, car la 
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grosseur des dents cl le volume des mâchoires de ta première, 
même dans le jeune âge, dcnolenl chez elles une prédisposition à 
atteindre une taille à laquelle la deuxième n'arrivera jamais, tncme 
dans la vieillesse h plus avancée. 

g CLIIt. 

L'unité d'espèce étant établie pour les grands Ours fossiles, je 
me suis efforcé de résoudre la question de savoir si, conformé- 
ment à l'opinion deCuvier, de Laurillard, de M. Owen, etc., ces 
Ours appartiennent à une espèce perdue, ou bien s'il faut, avec 
Blainville, les considérer comme une variété d'une des espèces 
encore existantes. 

Pour arriver à la solution de cette question, j'ai comparé d'atwrd 
attentivement les ossements d'Ours fossiles avec ceux de rOiini 
des Pyrénées. Les différences que j'ai constatées sont de quatre 
sortes ; en voici le résumé : 

1* Différences de configuration. — Le crâne de l'Ours des 
cavernes diffère de celui de l'Ours des Pyrénées par la forte saillie 
du front, par ses fortes crêtes temporales et sagittale, et par la 
forme de son profil plus abaissé vers la crêic occipitale. 

L'incisive externe d'en las a, clicz l'Ours fossile, son lobe 
externe beaucoup plus déluclié de l'éminence principale. 

L'incisive externe d'en liaul a son cône plus échancrc du côlé 
interne, et, par suite, d'une forvie plus crocime. Les petites fausses 
molaires n'existent que tout à fait exceptionnellement en haut 
comme en bas. 

La première molaire persistante d'en bas a son cône prin- 
cipal placé en avant et non au milieu, et il y a deux lubercnlcs, au 
■ lieu d'un seul, sur le bord interne ; celui de ces deux tubercules 
qui est placé en avant manque dans l'Ours brun. 

Les grosses* molaires ont toutes des rides plus compliquées et 
plus nombreuses. 

Les os des iles sont articules avec les trois premières sacrées; 
avec les deux premières seulement chez l'Ours des Pyrénées. 

Le péroné ne porte point, à son exla>mité inférieure, de facette 
articulée avec le tibia. 
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2" Différeneei dans les proportions des parties du sqvelette con- 
sidérées individuellement. — Le crâne de l'Ours fossile élait beau- 
coup plus resserré vers sa base que celui de l'Ours des Pyrénées, 
ses fosses temporales plus profondes, la face reialivement plus 
longue, les crêles temporales plus promplement réunies, le plan- 
cher osseux du palais plus prolonge en arrière ; le palais était plus 
étroit, le museau plus comprime sur les côtes, plus droit, plus 
laj^e du bout; le front plus étroit, plus proéminent, le profil moins 
courbe et les parties molles du nez plus développées. Tous ces 
résultats ont été obtenus par la comparaison des proportions cal- 
culées en centièmes de la ligne basilaire. 

Lu première molaire persistante d'en haut a sa couronne plus 
longue d'un quart reialivement à sa laideur. 

L'antépénultième molaire d'en bas est un peu plus étroite en 
avant. 

Dans la grande variété fossile, le maxillaire inférieur a sa bran- 
che horizontale un peu plus haute dans la jeunesse, plus étroite 
au contraire dans la vieillesse. Dans la petite variété, la forme de 
la mâchoire est absolument la même que chez l'Ours des Pyrénées. 

L'apophyse épineuse de l'axis est relativement plus haute en 
arrière. 

Le sacrum est plus étroit entre les os des iles, et sa forme, par 
suite, plus allongée, moins triangulaire. 

La cavité glénoïde de l'omoplate est plus étroite. 

La poulie articulaire de l'humérus est un peu moins large. 

Le cubitus est plus épais, surtout vers le bas. 

Le fémur est aussi plus gros en proportion. Le tibia est plus 
massif que dans toutes les variétés d'Ours bruns, et se rapproche, 
sous ce rapport, de celui de l'Ours noir d'Europe. 

Le pisiforme est relativement plus épais; le calcanéum est au 
contraire plus long comparativement à sa grosseur en avant. 

Tous les métacarpiens sont plus épais du tiers ou de la moitié de 
leur largeur, les métatarsiens du tiers environ. Toutes les pha- 
langes sont aussi plus grosses. 

3° Différences dans les proportions relativesdes parties du sque- 
lette. — Ces différences sont surtout remarquables pour les exlré- 
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miles. De la compnrnison de tous les grands os des membres an- 
lérieiirs trouvés jusiju'à ce jour, il résulle que l'espèce fossile avait 
l'avaiit-bras beaucoup plus court que l'Ours brun actuel; ii un 
humérus de même longueur correspond, chez la première, un 
avant-bras plus court d'un quart ou même d'un tiers. 

J'ai trouve de même que la jambe devait cire d'un cinquième 
à un quart plus courte relativement. 

Il suit de là que l'espèce fossile devait ètreplus basse sur jambes 
que les variétés même les plus trapues de l'Ours brun. Celle 
différence devait être peu sensible du reste, car elle ne portait 
que sur les extrémités, et non sur la cuisse ou sur le bras ; j'ai 
calculé que la liautcur devait être moindre seulement d'un onzième 
dans l'espèce fossile. 

En comparant la longueur du métacarpien externe avec celle 
du radius, j'ai trouvé que la longueur du métacarpe était de moitié 
plus grande dans l'Ours fossile que dans l'Ours vivant, mais qu'elle 
était h peu près la même dans les deux espèces l'elativemcnt à la 
longueur totale de la partie libre du membre thoracicjuc. ta com- 
paraison du métatarsien externe avec le tibia et avec la longueur 
de la partie libre du membre postérieur m'a donné absolument le 
même résultat. 

Mais, à longueur égale, le métacarpe était plus large d'un tiers 
et même de moitié chez l'Ours fossile, et te métatarse d'envi- 
ron un sixième. Tels sont du moins les résultais que nous avons 
déduits de la eom[Kiraison des proportions relatives dans les deux 
espèces. 

On peut conclure de ces recherches, qu'en supposant l'Ours 
fossile et l'Ours des Pyrénées de même taille, le premier aurait eu 
la jambe et l'avant-bras plus courts environ d'un quart, la main 
et le pied d'égale longueur, mais la première plus large de pn-s 
de moitié, le second seulcnieni d'un sixième. L'espèce des cavernes 
paraît donc avoir eu dans la main une grande puissance favorisée 
par la brièveté de l'avant-bras ; le pied n'aurait eu, an contraire, 
rien de bien insolite , mais l'énergie avec laquelle il jiopvait 
s'étendre sur la jambe est indiquée par la longueur n'Iativc dit 
calcanéum. 



jvGoO'^lc 



CARNASSIERS DBS CAVERNES SE SENTREIH. 103 

A* Différences dans le volume absolu des parties du squelette. — 
Elles sont très prononcées entre l'Ours fossile et l'Ours des 
Pyrénées|adulte, mais de stature moyenne, dont j'ai décrit le sque- 
lette. La tête est d'un tiers plus longue. Pour la grande race, la 
mâchoircinférieureest plus longue de sept dixièmes, l'humérus de 
deux cinquièmes, le radius et le cubitus d'un quart, le fémur de 
moitié, le tibia d'un quart; le sacrum, le calcanéum, l'astragale 
et te p'siforme sont une fois plus longs ; le métacarpe, d'un tiers 
et le métatarse d'un quart. On voit déjà dans ces chiffres l'indice 
des inégalités de proportions que j'ai essayé de calculer entre 



Pour la petite race, la mâchoire inférieure est plus longue de 
deux cinquièmes, l'humérus de deux septièmes, le radius et le 
cubitus d'un dixième, le fémur de deux septièmes, le tibia d'un 
sixième, le calcanéum de moitié. 

I^s différences sont encore plus prononcées sous le rapport de 
l'épaisseur des os, surtout pour ceux des membres et des extré- 
DTiilés. J'ai fait voir que, sous ce rapport, la charpente osseuse de 
l'Ours fossile est beaucoup plus robuste que celle de l'Ours des 
Pyrénées actuel. 

Il existe pourtant encore, en Europe, de très grands Ours bruns 
qui se rapprochent davantage de l'Ours fossile par leur stature. 
Les plus grands crânes de ce dernier sont cependant plus longs 
de moitié. Dans la grande race des cavernes, l'humérus est plus 
long de deux seplièmes seulement, landis que le radius, le cubitus, 
le libia, sont de la mcme longueur. Dans la petite race, l'humérus 
est de même longueur, tandis que le radius, le cubitus, le fémur 
et le tibia sont absolument plus courts d'un sixième à un dixième. 
Mais ce qui distingue ces grands Ours bruns vivants des fossiles, 
c'est que leurs os sont beaucoup plus grêles relativement; de sorte 
que, si la grande espèce de Pologne se rapproche plus de l'Ours des 
cavernes par sa taille, l'Ours des Pyrénées, dont la stature est 
bien moindre, lui ressemble davantage par bcs formes plus trapues 
et par la solidité de ses os. 

Il résulte encore de ces recherches que c'est bien moins par la 
grandeur de sa taille que par ses autres caractères que l'Ours des 
cavernes se distingue des Ours bruns actuels. 
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g CLIV. 



Après avoir déduit les résulints que je viens d'exposer de h 
comparaison des ossements d'Otirs fossiles avec ceux de l'Ours 
des Pyrénées, il reslait à montrer, en les généralisant, fjue cc-s 
résultais ont réellement la valeur de caractères spécifiques. 

L'Ours fossile diffère des quatre es|)èces principales d'Ours ac- 
tuellement vivantes par l'absence des petites fausses molaires, par 
un tubercule de plus à la première molaire d'en bas, par la forme 
plus allongée de ta première d'en haut, et par l'étroitesse, en 
avant, de l'anlépénultièmc d'en bas; par la saillie de ses bosses 
frontales au-dessus de la racine du nez, parla largeur relative de 
ses extrémités, surtout de ses mains. 

Dt^ la comparaison des dimensions calculées dans toutes les 
têtes des quatre espèces vivantes et de l'espèce des cavernes 
dont j'ai pu me procurer les mesures, j'ai déduit les résultats 
suivants : 

L'Ours fossile diffère de l'Ours brun par son museau plus long 
relativement au crâne, par ses crêtes temporales très prompte- 
inent réunies et très prononcées, ainsi que la crête sagittide, par 
rélroiip.sse de la base du crâne, par la largeur des arcades zygo- 
maliques, par la plus grande hauteur de toute la ligne du profil 
au-dessus de la ligne basiluire, parte ressaut de cette ligne au-des- 
sus du nez et par la forme peu convexe du crîine d'avant en 
arrière. 

Il se rapproche de l'Ours noir d'Europe par la saillie de ses 
crêtes et la longueur du museau ; mais les crêtes convergent plus 
rapidement, les arcades zygomatiques sont moins écartées, la ligne 
du profil est plus élevée; te front est bien plus saillant et bien plus 
convexe. 

Il se dislingue de l'Ours polaire par sa face plus longue, ses 
arcades plus dilatées, te profil plus élevé dans la partie du crâne, 
le museau plus efrdé. L'Ours polaire est de tous les Ours vivants 
celui chez lequel le crâne présente le moins d'élévation au-Jessiis 
de b ligne. du museau. 

Enfu), il diffère de l'Ours d'Amérique par son crâne beaucoup 
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plus court relalivemeni à la face , ses crêles temporales plus 
courtes, sa tête plus large et plus tioute. 

Tous ces caractères étant au moins aussi prononcés (\\ie ceux 
r|iii distinguent les quatre espèces vivantes, et ceux qui se dédui- 
sent de la dentition et de In saillie du front l'ctaiil beaucoup plus, 
il en résulte que l'espèce fossile diffère de ces qiiaire espèces au- 
tant ou plus que ces dernières difTèrent entre elles, et qu'elle doit 
être considérée comme distincte. Elle devra porter le nom A'Ursta 
gpelaus qui lui a été donne [)ar Blumeubacli, ou celui de grand 
Ours à front bombé qu'elle a reçu de Cuvier. 

Pouflesautres partiesdu squelette, j'ai montré que rC/. spelœus 
tlifTérait de tous les Ours bruns par les formes plus trapues, plus 
massives de son corps; par la grosseur plus considérable de ses 
os relativement à leur longueur ; par la brièveté remarquable de 
son avant-bras et de sa jambe ; enlin par la largeur de ses pieds, 
et surtout de ses mains. 

Il se rapproche davantage de l'Ours noir parla grosseur du 
tibia. 

Enfin, il s'éloigne plus de l'Ours polaire que de tous les autres 
par ses formes courtes et massives, et surtout par la brièveté de 
ses mains et de ses pieds. 

9 CLV. 

Je me suis occupé ensuite de VVrsva prisent de Goldfuss, 
espèce beaucoup plus rare dans les grottes ossifères, et beaucoup 
plus voisine que la précédente des Ours de l'époque actuelle. 

Sa têle se distingue fucilement de celle de VU. spelœus par l'ab- 
sence de bosses frontales, par la présence constante des petites 
fdusses molaires, par un tubercule de moins et par la position cen- 
trale du cône principal dans la première permanente d'en bas, par 
ta moindre longueur de la couronne de la première d'en haut. 
Dans son ensemble, le crâne est beaucoup plus déprimé et moins 
haut verticalement ; son profil est en courbe régulière et beaucoup 
plus convexe. J'ai cru trouver un autre caractère dans la largeur 
plus grande de la poulie de l'humérus. Enfin sa (aille était infé- 
rieure à celle de l'Ours à front bombé, même de la peiiie race; car 
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son crâne, dans lïige adulte, était d'un tiers pins petit, et n'attei- 
gnait pas la longueur de celui du plus grand Ours de Pologne que 
Cuvier ait vu. 

VU. prisctts étant une espèce authentiquement différente de 
VU. spelœta, il reste à savoir si elle n'est pas identique avec quel- 
qu'une des espèces actuelles. Or, comme elle diffère de loules 
autant que celles-ci diffèrent entre elles, il est logique de la con- 
sidérer comme formant un type distinct. Elle partage en quelque 
sorte leurs caractères, se rapprochant de l'Ours brun par son profil 
et ses arcades peu écartées, de l'Ours noir d'Europe par son front 
plat et la longueur du museau, entîn de l'Ours noir d'Amérique 
par la prompte réunion de ses crêtes temporales ; mais elle diffère 
de toutes par la largeur du crâne vers les tempes et vers l'oc- 
ciput. 

§ CLVl. 

J'ai dû soumettre à la discussion quelques-uns des caractères 
signalés comme distinctifs entre les crânes des diverses espèces 
fossiles et vivantes : la forme du front, la saillie des crêtes cl leur 
réunion plus ou moins prompte en crêle sagittale , cnfm In pré- 
sence ou l'absence des petites fausses molaires. 

On pourra objecter à ces caractères leur faible signification 
physiologique et les variations auxquelles ils sont sujets dans une 
même espèce. Ainsi les bosses frontales se renflent avec l'Sge , les 
crêtes se prononcent de plus en plus, et la crête sagittale s'allonge 
avec le temps ; enfin les petites fausses molaires, sans fonctions 
réelles, peuvent persister plus ou moins longtemps. 

Sans doute, ces objections sont sérieuses, et j'en ai tenu 
compte ; mais les trois caractères que je viens d'indiquer ne sont 
pas les seuls qui distinguent les espèces, et j'en ai signalé de 
plus importants. D'ailleurs, je pense que ces caractères mêmes 
peuvent être employés très utilement, pourvu que l'on se tienne 
en garde contre les erreurs qu'ils pourraient entraîner. Voici 
pour quelles raisons : 

1° La fixité d'un caractère peut contre-balancer son peu d'im- 
portance physiologique. Ainsi \a saillie constante des bos.scs fron- 
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laies dans l'Ours fossile, même très jeune, alors qu'elles manquent 
dans l'Ours brun , l'absence de» petites Fausses molairesi même 
dans la jeunesse, me paraissent des caractères d'une valeur posi- 
tive, parce que dans les crânes adultes ils ne souffrent pour ainsi 
dire pas d'exception. 

â" La constance avec laquelle un caniclère se manifeste à un 
certain âge peut contrc-balancer son défaut de permanence. Ainsi 
l'Ours brun n'a de fortes crèles à aucun âge . tandis qu'elles se 
développent sans exception dans l'Ours fossile ; les petites fausses 
molaires tombent de très bonne heure dans le second, et pcr- 
HStent chez le premier dans un âge très avancé. 

J'ai rappelé le peu de difféi'cnces que l'on aperçoit entre les 
tètes du Lion et du Tigre, du Lièvre et du Lapin, du Loup et de 
certains Chiens domestiques ; elles reposent toutes sur des carac- 
tères peu stables de leur nature, et sans grande importance phy- 
siologique. Un paléontologiste hésiterait avec raison à s'en servir, 
et cependant elles répondent à des différences spécifiques réelles. 
Comme les différences que j'ai signalées entre les Ours sont beau- 
coup plus marquées et d'une constatation facile, il me semble 
donc impossible de leur refuser la valeur de caractères spéci- 
liques. 

§ CLVIl. 

J'ai essayé de déterminer avec autant de précision que cela est 
possible la taille à laquelle pouvaient parvenir les Ours fossiles 
lorsqu'ils avaient atteint l'âge adulte. Pour cela, j'ai employé deux 
méthodes : 

!• Le calcul de la longueur et de la hauteur d'après les dimen- 
sions des pièces fossiles, en supposant que les diverses parties du 
squelette aient eu les mêmes proportions relatives de longueur 
dans VU. spdœus et dans l'Ours des Pyrénées. 

2* L'évaluation directe par l'addition des dimensions mesurées 



En appliquant la première méthode à la détermination de la 

longueur d'après les os les plus grands que l'on ail trouvés jusqu'à 
ce jour, j'ai obtenu les résultats suivants : par le sacrum, 2°,60 ; 
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par le bassin, 2",A7; par l'Iiumérus, 2",30; par la mâclioirp 
inférieure, S',?! ; par l'omoplate et le fémur, 2',00. 

Pour lu petite race, j'ai trouvé : par la tête, 1°',90 (1); par le 
bassin, 1",85 ; parla mâchoire inférieure, )",82; par l'omo- 
plate et riuimérus, 1",80î pr la colonne vertébrale, 1",80 ou 
1",60 (2). 

Le deuxième procédé est d'un emploi fort didicile, à cause sur- 
tout de la difficullc de déduire la longueur exacte de la colonne 
vertébrale de la longueur des vertèbres séparées. J'ai essayé de 
tourner la difficulté en calculant, pour la grande espèce, la lon- 
gueur de la colonne d'après celle présumée de la léte, et en sup- 
. posant qu'il y ail eu identité dans le rapport avec l'espèce vivante. 
J'ai obtenu ainsi 2", 196 pour la grande race. Quant à la petite, 
j'ni eu plus d'éléments, parce que je lui ai attribué la lèle entière 
et (ouïes les vertèbres que j'ai recueillies ; mais il m'a fallu ici cal- 
culer la longueur probable du sacrum et de la queue ; j'ai trouvé 
ainsi l',776. 

Comme ces nombres concordent avec ceux qui ont été obtenus 
par le premier procédé, on petit admettre pour longueur moyenne 
de la grande r»ce 2'',20 dans l'âge adulte ; quelques individus ont 
peut-être atteint une taille supérieure, comme l'indique surtout 
l'bumérus. Quant à la petite race, sa longueur a été environ de 
!'°,80 ; elle n'a donc pas excédé celle des plus grands Ours bruns 
aciuellement vivants. 

J'ai employé les mêmes procédés pour la détermination de la 
hauteur au garrot, mais en faisant la correction que nécessite 
chez le fossile la brièveté relative de l'avanl-bras. J'ai trouvé ainsi 
t'°,10 pour hauteur de la grande race, et O'^^i pour la petite. Li 
hauteur du train postérieur m'a donné des résultats semblables. 

(1] Les plus grandes létes trouvées, celle de Sentheim par exemple, me 
paraissent se rapporter à la race la plus commune plulAl qu'à la grande ; elles 
indiquent en effet, comme on le voit, une stature moindre que les grands os des 
memt)res. 

[2) J'ai exposé les raisons qui me tont croire que les cavernes de Sentbeim ne 
m'ont pas fourni de vertèbres de la grande race. Le second chiffre est déduit 
d'une troisième cervicale, sans doute exceptionnellement petite. 
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§ GLvnr. 

Parmi les ossemetils d'Ours que j'ai recueillis dans les cavernes 
du Sentlieiin, j'ai recoiuiu quinze radius du côté gauche. On uc 
(«eut donc pas évaluer à moins de quinze le nombre des individus 
([ui uni laissé leurs débris dans le limon de ces grottes. Mais ce 
nombre est cerlainemenl de beaucoup au-dessous de la réalilé, 
car il faut tenir compic des os qui ont été brisés a l'époque de leur 
enfouissement, cl de ceux pcut<élre plus nombreu.x encore qui 
ont subi le même sort dans les travaux d'exbumation, ou qui ont 
échappé aux recherches des ouvriers. Enfin, si l'on songe qu'un 
très petit espace a été fouillé, et que plusieurs cavernes n'ont 
encore été l'objet d'aucune exploration, on sera étonne du nombre 
des individus qui ont dû être réunis dans un espace aussi limité, 
et du temps qu'il a fallu à leurs génération.s pour peupler ainsi de 
leurs débris le gravier ossifère. 

§ CLIX. 

J'ai recueilli dans ce limon des restes d'Ours de (oui âge. J'ai 
eu, par exemple, des maxillaires inférieurs dont les deiils ont 
atteint un tel degré de détrition, qu'elles annoncent des animaux 
arrivés à une grande vieillesse, peut-être à l'exlrênie caducité, et 
qu'on serait disposé à admettre qu'ils ont péri sur place de mort 
naturelle. A côté de ces débris, on en trouve d'autres qui indi- 
quent au contraire une extrême jeunesse. Ainsi j'ai recueilli un 
crâne dont les os, d'une extrême fragilité, sont à peine unis 
ensemble ; à cet âge, la tète était fort courte, l 'ai eu aussi des ver- 
tèbres et des os des extrémités dont les épiphyses étaient tom- 
bées; j'ai décrit des huménis, des radius, des fémurs et des libias, 
d'une très petite taille, d'un iis.su à peine consolidé, et qui ont 
appartenu à des individus qui n'étaient peut-être pas encore sortis 
de la période d'allaitement. Enfin j'ai montre que, dans les ver- 
tèbres, l'épiphyse antérieure se soude la première ; dans le mét^i- 
carpe et le métatarse, la soudure commence par l'épipbjse de la 
tète postérieure qui s'articule avec le carpe ou le tarse. 
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Le grand nombre des ossements d'Ours qui sont réunis dans les 
grottes de Senlheim, le mélange de débris provenant d'individus 
de tout âge, la découverte de coprolithes parmi les ossements, 
prouvent que, pendant une longue série de générations, ces 
cavernes ont été habitées. Que les eaux aient joué un rôle dans 
l'enfouissement définitif de ces débris en apportant le gravier et 
le limon qui ont en partie rempli ces cavités souterraines, cela me 
semble incontestable ; mais il me paraît démontré aussi que cet 
enfouissement ne s'est fait qu'après coup, et que de nombreuses 
famillesd'animaux ont pendant de longues années vécu et péri sur 
place. 

BRRATÂ. 
I. — Supplément à rerrtU de le premlètepcrtie (Ourt des Pyréntit, *' téiit, I. IX). 



463 30 eo arrière, tites en avaDl. 

167 6 en retnonlanl, spo|rf)ysM Iransverses nulles, ajoutes excepté 

dans la première. 

195 3 en avant en arrière , liset en arrière en avant 

200 deuxième cunéiforme, n° i ; face poslérienre, Uiex face inférienra. 

3tS 13 O.ftIS, lit» 0,OiS. 

222 5' U^leau,méUiearpieni, colonne 1 , JJyiK 3 : 0,03t, (tMsO.OU. 

— ' métatartiem — 3 — 3 : 0,026, Jîws 0,016. 

II. — Etnta aux itoit premier* ebipltr» de la deuxième partie (4° itrie, t. XIU), 

NoTt. — De la page 58 b la page 7S, toutea les quantité! exprimées sovs la 
forme de rapports doivent l'être sous celle de fraction [ainsi 11:10 devra être 
écrit 1/10). En malhénia tiques, ces deux notations sont employées indiflérem- 
menl ; mais, au caa particulier de ce mémoire, il peut Ëtretwn deleadisUngnor, 
l'une éveillant surtout l'idée de rapport, l'autre l'idée d'une différence. Ainsi, je 
dirai qu'an os est â un autre dans le rapport de 1 : 3 , mais je préférerai écrire 
que le premier est plus petit que le deuxième des 2/3. Les épreuves des tfois 
prenùers chapitres ne m'ayant paa été envoyées, je n'ai pu faire ces correcUous 
en temps utile. 

p.,,.. Ll|«.. 

48 42 tient, Uui tenait. 

— 26 ëlre, 'itex êtres. 

50 7 trois, iis'i deux. 

— — 1 note, dermir« ligne : 18S3, U«3 1833. 

51 1 2 du crêne, Use- de crâne. 
5J 7 dû, litt: pu. 

63 19 parbitsmeot, lius proftuidéiMQt, 
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i ces caractères, iùts des caractères. 
1 d'unité, lt«ex d'unités. 
42 la longueur, listt tes looguears, 
13 onitè, (Mes unités. 
47 toute l'uDité, Jl»< tontes l'unité. 
S3 côtes, liMi crêtes. 

tabUau, col. 4 , ligne U , 0,970, Uuz 0,070. 

— col. 7, — 3, — 5 : S, lltex — 5. 

— col. 7, — 24 , 22, 33 et 35, au Imu d»-\-3, + î, 
+ 4, + i, li«3 — 3, — 2, — 4,— i. 

i grand, JtM3 grande. 
4 4 extrtoie, liiez du crine. 

Ia6lea(i, coi. 4 , ligne 3 «n remontant, 33, Hm2 82. 

— col. 9, ligne 4 td. 39, Uuz 30. 

(Pour les quatre dernières colonnes, voyez le troisième errata.) 
4 La différence atteint, Ii»i Les différences atteignent. 

3 par, litez pour. 

8 des têtes, Usez deax tètes. 
4 5 du museau, lisez du crâne. 

30 eo ronce du bord , liiez enroncé, du bord 

33 l'endroit le plus enfoncé, litss l'en Ire-deux des apophyses post- 
orbiteires. 
note, LamoureuK, liiez Lamouroui. 

4 minimum. Usez maximum. 

24 vraisemblablement. Usez raisonDablemenl. 

4 la téta, lisez les têtes. 

5 diffère entre elle. Usez différent entre elles. 

5 les mesures. Usez ces mesures. 

3 constamment, liiez seulement. 

4 contraire. Usez le contraire. 
30 des crêtes, lisez ses crêtes. 

40 proportions moyennes générales, liiez proportions de certaines 

parties. 
30 le paragraphe, lîsiz l'arlicle. 
24 affaiblie, lisez affaiblie. 
4 Guyienrenth, lisez Gaylenreuth. 
37 admis, tiset admise. 
33 par la portion, liiez pour la portion. 
30 plus élevée, le front plus large et plus déprimé, lues moins 

élevée, le front plus large et moins d^rimé. 
4 9 plus droit, Ii'mi plus étroit. 

note, deuxième ligne, au Heu de H 400 : 445. DiSiireoce 

= 4/(3, JtM2 :: 400 : 135. Dans ta peUie :: 400 : 445. 

DiOërences 4/12. 
35 de reconnaître, lises de Eure rec(«uiallre. 
40 rapporter, liw* rapprocher. 
Set 6 elle,liwiil. 

6 m remontant, celle-ci, Utez oelles-ci. 
4 6 en renumtant, érodiée, Uuz érodée. 
40 des molaires, Usez ses molairea. 

47 de la branche horiiontaie, «voutoc et sa moindre longueur. 
6 0,2, Uses %. 
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Blrie, tites série. 

pi. xviii, «M» pi. XVII. 

et, par sa forme raccourcie, il en diffère , Uatt et par a 

forme raccourcie; il en diffère.... 
I,85,iiw3l,82. 
labltau, col. 2, derniire tigne, 0, (iiej 20. 

— cof. 3, ligne 1 , 0,330, Utei 0,2110 

— tigm i , lea canines, litet la canin . 
en remonlanl, le nombre, Itittce nombre,] 
n'ont guère, liiet ne vont guère. 

pins considérables, lues peu considérables, 

m rtmmtant, de la dernière molaire, ajoute* su condyle, 

dans le n", liies bous le n°. 

ttote, première ligne, fig. 3, liiez &g. 2. 

créature, Ami création. 

les grands Ours, 'itra ces grands Ours. 

ne paraît, lites me parait. 

pourront, liux pouvant, 

tableau, col. 3, ligne 2, 0,038 iiiei 0,033. 

sout, litez lea ont. 

t8St,JtK> 1S4i. 

(l«rnUre ligne, entièrement, tiies exlrémemeul, 

au crflne, lise* aux crAnea. 

la conclusion, Uiex les cooclusions. 



m.' 



- BectiacalioD au lableiu de la page 63> 



Nota, — Les chiffres rdatirs aux Ours bruns d'Europe ont tous étéreproduils 
par erreur aux quatre dernières colonnes relatives à l'Ours ï front bombé. Ces 
colonnes devront être remplacées par les suivantes : 



DÉSIGRATIONl. 



Des incisives à la crête occipitale 

Largeur entre les apophyses postorbitaires. 

Longueur du crâne 

— de la face 

Distance des apophyses postorbitaires à la 
réunion des crélea temporales. . , 
Largeur des arcades zygomatiques. . 
Hauteur de l'épine occipitale 

— du point de réunion des crêtes 
temporales 

Hauteur de l'endroit le plus bombé. . 

— del'entre-deuxdee apopbyses post- 
orbitaires 

Hauteur de l'endroit le plus enfoncé. , 

— du bwd supérieur des narines. 
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RËCHEnCHES 



LES PROPRIETfiS PHYSIOLOGIQUES DES MUSCLES, 



Par M. W. HtlHMI!. 

(EXTRAIT.) 



Dans un travail adressé i rAc'idëmie des sciences pour le concours de 
physiologie ex péri mentale de ISOO, el publié récemment en Allemagne, 
sous le litre : M^ologitche Vnleriuchungen, M. Kûline a rendu compte 
d'une série intéressante de recherches Taites en majeure partie dans le 
laboratoire physiologique de la Facullé des sciences de Paris, et portant 
sur la question de l'irrilsbililé musculaire et des changements que les 
muscles subissent soit pendant leur action, soit après la mort. L'auteur 
résume son travail dans les termes suivants. 

Le premier chapitre contient des recherches sur l'irrilation directe des 
muscles par des agents chimiques. J'agissais dans toutes les expériences 
seulement sur ta coupe transversale d'un muscle, et j'obtins des contrac- 
tions musculaires qui se manirestaient dans toute la longueur des fibres. 
Cette méthode nouvelle amenait à ce résultat , qu'il y a des excihtions 
chimiques qui produisent de véritables contractions musculaires. En 
comparant ensuite les excitations des nerfs et des muscles, j'ai constaté 
qu'il y a : 

1° Certains corps chimiques qui agissent aussi bien sur les nerfs 
moteurs que sur les muscles ; 

2* D'autres corps qui n'agissent que sur le nerf; 

3° Des corps qui n'agissent que sur le muscle ; 

à* Vn petit nombre de corps qui n'agissent ni sur l'un ni sur l'autre. 

On trouve les détails de ces expériences de même dans une publication 
faite à l'Académie des sciences dans les séances du 21 Tévrier et du 
7 mars 1859. 

Le deuxième chapitre contient l'enamen sur l'excitation de la substance 
contractile seule, et sur celle des nerfs intra-musculaires. 

Pour avoir un muscle dans lequel le nerf intra-musculaire ne jouait plus 
*' série. Zool. T. XIV. [Cnhier n* 2) * 8 
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aucun rôle, j'ai soumis le nerf près de sou entrée dans lo muscle à l'action 
d'un courantconstant électrique centripète. Je paralysais de cette manière 
la dernière terminaison du nerf dans l'intérieur du muscle. Voici les 
résultats obtenus par cette méthode : 

1° Un certain nombre Je substances chimiques appliquées sur la 
coupe transversale du muscle ne produisent plus de contractions ; mais 
les contractions commencent aussitâl qu'on enlève le courant électrique, 
qui paralysait le nerf. 

2° Toutes les substances qui n'agissent que sur les muscles et pas sur 
les nerfs, continuent h faire contracter le muscle, même quand le nerf 
est paralysé. 

3° Les substances qui agissent de même sur les nerfs que sur les 
mnscles produisent de même des contractions, quand ce nerf est paralysé. 

Le troisième chapitre contient des recherches sur la distribution et la 
terminaison des nerfs dans l'intérieur du muscle. 

Examen microscopique : 

1" Le nerf passe à travers te sarcolemme, il perd alors son enveloppe, 
et c'est le cylindre d'aie seul qui entre dans la véritable substance 
contractile. 

2° On trouve dans le muscle couturier de la Grenouille, qui servait à 
tenter les expériences sur l'irritabilité, que la terminaison des nerfs a lieu 
dans le milieu du muscle, c'est-à-dire que les deux bouts du muscle ne 
contiennent plus de nerfs. 

Examen par l'expérience ; 

1° Le nerf estplus excitahle que le muscle, d'où il suit que le point du 
muscle qui contient des nerfs est plus excitable que celui qui n'en con- 
tient pas. Le muscle couturier de la Grenouille est beaucoup plus exci- 
table au milieu qu'aux deux bouts. 

2" Le muscle présente la même irritabilité dans toutes ses parties quand 
son nerf est paralysé. 

3° Les substances chimiques qui n'agissent que sur le nerf seul 
n'agissent jamais surles deux bouts du muscle, tandis qu'elles produisent 
des contractions, quand elles sont appliquées sur la coupe transversale 
faite au milieu du muscle. 

Le quatrième chapitre traite de la terminaison d'une excitation dans 
le muscle : 

1" Quand le nerf est excité, ce sont les nerfs intr.i musculaires qui 
transmettent l'état <lc l'excitation ù dilTL'rcnts {iuinl.~ des libres musculaire.^ 
à la fuis. 
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2" Quand c'est le miwcle seul qui est excité i sa coupe traosversale, 
c'est la substance contractile elle-même qui transmet l'excitation d'un 
poiol contracté à l'autre, dans tout le long de la fibre primitive. 

3° Une Tibre musculaire seule ne peut jamais provoquer la contraction 
d'une autre. 

4* Une fibre nerveuse seule produit la contraction d'une grande 
quantité de fibres musculaires. 

5" L'excitation du dei'uier bout périphérique d'une seule fibre nerveuse 
iolra-musculaire produit de même la contraction de plusieurs fibres mus- 
culaires, d'oiï il suit d'une manière nette, que le nerf moteur possède une 
ïonductibililé en deux sens, l'une centriruge, l'autre centripète. (Le 
mémoire contient un grand nombre d'expériences faites sur ce point.) 

Le cmqaiènu chapitre traite des cliangements de la contraction aprèf 
l'épuisement des muscles : 

1° L'irrilahiliié du muscle cesse peu i peu après la mort, d'autant plus 
rapidement que le muscle travaille davantage. 

2° La vitesse de la transmission de la contraction d'un bout à l'autre 
diminue en mCme temps. 

3* A la fin la contraction reste locale, correspondant à l'extension et â 
1.1 grandeur de l'excilalion elle-même. 

Le tùrième chapitre traite de la roideur cadavérique : 

1° La roideur cadavérique n'est point une contraction musculaire. 

2" Les phénomènes de la contraction et ceux de la roideur ne se 
ressemblent dans aucun point. 

3* La roideur est due d la coagulation spontanée d'un liquide, qu'on 
peut exprimer et isoler, de sorte qu'on peut voir le liquide se coaguler 
sous les mêmes conditions qu'un musde devient roide. 

Le teptiime chapitre traite de la roideur muscuUire produite par la 
cbaleur : 

1' La substance dont la coagulation produit la roideur cadavérique 
se coagule instantanément â AO degrés (centigrades) chez la Grenouille, 
k ib degrés chez les Mammifères, à ^9degrés chez les Oiseaux. 

2* La coagulation de celte substance a lieu très lentement à une tem- 
pérature basse, plus rapidement dans une température modérée, très 
rapidement ou Instantanément aux températures indiquées. 

3* Outre cette subalatice, on trouve dans les muscles un autre corps 
albuminoide, qui ne se coagule jamais spontanément, mais qui se coagule 
chez les Grenouilles à A5 degrés, chez les Mammifères à 50 degrés, cliet 
les Oiseaux â 63 degrés. On peut augmenter i l'aide de ces températures 
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la roideur cadavérique, ou Taire nallre une aulre roideur, quand la pre- 
mière a disparu par suile <)e la putréfaction. 

&* Le liquide composéde ces corps coagulables, semblables â la fibrine 
du sang, est contenu dans lasubslance contractile. Toules les eipérieaces 
ont été Tailes sur des muscles privés du sang par une injection d'eau 
salée dans les artères. 

5° La fibre musculaire est formée par un tuyau (le sarcotemme) rem- 
pli <l'un liquide qui contient une foule de petits corps solides arrangés 
de manière à former des stries. Dans le mouvement, ce liquide fait des 
ondulations; dans les muscles roides, il est coagulé. C'est ici que le 
sarcolemme renferme un caillot, tel que l'on en observe au microscope 
dans un muscle déchiré et morl. 

Dans le huitième chapitre, l'auteur s'applique à prouver qu'il y a des 
muscles dans tous les animaux, même les Infusoires. En effet, il a con- 
staté : 1° que les Infusoires sont excitables par les agents physiques et 
chimiques; 2' que les Infusoires sont iaés par les poisons ijui agissent 
sur les muscles, tandis qu'ils ne meurent pas dans ceux qui agissent sur 
les nerfs ; 3° que les Infusoires deviennent roides après la mort, ou quand 
on les chauiïe à âO degrés. 
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SUR 
L'ANCIENNETÉ GÉOLOGIQUE DE L'ESPÈCE HUMAIKE 

DANS L'EIROPE OCCIDENTALE. 

Par n. B. LARTET. 

(NoU' rr^wnliic i ri»<lciDl> du u-kncii, U tS inaig IB60.) 



De toutes les découvertes qui tendent à Taire remonler à une haute 
ancienneté l'apparilion d'une race Immaine dans la partie occidentale 
du continent européen, il n'en est pas, sans contredit, déplus concluante 
que celle des siUa: ouvrés recueillis par M. Boucher de Perthes, dans les 
alluvions eirnliques ou Ji7ufftum de la vallée de la Somme. En interrogeant 
couche par couche, et souvent dans leur superposition directe, les traces 
de l'habitat successifde l'homme, en comhinant avec une rare sagacité les 
lumières de l'archéolngie avec des indications géognostiques d'une valeur 
incontestable, le savant antiquaire d'Abbcville est parvenu à reconstituer^ 
sur le théâtre même de ses persévérantes recherches, une véritable strati- 
graphie de la période humaine. 

La présence, dans les banei diluviem de la vallée de la Somme, de 
nombreux sites taillés, oiïranl des formes définies el évidemment inten- 
tionnelles, est un fait aujourd'hui généralement accepté. Annoncée pourU 
première fois, en 18&7, par M. Boucher de Perihes, reproduite plus tard, 
quant au gisement de Sainl-Acheul, par le docteur Rigollot, cette décou- 
verte vient d'être récemment conGrmée par les vériGcations personnelles 
d'antiquaires el de géologues des plus éminents de l'Angleterre, et aussi 
parcelles de quelques savants français. Cependant des doutes oui persisté, 
et l'opinion a été émise qu'une introduction moins ancienne des silex 
taillés, dans les couches déjà formées du diluoium, pourrait être l« résul- 
tat de causes encore inaperçues. On a aussi objecté que le mélange aclud 
de ces objets attestant un trnvail humain, avec des restes d'espèces ani- 
males éteintes, ne suRît pas pour prouver la stricte conlemporanéité de 
l'homme avec les animaux auxquels ces débris fossiles ont appartenu. 
Celte dernière objection est réellement fondée, car les matériaux entrât. 
Dés par les courants dans leurs hautes crues^ étant ramassés à desniveaui 
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ilifTérents ou empruiiti^s ù des couches d'âges très divers, on ne peul, en 
bonne logique, conclure lie leur association conséculive. ni communauté 
d'origine, ni synclironisme de prée^iistence. 

Tous ces duules disparaîtraient si l'on parvenait il constater dea traces 
non équivoques d'une action humaine quelconque sur les os mêmes dits 
animaux enfouis avec les silex travaillés de main d'homme; c'est ce que 
j'ai cherché à vérifierdans les collections du Muséum d'histoire naturelle, 
sur des pièces d'origine authentique, et particulièrement sur celles décrites 
ou mentionnées par Cuvier. 

Plusieurs bois de Cerf (dont un d'espèce perdue), recueillis dans iedilu- 
vium d'Abbevillc et dans d'autres dépôts aussi anciens, oITrent des entailles 
visiblement produites par un instrument tranchant. On en voit de sem- 
blables, mais d'une évidence moins frappante, sur divers os de Rhinocéros 
provenant de ces hancs diluviens. Des empreintes du même genre, et plus 
siguificatives encore, se trouvent sur des vertèbres et sur des os longs 
d'Aurochs, découverts dans la forêt de Bondy, lors du creusement du 
canal de l'Ourcq (1). Sur un fragment de crâne du grand Cerf d'Irlande 
(JUegacerot hibemicus) de ce dernier gisement, figuré par Cuvier (Ossem, 
fos!., ia-h°, 1822, tome IV, pi. vi, fig. 0), on aperçoit les traces d'en- 
tailles pratiquées pour obtenir la rupture du merrain et d'un andouiller 
basilaire ; on voit aussi a la base des cornes plusieurs coupures et excisions 
peu profondes que l'on pourrait supposer avoir été faites en détachant la 
peau de l'animal (2). Un autre tronçon de corne reçu d'Angleterre par 

(<] AL Bnmgniart, qni a donné {Dtiei-ipliim 4ei enwnm i» ParU, n-4*, 
itii, page 567, pi. t, Ug. 40) la coDpa de la traocbéo ouverts dana U liaa 
appelé la Butu au boit de SaiiU-Dtnii, dit qno les os se trouvaient à 6 mUret 
de profondeur, dans un atterriseemeat qu'il croyait èlre plus ancien que ceux dtê 
vallées. Outre des restes d'Aurochs et de Cerf d'Irlande, on y découvrit les 
débris d'une I6te d'Ëléphanl(fr. primigmius), àcs. défunsfs eldesdentsmotaires 
que Cuvier a figiiréex. Jusqu'à présent je n'ai pas observé d'empreintes humaines 
sur des osd'ËléphaDl,ni aucun morceau d'ivoire parmi les nombreux ouliU.pran- 
çons, ISIes de fltebe, etc. , faits d'os ou de bois de Cerf, qui ont passé sons mes 
yenx. Bacldand a cité des onwments grossiers d'ivoire trouvée sur le squeleUs 
d* fenint de la caverne de Paviland, enseveli non Mn d'uH IMe d'Êlépknl 
fossile ; mais il a eu soin de rappeler, d'aprte Strabon, que les ancieM BraloM 
ae pnMaraienl de ces sortes d'ornements par leurs échan^s avea les naviga- 
teurs phéniciens. 

, (3) J'ai plusieurs fois observé sur des tètes fossiles de ruminants, provenant 
des cavernes, do légères entailles au bas des cornes, vraisemblablement faites à 
travers la peau pour la détacher de cette partie du crAne où elle est très adbé- 
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Cuvier, nvec une tôte de ce même grand Cerf d'Irlande, montre aussi l'em- 
preinte hien nelle de trois coups (rappés successivement sur le même 
point avec on outil bien affilé, et évidemment en vue de déterminer la 
rr^clnre du merrain , 

Sans pousser plus loin les citations, je Terai remarquer que la plupart 
de ces coupures de toutes sortes paraissent avoir été faites avec des outils 
i tranchant rectiligiw et assez bien aiguisé (1); cependant, sur un tibia 
d'Aurochs provenant de la tranchée du canal de l'Ourcq, la fracture de 
l'os, obtenue par plusieurs coups très énergiques, offre sur un point une 
surface d'excision ondulée et striée, comme si elle ettl été produite par le 
biseau flemenx et finement éhréché de certaines haches simplement tail- 
lées, comme celles qui proviennent des banc» diiuviens d'Abbeville et 
d'Amiens. Du reste, les diverses entailles dont il s'agît sont tellement 
nettes et unies, qu'il ne serait plus possible d'en produire de pareilles sur 
les mêmes os, dans l'état d'altération oit ils sont aujourd'hui ; il semble- 
rail même que des coupures aussi pénétrantes ne pourraient avoir été 
faîtes que sur des os frais et non dépourvus de leur matière gélatineuse ; 
mais on conçoit que des appréciations de cette nature ne doivent être ris- 
quées que sous toutes réserves, tant il est difficile, même à l'observateur le 
plus consciencieux, de se bien tenir en garde contre les entraînements de 
l'imagination . 

Ces rapprochements proposés au point de vue paléontotogique ne sont 
pos les seuls que puisse suggérer la présence bien avérée, dans le dilu- 
riwn, de silex travaillés de main d'homme. Il est admis en géologie 
qu'antérieurement à tout souvenir historique ou traditionnel, le sol actuel 
de l'Angleterre adâ se trouver nttaché au continent. Celle ancienne rela- 
tion de continaité résulte d'ailleurs implicitement de la présence 

rente. Des empreintes de cette nalnre sont surtout visibles au pourtour de la 
base d'usé corne d'Antilope trouvée par H. Alf. Pontan dans cette même grotte 
deMasaat (Ariége) où ilavaitrecueilll les curieuses tAles faites de Oèche do bois 
de Cerf que M. Isîd. Geoffroy Saînl-Hilaire a présentées en son nom i l'Acadé- 
mie, il y a environ deux ans. 

(t) Ceci ferait supposer qu'indépendamment des bâches simplement drg roi - 
§ieë du dituvium, les hommes de ces temps primitifs étaient aussi possesseurs 
d'iDSlrantenlS plus parfaits et mieux appropriés i leurs besoins usuels. Co serait 
également en contradiction avec l'opinion émise par H. Wor^ae (Alhenirum du 
31 décemt>re18S9), que ce qui caractérise les hachettes et autres outils afTôrents 
ft la plus ancienne loat-tUviiion de l'âge de pierre, c'est d'être simplement taillis 
H MM poijf. 
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actuelle, des deux côtés de la Manche, d'uu même ensemble d'espèces 
animâtes terrestres, dont l'inlcrmigratioii originelle n'a pu s'effectuer que 
par terre ferme. M. d'Ârchiac, en s'appujnnt principalement sur des con- 
sidéralions d'un ordre slratigraphiquc, a penso que la séparation des iles 
Britanniques du continent avait eu lieu aprisie dépôt des cailloux roulis 
diluviens et avant celui de ialluvion ancienne (1). En effet, le phéno- 
mène qui a produit le loess ou allucion ancienne, dans le nord de 11 
France et en Belgique, n'a laissé aucune trace en Angleterre. D'un autre 
c6té, M. Élie de Beaumonl a clairement indiqué des relations de causes 
à effets entre certaines dislocations du système des grandes Alpes et les 
alluvions erratiques du fond de nos vallées. Les conclusions que l'on 
pourrait tirer de ces deux hypothèses se présentent d'elles-raémes: la 
race humaine qui a Taçonnéles haches de silex du dtluvium d'Abbeville 
et d'Amiens avait déjà pris possession de cette contrée dans un temps où 
les ties Britanniques étaient encore unies au continent, puisque la sépa- 
ration de ces Iles n'a eu lieu qu'après la TormaLion des bancs diluviens où 
ont été entraînées ces haches : la formation de ces bancs diluviens élanl 
une des conséquences des dernières dislocations alpines, la même race 
humaine aurait également existé avant <\ae le centre de l'Europe eût re(m 
le complément de ses grands reliefs orographiques actuels. Ainsi, l'appa- 
rition de l'homme dans les régions occidentales de l'Europe daterait d'une 
époque où la surface, l'étendue cl les contours géographiques de ce conli- 
neiit auraient été notablement différents de ce qu'ils sont aujourd'hui (2), 

(t) D'Archiac, Ballttin de la Sotiéli géoL, t" série, t. X, p. SSO, et HUl. 
des progrH dt la géolog., I. Il, p. 137, ISt et 17». 

ii) Les rccliercliesfaitessoua l'emplacement récemment découvert d'anciennes 
batniaiions construites ^ur pilolis, dans les lacs de la Suisse, ont permis hdi 
anliquaires de ce pays de relier par gradations chronologiques les phases anlé- 
historiques des ùçe» de fer, de bronse et de pierre. Sous les liabitalions rappor* 
tées i l'ige de pierre, on a trouvé, outre les armes de silex et autres objets 
d'industrie caractmsliques da cette période, dos ossements à' Élan. d'Au- 
rochs, etc. , et aussi de Chèvre, de iloiilon et d'autres animaux qui paraissaient 
avoir subi un commencement de domestication. On y a également recueilli une 
certaine quantité de blé Troment en partie carbonisé. Kn Danemarlt, lea éludes, 
ai bien faites uuinônio point de vue par MU. Forcbaoïmor. Steenstrup cl Wor- 
suc, ont porté si;r les slutions primitives d'aborigènes probablement boiiucoup 
plus anciennes que celles de Id Suisse, car avec les restes o.'seux de l'Éhm, de 
y^Hrocki, du lias primigciiim, du CaUor, etc., on y a retrouvé ceux du Bxnne, 
qui n'avait pas encore regagné ses lalilodej aciuclles. L'clabli^scment do ces 



jvGoo'^lc 



ANCIËNNIfTË GÉOLOGIQI'l! Dl! l'eSCÈCK HIIHAINK. lâl 

MitDtenanl, entre celle phase géologique de la période humaine et ci^le 
oi'i nous vivons, s'est-il réellement produit, dans cette mime partie de 
notre confinent, une grande et subite révolution, une catastrophe assez 
générale pour avoir interrompu la succession régulière des êtres organisés ? 
En trouve-l-on quelque part des traces évidentes et rigoureusement 
démonstratives? Sans doute, il y a eu un moment où, dans l'Europe des 
derniers temps géologiques, le régime comparativement excessif des cours 
(l'eaa s'est élevé à une intensité torrentielle qui nous est attestée par la 
grande étendue de leur^ alluvions erratiques, et aussi par le volume des 
matériaux qu'ils ont charriés ; mais il n'est pas démontré que ces cours 
d'eau aient, dans leurs plus grandes crues, franchi les limites de leurs 
bassins hydrographiques actuels. Plus tard, nne grande oscillation du sol 
ou louteautre cause inexpliquée, a pu déterminer l'immersion plus ou moins 
prolongée de certaines surrnces régionales recouvertes par le heu ou 
aJJi»>ion<incùnne(^ï^Iafeatur,dansle nord delà France, en Belgique, etc.; 
mais il est toujours resté, dans le voisinage, de vastes contrées émergées 
où s'est perpétuée la population terrestre préexistante, laquelle s'y trouve 
encore aujourd'hui représentée par la presque totalité de ses formes 
spécifiques. Pour les Mollusques terrestres et d'eau douce, par exemple, 
sauf quelques extinctions locales et certains déplacements géographiques 
de peu d'importance, la répartition est à peu de chose près la même. Si. 
dans la classe des Mammifères, il y a eu disparition fmale de quelques 
espèces (une dizaine au plus), l'observation plus rigoureuse des faits tend 
chaque jour à établir que cette disparition a été le résultat, non d'une 
destruction simultanée, mais plutôt d'extinctions successives qui parais- 
sent également avoir été graduelles dans l'espace comme dans le temps. 

Ainsi, comme j'ai déjà eu l'honneur, dans une autre occasion, de 
l'esprimer i l'Académie, on arrive inévitablement à cette conclusion, que 
la très grande partie de la population terrestre actuelle de notre continent 
a traversé toutes tes phases prétendues critiques de cette longue période 
quaternaire, si diversement accidentée de phénomènes géologiques. Nous 
en trouvons une preuve irrécusable dans les lies Britanniques, où cette 

peuplades dans les riions voisines de la Baltique datait aussi d'une époque 
anlérieure à certaines oscillations du sol qui, d'âpre H. Pmchaininer, auraient 
entraîné la destruction d'une multitude de monticules ou eépuUnres de cas 
premiers âges, à la suite d'une grande Invasion aqueuse venue de l'ouest. 
(Voyez Porchammer, Quart. Joumai o( tlie Geolog. Soeieli/ <•{ London, tSiS, 
1.1, p. 380.) 
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population immigré* dès lon^emps avant Ia fiéparation de ces Iles du con- 
linenl s'y est perpétnëe jusqu'à nos jours, moins un petit nombre d'es- 
pèces, dont quelques-nnes rnSme M sont éteintes sous l'influence de 
lliomme. Si donc la persistance de l'espèce et U continuation de l'habiliit 
sont restées possibles pour les animaux de toute sorte, ne peut^on pas sup- 
poser qu'il a dâ en être de même à l'égard de l'homme, leur conlemponiiii 
et placé dans les mêmes circonstances? Pourquoi, en effet, se serait-il 
produit nne intermission biologique pour ('espèce humaine seulement, U 
oi il est démontré qu'il n'y «i a pu eu dans les ivces animales? 



EXPÉRIENCES SUR LA TORPILLE, 

PMr m. Awm»mû HOBEAU. 



§ I. — Nols Bor lesGoiditiou pbysiologjqaes nécessaires k la production de 
la décharge électrique par la Torpille (lue i la Société pbilomatique de Paris, 
te SO octobre 1S60). 

J'ai l'honneur de présenter à la Société le récit d'expériences hites en 
vue d'eipliquer le phénomène de la décharge électrique de la Torpille. 
Chaque expérience a été instituée d'après une idée préconçue en rapport 
avec tes idées théoriques que l'on se fait actuellement sur celte qnestion 
dilDcile. 

La théorie la plus généralement proposée considère l'organe comme 
agissant i la manière d'une pile, et par conséquent la déchaîne électrique 
comme un phénomène lié & une réaction chimique. On suppose une sécré- 
tion se Taisant sous l'influence .nerveuse; j'ai d'aliord cherché h voir le 
rôle de la circulation dans cette fonction. 

Dans une première expérience j'ai lié toutes les artères qui Yont il nn 
des deux organes électriques. Il Taut pour cela placer la ligature sur les 
artères qui vont du cœur â la branchie du même cété ; on supprime for- 
cément un des oi^anes respiratoires, mais il serait presque impossible 
d'atteindre sur l'animal vivant, dans l'épaisseur même des branchies, les 
origines des artères qui vont à l'organe électrique. Après avoir ainsi 
supprimé la circulation sanguine dans un des organes, j'ai excité les nerk 
de cet organe, et j'ai constaté que les déchaînes électriques étaient encore 
aussi manifestes qu'avant la ligature. 
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L'expérience suivnnte, Taïte aussi dans le but de voir le rOle de la circii- 
IftlioD dans le phénomène de la décharge, esl plus concluante. Sur une Tor- 
pille mante j'ai chercha, en arrièrede l'estomac, le vaisseau dorsal : c'est, 
comme on le sait, l'analo^e de l'aorte des Vertébrés supérieurs ; mais an 
Heu de naître d'un cœur {anche, il résulte de la réunion des vaisseaux 
qui, sortant des branchies, portent le sang artérialisé. J'ai injecté dans le 
vaisseau dorsal, et du cAté des branchies, du iinif maintenu liquide Ji la 
bvear d'une température convenable et d'une petite quantité d'essence 
de térébenthine. La Torpille a péri aussitAt, et quelques minutes après, le 
■uir, solidifié par le refroidissement, remplissait loutesles artères del'oi^ne 
tiectriqoe. J'ai ensuite excité les nerfs de l'organe et obtenu des décharges 
nanifnles. 

On ne peut, dans celte expérience, objecter, comme dans la précédente, 
q«e le cours du sang peut se rétablir par les anastomoses très petites qui 
eiislent entre les vaissei^ux du cAlé droit et ceux du cAté gauche de l'ani- 
nal. ËB outre, dans des vaisseaux remplis de suif, les phénomènes d'exos- 
mose De sont pas possibles, comme on peut penser qu'ils le sont encore 
dans l'eipérience bien connue, qui consiste i obtenir la décharge en 
excitant le nerf d'un morceau de l'organe électrique détaché de l'animal. 

Il est donc établi que le sang qui circule dans les artères n'est pas 
immédiatement nécessaire an phénomène de la déchai^ électrique. 

Je supposai ensuite qu'nne sécrétion pouvait encore su faire sons l'in- 
Ihtence nerrense aux dépens 'des éléments liquides renfermés dans le 
lissu lui-même, de même que l'on voit dans des instants, très courts il est 
vrai, la sécrétion de la glande sous-maxillaire se produire encore quand 
on galvanise le filet nerveux qui part du lingual, après la ligature de l'ar- 
tère de la glande; et, pensant que les résciions chimiques devaient se fbire 
dans des milieu acides un alcalins, j'espérai que l'expérience suivante 
me fonmirail une indication importante relativement i la nature des 
liquides mis en présence. 

Je choisis des Torpilles de grande taille et les sacrifie en enlevanirapi- 
dément les centres nerveux situés au-dessus de la moelle épinière. J'évite 
ainsi les décharges volontaires et répétées, qui épuisent l'oigne. Je dis- 
sèque ensuite la pean de la face dorsale, afin da rendre bien apparente la 
surface supérieure des prismes. Us sont alors très visibles et offrent des 
dimenUons au noins égales à celles des alvéoles d'un gâteau de miel. Je 
transperce successivement, et sans en passer un seul , chacun des cinquante 
prismes les plus voisins de l'abdomen (ce sont les pins gros do t'orgtne), 
me ua poinçoa; l'instrameal les pénétre à travnrs le diaphripm sopé- 
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rieurel ressort en perçant la peau qui adhère au^diapliragme le plus infé- 
rieur du prisme. Quand ils sont ainsi tous transpercés suivant leur axe, je 
fais passer successivement dans chacun d'eux un courant d'eau fortement 
acidifiée par l'acide sulfurique. Puis je coupe l'oi^ane de façon à ne 
conserver que le déparlemenl composé des prismes ainsi traversés par 
l'acide. La hranchie voisine est laissée adhérente à l'organe et le nerf 
respecté, puis le tout est disposé comme il convient pour constater la 
manifestation ou l'absence de la décharge électrique. — J'excite alors 
le nerf, et trouve que la décharge se produit toujours. 

Cette expérience fut répétée sur une autre Torpille, en suhstituant à 
l'acide sulfurique une solution de pelasse. La déchaîne fui obtenue comme 
dans l'expérience précédente. — Je m'assurai, en faisant, aussitôt après la 
déchaîne obtenue, différentes sections dans l'organe, qu'en tous les points 
le papier de tournesol était fortement rougi ou bleui, suivant que j'avais 
agi avec l'acide sulfurique ou la potasse. 

Il est nécessaire de prendre l'acide et l'alcali A un degré de concentra- 
tion capable de réagir fortement surle papier de tournesol, mais cependant 
bien loin encore du maximum de concentration ; en efTet, j'ai obtenu avec 
des solutions concentrées l'arrêt définitif de la fonction électrique. 

En substituant i l'acide sulfurique l'acide nitrique, même très étendu, 
j'ai cessé immédiatement d'obtenir la décharge. L'aspect opalin que prend 
alors l'appareil m'a fait penser que la coagulation de l'albumine était la 
cause de cet elfel, et non la nature acide dn liquide. L'alcool et le tannin, 
qui tous deux coagulent l'iilbumine, ont donné le même résultat. 

L'état physique du milieu parait donc plus important pour la fonction 
que la réaction chimique acide ou alcaline. 

Avant de tirer des conclusions, je désire multiplier et varier encore ces 
expériences, qui ont éLé subitement interrompues par des circonstances 
relatives à la pécbe en mer, et que je ne puis pour cela offrir aussi pré- 
cises qu'il convient. 

Dans un prochain travail, je dounerai le degré de concentration des 
liqueurs employées. 

§ 11, — De l'action do curare sur la Torpille. 

Dans une note lue à la Société pbilomalique, le 27 octobre 1860, l'au- 
teur rend compte dans les termes suivants d'une série d'expériences sur 
l'action exercée par le curare sur la Torpille. Il a constaté que par l'action 
de cette substance toxique, les nerb musculaires sont paraljsés longtemps 
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avnnt que les nerfii ûleclriques et les autres organes du syslème nerveui 
(centres nerveux et nerfs de sen(iment) aient perdu leurs propriétés plif- 
siologïques. Les nerfs électriques ayanl avec les nerfs moteurs une grande 
analogie, cette différence d'action de ce réaclirphjsiologique offre quelque 
chose d'inattendu. H. Moreau, é l'occasion de ces recherches, ajoute; 
Le curare est, on le sait, un réactif physiologique très puissant que les 
médecins essayent aciuellement d'utiliser comme agent thérapeutique. 
Ainsi, ces jours derniers, à l'hépital de l'Enfant-Jésus, un jeune gardon ' 
atteint delà rage a été soumis â l'action du curare. Cède médication ne 
peut être jugée d'après ce cas particulier, car elle a été interrompue de 
bonne heure et remplacée par nne aulre. Tout en reconnaissant que dans 
nite maladie telle que la rage, qui n'a jamais été guérie, ce soit un devoir 
pour le médecin que de tenter des traitements nouveaux, on doit remar- 
quer que le curare ayant pour action essentielle la propriété de paralyser 
les nerfs moteurs ou de diminuer leur excitabilité, son emploi est loin d'être 
indiqué dans la rage au même titre que dansd'aulres affections. 

Le tétanos, étant caractérisé par des contractions violentes et persistantes, 
offre l'exemple d'une affection dans laquelle l'excitabilité du système ner- 
veux moteur est remarquablement exagérée. Aussi l'emploi du curare est- 
il rationnel et paratt-il devoir être prolitable dans cette affection. 

U. Vella (de Turin) a eu te mérite de l'employer le premier, et le bon- 
heur de voir un de ses malades, un blessé de la campagne d'flalîe, sor- 
tir guéri de l'hApital. Dernièrement ce physiologiste a présenté à l'Académie 
des sciences de Paris un travail dans lequel il montre par des expériences 
que le curare doit être considéré comme l'antidote de la strychnine. Il 
précise avec soin les doses, et détermine les conditions dans lesquelles un 
animal empoisonné par la strychnine, et voué à une mort prochaine, est 
guéri par l'ingestion du curare dans les veines. 

Si, dans ces expériences où il combat i l'aide du curare l'influence de 
la strychnine déjà absorbée, il peut arriver à aOirmer que l'animal sera 
guéri ou périra, suivant qu'on lui administrera ou non le curare, tout le 
monde comprend que cette précision est impossible à obtenir dans le trai- 
iMneat du tétanos, affection moins simple que celle qui résulte de l'in- 
gestion de la strychnine dans l'économie, etqui exige, pour être bien traitée, 
des tâtonnements nombreux relatifs aux doses, et comporte sans doute aussi 
des indications thérapeutiques multiples en rapport avec sa complexité 
même. 

Aussi cette question intéressante demande-t-elle encore de longues 
recherches cliniques. 
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M. Daresie, Ryant Tait remarquer que H. Matteucci a publia lout récem- 
ment des expérîeacea sur ce si^et (JVuoco Cimento, août 1860), et ayant 
demandé si les résultats obtenus de part et d'autre sont concordants, 
M. Uoreau a répondu que dans le travail cité, il est dit que les Torpilles 
soumises à l'action du curare ont offert les mêmes contractons que les 
Torpilles saines, quand on eicitait la moelle épinîére, et qu'en outre le 
pouvoir électromoteur a paru aussi le même. Or le premier effet du curare 
ilant de paralyser les nerrs de mouvement, il est manifeste que les Tor- 
pilles n'étaient pas empoisonnées. La substance avait éii placée sous 1« 
peau, et l'absorption est U moins sdre et moins prompte que dans les 
Teines. C'est peut*étre i cette circonstance et à l'emploi d'une dose trop 
bible qu'il faut attribuer l'absence des signes caractéristiques de l'intoxi- 
cation parle curare, plutél encore qu'à l'emploi d'un curare particulier et 
inoffensif. Sans doute on peut recevoir des pays étrangers des curares 
différents; il a vu H. CL Bernard essayer une substance désignée sous ce 
nom, et recouualtre que le principe actif était le même que celui de l'upas 
anliar. Les propriétés pbysiologiques de l'antiarine sont connues ei iHen 
différentes de celles du curare. Hais toutes les fois qu'un physiolt^îsto 
parle du curare, il est certain qu'il parle d'une substance possédant la 
propriété de paralyser rapidement les nerfs de mouvement. J'ajouterai 
enfin, a ditU. Hureau, que le paragraphe relatif à l'action du curare ne 
m'a paru être qu'un détail dans le travail considérable que U. Hatleucci 
publie sur le pouvoir électromoleur de l'organe de la Torpille ; et pour 
celte raiïoa, si une inexactitudes'eel glissée dans ce travail, on voit qu'elle 
ne touche qu'à un pint de détail abordé pour ainsi dire en passant par 
l'auteur, et qu'elle n'a pas rapport au si^et principal. 

(Gitr. de ritutîM, n* lAOS.) 
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( ■niAiT d'dhb lettie idrhsIe àv kiucTEirii}, 
Par m. ■ABTIM). 



Dans un des derniers cahiers des ^tmale«(1), il a été rendu comple d'un 
travuîl sur leTaret, Tait par la Commission académique donl je suis mem- 
bre ; mais un des passages de cet article ne rendant pas bien ma pensée, 
je crois utile de donner quelques eiplicalions au sujet de la manière 
dont ce Mollusque perfore le bois. On lit dans cet extrait, que la planche 3 
(montre une des valves fortement grattée, par suite de son action méca- 
nique sur le bois. > Or, il résulte de mes observations que les valves sont 
très peu grattées par leur action sur le bois. En cela, je ne saurais que con- 
firmer ce que MM. Deshajes, Quatrefages et d'autres naturalistes ont déjà 
observé depuis longtemps. 

Aussi c'était là un des principaux arguments sur lequel on a toujours 
insisté, pour en conclure que le Taret ne se sertpasde sa coquille comme 
moyen mécanique pour perforer le bois. 

Mais quoique le fait soit parfaitement vrai, la conclusion ne l'est pas. 
Elle ne serait vraie que pour le cas que le Taret se servirait de sa 
coquille comme d'une tarière ou d'un vilebrequin, eu la faisant tourner 
sur son axe. 

Or, ce n'est pas là la manière de forage qui résulte de l'examen ana- 
tomîque de l'appareil et de l'inspection directe de l'action du Taret pen- 
dant son travail. Il se sert de sa coquille à peu près comme si les deux 
valves étaient- deux mâchoires mobiles, ou les deux bouts d'une pince, 
seulement, avec cette différence que leurmouvement se fait successivement, 
sur deux plans verticaux l'un par rapport à l'autre. Les petites dents sur 
les deux portions principales de chaque valve sont placées de la sorte qu'à 
chaque coup la substance du bois est tranchée en particules quadrangu- 
laires d'une petitesse extrême. Ajoutons que le petit pied fait l'ofllce d'un 
suçoir, attirant la coquille, de façon à la forcer à se mettre en conLict 
avec le bois, et qu'il agit aussi comme un organe de locomotion et de tact. 

(I) Voyez tome Xin, p. 309. 
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VoilA, en aussi peu de mois que possible, l'énoncé de la manière dont 
le Tarel se sert de son appareil de forage; Les dents sont peu usées par 
ce procédé : d'abord parce qu'elles ne grallent pas le bois, mais qu'elles 
le coupent, comme le Teraient autant de petits couteaux très aigus, et 
ensuite parce que chaque rangée de dents ne sert que pour un temps 
très limité, ainsi que l'indique la forme des valves, dont seulement les 
parties nouvellement produites peuvent participer à l'action forante, 
tandis que les parties déjà anciennes ont cessé d'y prendre part. 

Le Taret n'exécute qu'un mouvement très lent autour de son axe, et 
ce mouvement n'a aucunement pour but d'exercer ainsi une action méca- 
nique quelconque sur le bois, mais uniquement de changer de position, 
changement qui eàl néressaire à l'animal pour donner au canal sa forme 
cylindrique. 

La Ggure de la planche 3, qui est citée dans l'extrait sus-menlionné, 
montre la place occupée par les dents sur une coquille encore jeune. 
Dans la portion médiane de la valve, elles n'occupent que les bords supé- 
rieurs des lignes d'accroissement, la coquille étant placée de telle sorte 
(comme dans la figure), que l'ouverture est dirigée en haut. Le reste, c'est- 
à-dire la plus grande partie des bords des mêmes lignes d'accroissement, 
ne porte jamais de dents, et cette portion de la coquille est par consé- 
quent toujours lisse. 

Chaque ligne d'accroissement, et il y en a plus de quarante dans des 
coquilles appartenant h des individus Agés de plusieurs mois, indique un 
temps d'arrél pendant lequel le Taret h cessé de travailler, pour ne recom- 
mencer son forage qu'après la réparation de son outil, c'est-à-dire après 
la formation d'une nouvelle rangée de dents. 
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CRUSTACÉS PODOPHTHALMJVIRES t-OSSlLES, 

r«r M. AIpliMM M11,MC BBW.tKIW. 

fNTRODUCTION. 
CHAPITRE I. 

CONSIDÉRATIONS GÉNÉRALES. 

Ju»^uVi présent les reslcs Tossilos îles Crustacés ont été relati- 
vement peu étudiés , et pendant que toutes les outres classes du 
ritfîne animal étaient l'objet de recherclies nombreuses et appro- 
Tondies, on négligeait généralement tout ce rjui se rapportait aux 
ilépouilles que les Entomozoaires ont laissées dans la plupart des 
couches du globe. Aussi ce point de la science est-il loin d'être 
arrive an même degré d'avancement que les autres brandies de 
la zoologie. Quelques groupes seuls ont été l'objet de travaux 
importants : je veux parler dus Trilobiles et des Cypridiens ; depuîfc 
quarante ans, ces représentants inréneurs du type carcinologiquc 
ont éié éltidiés avec tant de persévérance et de succès, qii'aujoui'- 
d'hui II serait téméraire de vouloir en traiter de nouveau. Mais 
pour les Crustacés supérieurs il en est autrement : on s'est borne 
à décrire quelques-uns des représentants les plus curieux de cer- 
taines familles, et pas un travail d'ensemble n'est venu relier mtre 
eux les divei-s Tragments de Diistoire paléontologiquc de ce^ uni- 
maux. 

Dans la publication que je viens soumettre au jugement des 
naturalistes, je ne m'occuperai donc ni des Triiobites , ni 
des Enlomostracés, et je n'étendrai mes investigations qu'aux 
Podophllialmaires, c'est-à-dire à In gi-andc division zoologique 

i- s*rie. Znoi T. XIV.(i:nliiern'3.) < 9 
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qui renferme les Crabes, les Écrevisses et les Squillcs, ainsi que 
tous les autres Crustacés, qui , par les traits fondamentaux de leur 
organisation, ressemblent à ces animaux. 

Si l'histoire des Crustacés fossiles tient une place minime en 
paléontologie, ce n'est cependant pas que le nombre de ces ani- 
maux soit peu considérable, ou que leur imporlnnce géologique et 
zoologique soit insignifiante : tant s'en faut. 

Dès les premiers âges du globe, les Crustacés se sont montrés en 
grande abondance; c'étaient eux qui, en majorité, peuplaient les 
mers de celte époque. Mais ces espèces ancieimes se railaclient 
toutes à l'un des ordres iuféricui'sde la classe qui nous occupe. 
Ce ne sont presque que des Tritobilcs, animaux dont les dépouilles 
peuvent à elles seules caractériser les diverses assises de tout un 
grand ensemble de terrains. Puis les représentants de ce grand 
groupe se sonl tous éteints les uns après les autres pour faire place 
i des familles d'une organisation plus parfaite, et occupant un 
rang plus élevé dans l'éclielte des êtres. Il n'est pas de couches où 
l'on n'en rencontre les débris -, quelquefois ils s'y trouvent même en 
quantité extrêmement considérable. Aussi, dès que Ion commenï-a 
à examiner avec attention les corps organisés, dont les dépouilles 
sonl accumulées au sein de la terre, on ne tarda pas à rencontrer 
divers représentants du groupe zoologique qui nuus occupe ; utais 
pendant longtemps on se contenta de signaler l'existence des 
CroAeiou Écrevisseê pétrifiées, sans clierclier à lesdéuiire, ni à 
les rapprocher des genres ou des espèces vivant encore aujour- 
d'hui. On désignait ces fossiles sous les noms de Cancer laptdeta, 
Caneritea, Canctr petrefaelua, Carcinites, Enlomolilhui C'oncfi, 
Astacolitkus, Gammarolithtu, Pagurus lapidevs, suivant qu'ili; 
ressembliient plus ou moins à un Crabe, à un Pagure ou à une 
Écrevisse ; les pinces isolées éiaienl souvent nommées a$laeopO' 
dia; rafm les pattes étaient désignées sous le nom de baciUi; et 
encore aujourd'hui il est beaucoup de collections où tous les 
débris de Crustacés fossiles sont catalogués sous le nom général 
i'Attraeites. 

Si nous jetons un coup d 'œil sur la marche des connaissances 
relal tes lux corps pétrifiés, nous voyons (|ue, dans les premiers 
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tempe, tous. IcB groupes zootogiqucs, quels qu'ils soient, étaient 
éifsileincnl. mul connus et mal caractérisés; (mis, lorâtiue l'on 
cominonçn à en faire le sujet d'études sérieuses, on négligea ce qui 
loucimit aux Crustacés fossiles pour ne s'occuper que des Mol- 
lusques, des Polypiers, des Poissons ou des Vertébrés supérieurs. 
Aussi, tandisqueccs derniers animaux sont bien connus, et qu'il 
est maintenant rare d'en rencontrer de nouvelles espèces, il n'en 
est pas de même pour tes Podophlhalmaires, et il n'est presque 
aucun terrain qui, examiné avec soin, n'en présente quelques 
représentants complètement nouveaux pour la science ou ^ peine 
entrevus par les paléontologistes. 

Déjà dans l'antiquité les corps pétrilîés,qui, sur quelques points, 
se trouvent en grande abondance, frappèrent l'attention des natu- 
ralistes. Ces pierres, dont ia forme retraçait, avec une exactitude 
scrupuleuse, les contours tantôt d'une coquille, tantôt d'un Pois- 
son ou d'un Crustacé , donnèi'ent- lieu à bien des suppositions. 
Tandis que quelques-uns ne voulaient y trouver que l'effet du 
hasard, d'autres, plus observateurs, et qui, en voyant les effets, 
voulaient rechercher les causes, pensèrent que la mer avait bien 
pu exister là où sont maintenant nos continents, puis s'être retirée, 
et avoir laissé enfouies dans ses sédiments les dépouilles des ani- 
maux qui jadis l'habitaient. Cette opinion remonte à une époque 
beaucoup plus reculée qu'on ne semble généralement le croire. 

Ainsi en Grèce, Ératostène, Strabon, Hérodote, Xénophane, 
s'accordent pour voir dans nos continents le lit des anciennes 
mers. 

Hérodote (1), par exemple, pensait que, puisque sur tes plus 
hautes montagnes de l'Egypte, on trouve des coquilles pétrifiëes, 
cette contrée devait avoir été anciennement immergée sous les 
flots. 

Xénophane (2) professait une opinion analogue : il supposait 
que la mer dissolvait successivement les particules terreuses, 
qu'elle détruisait ainsi les continents; puisque, laissant déposer 

( t ) Voy. Sertptorum grocorum Bibliothiea, l. XIX : Herodotus, il, p. 75, § m. 
(S) Dana Origèoe, PkUoiophor um, dup, m, p. 99. 
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sur d'autres poinis ces sédiruenis, elle comblait ainsi elle-même 
son propre lit, cl cliangeait successivement de place. Pour soute- 
nir celle manière de voir , il s'appuyait sur ce (jue l'on rencon- 
trait des coquilles, des Poissons, et d'autres débris d'animaux 
aquatiques, dans les couches qui maintenant sont complélemeni 
émergées. 

Les Romains ne firent pas avancer les connaissances relatives 
aux corps organisés fossiles ; ils se contenteront de répéter ce que 
les Grecs avaient écrit. Ainsi Pline, dans son Histoire naturelle^ 
n'a que des idées très confuses sur l'origine des corps changés en 
pierre. Ovide, qui n'était pas naturaliste, mais dont l'esprit juste 
et, observateur savait discerner, panni les opinions régnant de son 
temps, celles qui méritaient confiance, et s'en rendait l'éclio, 
ne manque pas dédire que l'espace des anciennes mers est main- 
tenant occupé par des terres, et que dans leurs assises on trouve 
des coquilles : 

Vidi Tactas ex œqaore terras ; 

Et procDl à pelago conchœ jacuere mariiue, 

El vêtus inventa est in monlilnis ancbora sammis (l). 

Aussi quand on a vu quelques auteurs anciens émef Ire des idées 
si justes sur l'origine des fossiles, esl-on doublement étonné 
de trouver les théories les plus absurdes régner généralement 
pendant tout le moyen âge. 

Aristote avait supposé que la nature pouvait, par un mode par- 
ticulier de génération, produire de toutes pièces, dans le règne 
inorganique, les images fidèles des corps organisés. Celle hypo- 
thèse, commentée par différents auteurs, eut cours pendant les 
xiv', XV' et xvi' siècles, et même au xvii', ainsi qu'au commen- 
cement du xvni' siècle, elle comptait encore quelques partisans. 
Du reste, cela ne doit pas nous étonner ; car, à celte époque, la 
plupart des naturalistes expliquaient par la génération spontanée 
l'existence de tous les animaux dont ils ne connaissaient pas l'ori- 
gine. C'était, suivant eux, une verfu lapidifique qui produisait 

(1) mtamrs^VM», liv.XV.v. 363. 
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aiii&i les [Hïli'ilicalioiis. Celle iiiipposiliun, discutée duns les écoles, 
cul lour ù tuur des pnrlisans el des adversaires; mais ces dcmieis 
ne la modifiaienl que légèreoienl, et arrivnient seulement à dire 
que les graines ou les germes des plantes et des animaux pou* 
valent, quand ils étaient par une cause accidentelle transportés au 
sein des roches el des couches terrestres, se développer, et pro- 
duire avec cette roclie même l'image exacte de l'animal ou de la 
plante dont ils provenaient. 

De pareilles explications ne devaient pas satisfaire les esprits 
sérieux et investigateurs ; aussi, même à cette époque d'ignorance, 
trouve-t-on dans les écrits de quelques auteurs une tendance à 
rejeter ces opinions erronées, pour rapporter soit au déluge, soit 
à la présence des mers, l'existence des Crustacés, des Coquilles 
et des Poissons, dont ils voyaient les images sur le sommet des 
montagnes et dans l'épaisseur des couches de notre globe. 

Dans les Dtaiogiasaur l'histoire et sur l'antiquité de Vérme, de 
Torclli Sarayna, à propos des pclrifîcations qui se rencontrent 
aux environs de celte ville, surtout des Crabes et des Poissons, on 
trouve consignées les opinions que le célèbre Fracastor se formait 
sur l'origine de ces, corps. Sarayna interroge Fracastor sur la 
OMnière dont les cor|ts pétrifiés, principalement les Crabes el les 
Poissons, passent sur les montagnes, et celui-ci répond qu'il y 
a À ce sujet trois opinions différentes : 

La première attribue cet effet au déluge universel ; mais, dit-il, 
sans raison sufBsanle. 

La deuxième met en avant une imitation ou un jeu de la nature, 
dans lequel une substance saline donne aux pierres une forme 
identique avec celle des animaux ; mais cette opinion doit aussi 
être rejetée. 

La troisième suppose que nos montagnes sont nées dans la 
oier ; que les corps marins après leur mort s'y sont entassés, et 
que, par le déplacement des eaux, il y a aujourd'hui des mon- 
tagnes et une terre ferme là où étaient autrefois ces mers. C'est 
cette dernière supposition, ajoute-t-il,qui est la plus probable (1). 

(I) Knorr, SêouU du monummU du catastroph» que U ^Mm Umttrta 
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Celte manière de voir, qui date du commencement du xvi* siècle, 
devait nécessairement gagner des partisans, ce i]ui n'empêcha 
cependant pas, jusqu'au milieu du xsi»' siècle, quelques auteurs 
de continuer k professer les idées d'Aristote et des seoUasles du 
moyen âge ; et lors même que l'on eut reconnu l'analogie de la 
plupart des fossiles avec les espèces vivantes, on continua à regar* 
der ceux que l'on n'avait puidenlilier comme pnsvenant de sources 
plus ou moins bizarres et impossibles : les unes avaient été pon* 
dues par des Serpents ; les autres s'étaient formées sous l'influence 
de la foudre ; d'autres s'étaient développées dans la tête de cer- 
tains Poissons, etc. Mais à mesure que les sciences avançaient, 
à mesure que l'étude approfondie des espèces vivantes permettait 
de rapprocher et de donner dans les cadres zoologiques une place 
déterminée & chacune de ces pétrifications inconnues, ces hypo- 
thèses disparaissaient pour faire place à des idées justes, basées 
non plus sur de stériles rêveries, mais sur l'observation exacte des 
faits. 

Mais ce ne Ait pas brusquement que cette partie des sciences se 
trouva ainsi constituée ; ce tbt lentement et pas i^pas. De différents 
côtes, en France, en Allemagne, et surtout en Italie, on publia les 
descriptions des pétrifications appartenant à divers musées , et il 
est rare que, parmi le nombre de coquilles, de Poissons, de 
Zoopliytes, il ne se trouve pas quelques Crustacés; mais le plus 
souvent ces derniers sont figurés sans aucune appréciation de 
leurs caractères zoologiques , et quelquefois les dessins sont telle- 
ment imparfaits, qu'il est impossible de rccorniaitre l'espèce que 
l'on a voulu représenter. 

En 1565, Gcsner (1), un des zoologistes les plus remarquables 
du svi' siècle, époque que l'on peut appeler la renaiatanee àat 
Kteneet naturellei, donna la flgure d'un Crabe.lrouvé dans la terre 
aux environs de Bologne ; il ne le représenta que vu en dessous. 
Cependant, ainsi que je le ferai voir dans la suite decetravBil,ce 
Cruslacé est parfaitement reconnaissable, el doit être rapporté à 

enuyéts, contenant dM pétrificaliaa». continué par J. E, B. Walcli, ^^^^• 
p. 8t. 

[() GesDer, De rerum /ouflium, lapiilum et gemmartim, 1568, p, l«T. 
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une espèce assez L'ommnne dans nos colleclions, et désignée de 
nos jours par Desmarest sous le nom de Cancer Boieii. Gesner 
itonna aussi comme un abdomen de Crusiacc deux fossiles qui 
|)cuventse rapporter aussi bien el même mieux à une tige d'En- 
crine, ou â un alvéole de Bélemnitc, qu'à ce qu'il suppose avoir 
représenlé. 

Aldrovandc (1) figura aussi le même Cancer fio«c»ï vu en des- 
sous. Il est à remarquer que l'individu qui lui a servi de type 
est plus beau, el dans un meilleur étal de conservation qu'aucun 
de ceux que possèdent nos musées. Mais cet auteur ne donna 
aucune indication des caractères de ce fossile ; il se bomt à indi- 
quer la localité dont il provenait, et le désigna sous le nom de 
Pagure pétrifié. 

Nous trouvons le même Crabe représenté en dessous dansl9 
Mvsceum caleeolarianum('i),en 1633, et en 1656 dans leMuufum 
tdoteardi {?>). 

Mercalup, en 1717, après avoir figuré deux individus dû 
Cancer Boscii des environs de Vérone, ajoute que l'on trouve 
enfouis dans |a terre des Crabes pétrifiés tellement pariàits, qu'il 
est impossible de douter qu'ils n'aient été vivants, et qu'ils dw- 
vent provenir, soit du déluge universel, soit d'un mouvement des 
terres (4). 

En 17M, Seba donna quelques figures du MaerophlheUmut 
Latreitiii de Desmaresl (5); mais elles sont très inexactes. Il 
représenta aussi une pince qui, probabtemeni, se rapporte au 
Portumu leucodon de Desmaresf. 

Bourguet, dansson TraiU des pétrifications^ s'occupe beaucoup 
de ta manière dont ces 'mêmes Crabes fossiles du littoral des 
mers de l'Inde ont pu se pétrifier. Mais il ne donne aucun de leurs 
caractères zoologiques; il s'efforce surtout de eombaltre une opi- 
nion que le père Martini, dans son AUat ehinaiSy avait émise sur 

(1) DlyssJB AIdrDvaodi i/tuteum matalUeum, t6iO, p. 461. 

(2) Muiomn eolctolariauum veronetu», i 6SS, p. iS9 et (30. 

(3) Uiateum MoKordi, <656, p. 179, 

(i) Hercatus, MetatloUteca tatieana. Boms, 1717, p. 306. 

(S) Sébs, Rerum naluralium ihuauri, 4734, t. IV, pi. 107, 6g. 28. 
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lu foi de quelques écrivains de cette nntion, que ces Cniltcs étaient 
vivants au fond de la mer ; mais (|u'aussitùt hors de l'eau, ils se 
pélrifiaient. Enriii Bour^uet en arrive comme conclusion à établir 
que les Crabes que l'on trouve aux environs de Vérone, c( ceux 
qui viennent des côtes de l'océan Indien, ont subi un même mode 
de pétrificalion (1). 

En 1757, dans une lettre insérée dans les Tranaaetiont de la 
Société royale de Londres, le père cl'lncarvillc, jésuite missionnaire 
en Chine, raconte qu'aux environs de Peking, on trouve des Cral>es 
parmi les pétrincations, et à ce sujet il apporte que les lettrés du 
pays expliquent l'existence de ces animaux par le p:!ssagc de la 
mer sur les lieux qui maintenant sont émergés (2). 

Parsons, en décrivant quelques fruits et d'autres corps fossiles 
provenant de l'île Sheppey dans la Tamise, donna deux figures 
représentant, l'une un Crabe vit un dessus, l'autre la pince du 
même animal trouvé dans les couches argileuses de cette localité ; 
mais il est impossible de savoir à quelle espèce on peut le rappor- 
ter, tellement le dessin est grossier (3). 

D'Annone, dans tes Aeies de la Sociélé helvéli<iue, consacra 
un article tout entier à la description des Crustacés fossiles de sa 
collection ; il en donna treize figures , se rapportant toutes à la 
même espèce, que nous verrons être le Macrophthalmus LatreilUi ; 
il décrivit minutieusement chaque échantillon, mais s'attacha plu- 
tôt à dire s'il y manquait une palle, ou si la roche présentait telle 
ou telle particularité, qu'à bien fixer les caractères de l'espèce: 
aussi, quoiqu'il ait consacré à chaque exemplaire près d'une page 
de texte, il est impossible d'en extraire aucune donnée ayant 
réellement quelque importance zoologique (ft). 

Bonnani représenta un Crabe fossile des côtes du Coromandel, 

(4] Bonrguet, TraiU it» piMIleativu, t7il : Lelire à H. Gircin inr la 
pélriBcalioa de peiils Cnbe» d« mer sur les côtes de Coromandel, p. 4 13. 

(2) Voyez PftttoiopA. TrtmiMî., 1753, vol. XLVltl. p. Î63. 

(3) Parsons. An Aceouni of lome Fouil Fruiu and olher Boditê [PhiUuopk. 
Trantael., 1737, vol. L, p. 396, pi. ifi, lîg. iO). 

(4) D'Annone, Dt Cttucn$ lapidefaetit nuuai tuf, p, 365, p|. xv [Aeta M~ 
viiita, I7S8, vot. III}. 
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ifui, Aulanl du muins (|uc je puis eu juger, me parait se rnpporler 
au ilacropklhalmvs Latreillii de Desmaresl , et il lîl remangucr 
que la iner devait avoir submerge autrefois ces montagnes et ces 
couclies de terrains, où l'on trouve ainsi enfouis des Crabes, des 
Coquilles el des Poissons (1). A l'appui de cette manière de voir, 
il cilc en particulier le mont Boica près de Vicence , qui est 
encore aujourd'hui la principale source de tous les Poissons 
fbitsiles les plus beaux et les mieux conservés que possèdent nos 
collections, ainsi que de quelques espèces de Crustacés fort remar- 
quables. 

Je pourrais présenter une liste beaucoup plus longue des diffc- 
rents auteur? du ivni* siècle qui, de loin en loin, ont dit quelques 
mots des Crustacés fossiles ; mais une pareille énumératioti devien- 
drait fastidieuse, sang avoir une utilité scientifique réene. Aussi 
me boroerai-je à renvoyer aux ouvrages de Rumphius (2), dé 
Scheuchzer (S), de Langius (A), de Bruckmann (&), de Kund- 
mann (6), de Davila (7), de Guettard (8), de Wagner (9), de 
Lochner {10), de Bajer (11), de Lesser (12), de Richter (13), de 
Mylius (U), de Klein (15), etc., el je me hâte de passer au prc- 

(I) Bonnani , Biiloria rerum nuluralium in mtuao KircherianOf 4773, 
p. 198. 
(S) Rumphim, AmboinKht BarileiikameT, 1705, p, 335, pi. 60. 

(3) Scbeucfaur, Pi$eivm quentta <l vhtdieii», i 708, pt. it. 

(4) Langius, Hiilon'a lafiiam figuralonm H^lvttia, 1708, p. i7. 

(5) BracknuDD, EpUlola itintraria icii, 1740, p. 6. 

(6) Kondmann, Thtiaurui tubterranma, BraDiwicb, pi. 1, Bg. 2. 

(7) Calalogu» ij/iUmalique de la coUcctitm de Davila, par Romi de Lille, 1 767, 
t. III. p. 207. 

(8) GnelUrd, TVaité dtt /ImiiIm dt Yinmt, miniraUigi» de ttUtiit, I" partie, 
p. 317. 

(9) Wagner, Bitt. nal. Belvetim. 171 S, p. 331. 
(10) Lodiner, iflM. Bultr., 1716, pi. 33, p. 95. 
(Il] Bajer, OrgctogropWa norica, 1730. 

(12) Lesaer, UthoMoUtgit, 47U, § 380, p. S84. 

(13) Richler, JTuiMm, 47i3, p. S52. 

(14) Hylius, ITnnoraWIJuni Saxoniat lublerranea, 1717, t. Il, p. 85, fig. S 
et 3. 

(15) Klein, Cirea Quadritptda ri AmpHibia, 1743, p. 36, flg. c. 
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mier travail où l'étude des Crustacés a commencé h prendre un 
caractère vraiment scientifique. 

En 1777, dans l'ouvrage de Wiitch, faisant suite au Recueil 
.des monuments des catastrophes que te globe terrestre a essuyées^ 
contenant des pétrifications , par Knorr, nous trouvons un exposé 
complet de tout ce que l'on savait à cetli; époque sur ce qu'il 
appelle les Écreoisses pitrifiéet. 

Les divisions, alors établies dans l'ordre des Crustacés, étaient 
incomplètes ou entièrement ariincielles. Ainsi Walch sépare 
d'abord les Écrevisses à queue courte et contractée sous le ventre 
(c'était notre groupe des Brachyures), des Èerevisset à cuirasse 
oblongue, i queue longue et le plus souvent étendue : Crustacésqui 
forment dans les méthodes modernes la division des Macroures. 

Jusqu'à ce point, les groupes constitués par Walch étaient par- 
faitement naturels; mais ceux qu'il faisait ensuite dans chacime de 
Ces grandes divisions étaient complètement artificiels. Ainsi les 
Brachyures étaient classés d'après les ornements de la carapace. 

I^ premier genre se composait des espèces dont lu cuirasse du 
dos était unie et sans échancrures. 

Le deuxième genre comprenait celles à carapace unie et échan- 
crée. 

Le troisième, celles à carapace, ou tuberculeuse ou striée, mais 
sans piquants. 

Le qunlrième, celles dont te dos était garni do piquants. 

Et enfin le cinquième, celles dont ia carapace était inégale, cou- 
verte de bosses et de creux. 

Quant aux coupes établies parmi les Macroures , elles étaient 
basées sur le même système. C'était toujours d'après les orne- 
ments de la carapace et la forme des pinces que Walch formait les 
divisions en divers genres. On comprend facilement qu'une telle 
classification devait rapprocher des individus de types trèsdifBé- 
renls, et en séparer d'autres d'une oi^nisation similaire. Ce qu'il 
y a de vraiment utile et de remarquable dans l'ouvrage de Knorr. 
ce sont les planches qui l'accompagnent, tant par leur variété que 
par leur exécution. Pour les Crustacés, elles sont au nombre 
lie dix, et contiennent treitte-quatre figures, dont vîngt-six. de 
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Macroures el huU de Brachyures; il n'en est pas cjiii ne soil par- 
faitement délerminable, et quelques-unes ont élé faites d'après des 
individus mieux conservés que nous n'en posst^ons aujourd'hui. 
Parmi les Brachyures , il figure le Maerophlhalmus Latreillii^ \e 
Cancer Boseii et te Cancer punettdatns de Desmarest. Le nombre 
des espèces de Macroures est beaucoup plus considérable; mais 
quant aux rapprochements qu'il fait des différentes espèces, elles 
sont tout à t'ait incomplètes; aussi" n'en reslera-t-il nen comme 
descrIpUon zoologique. Il faut arriver au commencement de ce 
srède pour trouver une étude sérieuse el raisonnée des Crustacés 
fossiles. 

A. -G. Desmarest le premier, après des recherches approfon- 
dies sur les Crustacés vivants , appliqua à la connaissance des 
fossiles une nouvelle méthode, que l'on a suivie jusqu'à nos jours 
en la modifiant légèrement (1). Comme presque toutes les 
dépouilles de Crustacés que nous avons à notre disposition sont 
. plus ou moins incomplètes, el qu'en général la plus grande partie 
est tellement empiltée dans une roche dure et compacte, et qu'il 
n'y a souvent que la cara{iace de dégagée, Desmarest s'appliqua è 
chcrclier dans rétude de ce bouclier dorsal de bons caractères 
de classification. Il reconnut que toutes les saillies que l'on y 
remarque présentaient parfois de grandes différences, mais étaient 
disposées d^une manière invariable suivant les espèces, souvent 
même suivant les genres, et que, comme ces inégalités étaient en 
quelque sorte moulées sur les organes internes, elles ne pouvaient 
manquer d'avoir une valeur considérable dans une classification 
méthodique. 

L'application des principes posés ainsi par Desmarest a donné 
d'excellents résultais, el, à partir de celle époque, la délermination 
des «spêces foisiles a jju se faire d'une manière plus aûre et plus 
exacte. Desmarest avait décrit trente-quaU-e espèces de Crustacés 
appartenant aux différents groupes de cette classe : c'était tout ce 
que l'on connaissait de son temps. Depuis, le nombre des espèces 



(l) Desmareiil, Bitîoin nttutrtth 4n Cruitaeis fotUIn [pnpnnunt 4iu), 



jvGoo'^lc 



t60 ilLPBOKMt nlLNU BMWAMM. 

s'est considcrablemeiit accru, et Ton en a signalé dans des ter- 
rains où l'on n'en avait pas encore rencontré. Mais l'œuvre de 
Desmarest doit être considérée comme le point de départ de tous 
les travaux enlrepris depuis quarante ans sur celle branche de la 
paléontologie. Ces travaux, comme on va le voir, sont en assez 
grand nombre; mais la plupart ne se basent pas sur des études 
comparatives sufTisaiites, et laissent beaucoup d'incertitudes quant 
aux déterminations zoologiques. 

Presque -i la même époque où Desmarest publiait en France 
le résultat de ses i-echercbes, Schtotheim, en Allemagne, venait 
grossir la lisle des Crustacés fossiles déjà connus, en en décri- 
vant quelques-uns, soil de Bavière, soit de l'ilc Sheppey, soit 
d'Egypte (1). 

Peu de temps après la publication de cet ouvrage, M. van Resse- 
laer , dans un mémoire spécial , signala quelques Crustacés ma- 
croures provenant des teri'ains tertiaires de la Nouvelle-Jersey (3). 

En 1839, Roux, conservateur du musée de Marseille, fit 
connaître une nouvelle espèce de Xanihe fossile provenant des 
dépôts récents des rivages de la mer de Cbinc (3). 

£n 1837, M. Milne Edwards, dans une note lue à la Société 
philomatique , examina quelques-uns des Brachyures de l'île 
Sheppey, et résuma ce que l'on connaissait alors sur la réparti- 
tion géologique de ces animaux (h). 

En 1839, M. de Munster publia un travail important sur les 
Crustacés fossiles, principalement de l'ordre des Macroures, qui 
se rencontrent entre les plaques de calcaires fissiles à Solenhofen, 
à Dailing, à Eicbgtiidi, à Keltieim, etc. (5). 

En 18/|3, M. Deslongchamps ajouta quelques faits nouveaux à 

(1) Schlotbeiio, Nathtrëge sur Petrefaettnkwnât. Qoiba, t8S2, 1. 11, p. SB, 

1. 1, p. 3e. 

(2) Am. ofOu LjictwnofNat. Uitlorv o( .\eui-York, 182i, ni. 1, part, i, 
p. <95, pi. siv. 

(3) Roui, Dtêcriplion d'un« nouvelle tijiice d* Crutlaei fituilt [Aim. de» it. 
Ml., <829, 4" série, l. XVII, p. 84). 

[i) Journald» C/ruliMl. 1837, t. V, p. S65. 

(6) De lliimler, BeitrOgt sur Pflrv/octonfcuntb, 1839. 
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l'histoire des Crusincés du terrain jurassique (1 ] . D^jù, en 1 825, il 
avait publié la descri|jiion de cerlainesespèces des mêmes couches. 

M. Herman de Meyer a fait connaître uu grand nombre d'espèces 
nouvelles, surtout parmi les Cnistacés macroures. Parmi les Bra- 
chyures, je citerai en particulier un Crabe fort remarquable rap- 
porté d'Égyple par le duc Paul de Wurtemberg. En 18â2, ce 
paléontologiste publia une note sur quelques Crabes fossiles de 
Bavière ; mais il se contenta de donner ù ces derniers des noms 
spécifiques, sans faire connaître d'une manière suffisante leurs 
caractères distinclifs. Les noies que ce savant a fait paraîlre sur 
ces sujets se trouvent dans différents mémoires et recueils (2). 

En IS&G, M. E. Sismonda fit connaître quelques-uns des 
Crustacés des couches tertiaires du Piémont (3). 

En 1869, M. Mac Coy, en Angleterre, décrivit un certain 
nombre de Brachyures de l'Ile de Sheppey (ft). 

La même année , Rohineau-Desvoidy publia la description des 
Crustacés trouvés dans les terrains néocomîens de Saint-Sauveur 
en Puisaye, dans le département de l'Yonne (5). 

En I85A,M. Reuss (6) étudia avec soin le Macrouredéjà décrit 
par Manlell sous le nom à'Attaeut Leachii (7). M. Bosquet, dans 
un mémoire important, décrivit quelques espèces de Cruslacëe 
supérieurs des terrains crétacés; mais la plus grande {tartiede son 
travail est consacrée aux Entomostracés (8). 

(I] Voyez les MM. de ta Soe.Unnémtu d» Normaiidit, I8SS, 4835, 18iS. 

(3) B. V. Moyn-, Zmr h'mntniitdet VM\\imTa»Smarii{Nm)a AelaAcai.nat. 
eurioi., 1833, t. XVI, p. 6)7). — BtîlrUgi lu Erym [Nova AelaAead. nat. 
turiot., 1836, t. XVUl, p. 388). — Nsut Gattmig /ottiltr KrsbK, 18i8. — . 
Krebu in tvntem SandiUin (Mvfum Seiteka\b9rgiaattm,iliH,i" vol., p. S93), 
— Leonhard ond Bronn, Neuet Jahrbuch pir Minaralogie «nd Géologie, 1835, 
p. 3S&; 18t«, p. 989; 1843, p. 589; 1845, p. i56, etc. — H. v. Heyer 
und. Wil. Danber, Palamlograpkit, 4851, 1. 1. 

(S) B. Sismonda, Dtter.dei Petei t dei Croilaeêl failli lut Piemonu, 1846. 

(4) Ann. oJidUagai. of nal. //iil.. S* série, 1849, t. IX, p. 161. 

(5) Ànn. dt la Soeiilé gniomologiqne, 1849, !• série, 1. VII, p. 161. 

(«) Reoss, Ueber Cljthia Leacbii [Uém. de l'Acad. de Vienne, I. VI, p. I}. 

(7) Hanlell, The Fonih of the Soulh-Doumi, l8S3,p. »1. 

(8) J. Bosquet, Monognphie de* CnuUrtt fbnile» det Ifrraiai trélaeis du 
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En 1856, un jeune géologue, qui est mort il y a peu d'anoées, 
victime de son zèle pour les sciences qui le passionnaient trop 
vivement, Paul de Berville, fil connaître le premier Cmslacé 
brachyure que l'on eût encore signalé dans le calcaire grossier 
des environs de Paris (1). 

En 1857, M. ThomasBell (2), en Angleterre, publiala description 
des Crustacés fossiles de l'argile de Londres. On devait déjà à ce 
carcinologisic dilïérents travaux sur les animaux de la classe qui 
nous occupe. I.e 13 novembre de la même année, M. Keuss lisait 
à la Société des sciences naturelles de Vienne une communication 
dans laquelle trois des genres établis par M. Bell se trouvaient 
mentionnés sous des noms différents ,de ceux que ce dernier leur 
avait assignés dans les Mémoires de ta Société patéonittgraphique. 
Deux ans après (1859), M. Reuss lit parailre un travail très con- 
sidérable , accompagné de planches magnifiques, représentant un 
assez grand nombre de Brachyures fossiles, tirés presque tous de 
la collection réunie au Musée de Vienne (3). C'est dans ce travail 
que ce paléontologiste distingué décrit complètement et figure les 
genres qui lui sont communs avec M. Bell : aussi, quoique sa pre- 
mière communication ait paru à peu près en même temps que la 
publication du travail de ce dernier zoologiste, je crois que l'on doit 
conserver les noms génériques de M. Bell, parce que, dès 1857, 
ils étaient accompagnés de bonnes figures et d'une description 
exacte; enfui, qu'ils ont été adoptés immédiatement dans tous les 
musées, à une époque où il était impossible, à l'aide de la notice 
de M. Reuss, de savoir quelles étaient exactement les espèces dont 
celui-ci voulait parler. 

En 1867, M. Binkhorst fit connaître plusieurs espèces nou- 

dMhi da Uwibourf (extrail du II* vol. des ifénunni de ta CommiiÊtm femr la 
dttcription al la earu géologiqm de la Néerlandt, H«arlêin, 1856), 

(I) BiM.dt ta Société séolûgiqu»dtFrvnc4,i* lérw, t. XIV, p. tOS, H dé- 
cembre t8S6. 

[i] Th. Bdl, Mmograpkn o( tki Fottit taaiatoUrao»om CnuiacM of Qnat 
Britain .- /. Cnulaoea of the London olay (exlrait des Mémoiret 4» M Sodéli 
paUontographiqtt* dt Londm, 1867}. 

(3) Aug. ReiUB, Z»r KmiMiu fiMêiUr Krabben. Wiei, *W. 
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velles des couches de la craie supcrienrc de Maëstricht ; enlre 
autres, <iucl<)iics Coryslicns très remarfiuables (1). 

Eu 1658, M. Ëlallon {% réunit tout ce que l'on connaissait 
d'intvrcssanl sur les Macroures des coucheB jurassiques de la 
Haulc-Saône el du Haut-Jura, et U aiignicnla la liste de ces Crus- 
tacés d'un nombre assez considérable d'espèces nouvelles. 

Ënlin, en 1860, dans une courte note insérée aux Comptes 
rendits de l'Académie des sciencM(3),J'ai indiqué certaines espèces 
propres aux sables de Beauchanip, espèces dont on ne soupçon- 
nait pas l'existence. 

Les différents mémoires spéciaux que je viens de signaler ne 
sont pas les seuls écrits à consulter au sujet de la carcinologic 
palcontologique. Beaucoup d'auteurs se sont occupés incidemment 
des Crustacés fossiles, et en ont signalé l'existence dans les cou- 
ches dont l'étude géologique les occupait. Je vais donner la liste 
de ceux qui ont ajouté quelques faits nouveaux à l'hisloire de cette 
classe d'animaux. 

En 1829, M. Marcel de Serres signalait dans les couches 
miocènes des environs de Montpellier l'existence de quelques 
Crustacés (A). 

En 1837, M. Galeotli, dans son Mémoire sur la province du 
Brabant, indiquait l'existence d'un Brachyure dans tes couches 
éocènes de cette contrée (5). 

En IS/tlt M. Rœmer faisait connailrti les Crustacés propres 
aux terrains crétacés de l'Allemagne (6). 

En 18&2, nous trouvons dans le Foyage en ,tfm^rt;ued'Alcide 

(l) Binliboret, Neut Krebu au» der Maeslrichler Taffknid». Verhdt. d. natu- 
rhi$l. Vtnind.PreoM. Râinlande und Weêlphaient, 18S7, t. X, p, 107. 

(2} BmU. de la Soc fM. dt Frana, 2° série, t. XVI, p. 4 69, 20 décambra 
1869. 

(3) Alph. UilDS Edwards, NoU tur Ut Cnataeii fouUu da lable* de Beau- 
tlump [Compte» renduM de l'Acadâmiedetiâenees, 186D,l, LI,p. 93), 

(i) (Uognoaie de* terraini terliairet, 1829, p. 15t. 

(S) Gateotli, Mém. lur la conttil. giognott. d» la province de Brabanl, 1837, 
p. 47, pi. 3,.fig. 3. 

(S) Bœmer, Dm r«nUiMrung«n du Horid ea Ucl m KreidegMryei. Hanno- 
w, I8i<. 
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d'Orbigny l'indication d'un Crustacé fossile rtonl l'origine est 
inconnue, et qui n'est pas décrit (1). 

En 18&5, M. Reuss, dans son Mémoire sur la fatsiles de la 
craie de Bohême^ parlait des Crustacés qui se rencontrent dans ce 
terrain {2) . 

H. Geinitz, en 18&9, traçait l'histoire de la formation cré* 
taeée d'AIIein<igne, et indiquait les Crusiacés qu'elle renferme, 
sans en décrire cependant de nouvelles espèces (3). 

.MM. Bronn et Rœmer, dans leur iMliea, reprenaient, à pro- 
pos de chaque couche géologique, les Crustacés qui y avaient été 
signalés, et en discuiaient les caracières {4}. 

En 1851, M. QtienstedI, dans son travail sur les fossiles en 
général, rendait compte de l'état des connaissances carcinolo- 
giques ; il signalait les espèces connues, en lîgurait quelques- 
unes , et ajoutait plusieurs faits nouveaux à ce que l'on savait 
déjii sur ces animaux(5). 

Je citerai également le grand ouvrage de Paléontologie (\ue l'on 
doit î^ M. Pictel. Elïectivement on y trouve non-seulement l'cnu- 
mération de toutes les principales espèces de (Crusiacés connues 
des géologues, mais aussi l 'indication des camcicrcs génériques des 
groupes auxquels elles se rapportent (0). 

Enfin, en 185/j, M.M. d'Archiai> et J. Haime (7), dans leur 
beau travail sur les fossiles du terrain nummolitique del'lnde, fai- 
saient connaître deux espèces de Brachyures que l'on y rencontre. 

(^) D'Orbigny, Voyant dans VAmériqut méridional», t. V, p. 107, pi. 
Bg. 47. 

(!] Reusr, Die yerilei»enmgtn derBBhmitehm KreideformaUiM, 184S, pt. 
âg. 53 ; pi. Ti. fig. B7 ; pi. *ii, Bg. S6, 89 ; pi. ii, flg. 33. 

[3] GeÎDiti, Dot Quadertandittiiyiebirge oder Krtidegebirgt in DeuUelUtnd. 
1849, p. 96, pi. 2. 

(I] Lethca geognotlica odtr A bbildung und Betehnibung dtr pir éit Gtbirg$- 
formationtn btselthneadtttn Vertitinervngtn, 185t. 

(.■i) Qoensledl, Hatidbueh dtr Ptîre[aekUnliviide, <831, t. I, p. 36*, pi. 30 
el3l. 

(6) Piclet, Traiié de paléontologie, I. Il, p. tlO et «oiv-, 1854. 

(7) O'ArchIac et J. Haimo, Dtteription d« animaux (otiiltt du groupe iHWt- 
nMigttfdel'Indf, 1854,3* Ivraison, p. 340, pi. :1G, lig. 13 el 43. 
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Je termine enOn celte liste hérissée de noms et de citations 
d'ouvrages. Comme on le voit, elle est assez longue ; mais si l'on 
veut se rendre compte des progrès que tes connaissances carci- 
nologiques ont faites, on voit qu'ils ne sont pas en rapport avec le 
nombre des écrits que je viens de signaler, et celte anomalie 
apparente s'explique riicilcmcnl: car le plus souvent ces travaux 
ont été faits sans mnlénau\ suffisants. Presque toujours, pour la 
comparaison des espèces et des genres, on n'a pas pris pour point 
lie départ l'élude indispensable des Crustacés vivants, les seuissur 
lesquels on doive se baser dans un travail de cette nature. Très 
souvent les auteurs qui signalaient une espèce nouvelle n'avaient 
pu la comparer à aucune de celles que l'on avait déjà décrites, et 
d'ordinaire, plutôtquc d'avoir à chercher dans quel genre aciuel .elle 
devait se ranger, ils lui donnaient de prime abord un nom géné- 
rique particulier. Aussi qu'en est-il résulté pour ce point de la 
science ? Que la même espèce a souvent été publiée sous plusieurs' 
noms différents, tandis que des espèces différentes étaient con- 
fondues sous le même nom. Quelques-unes étaient seulement 
mentionnées quelquefois sans descriptions, ni figures; d'autres 
fois avec quelques lignes de texte indiquant plutôt le gisement que 
les caractères de l'espèce, de sorte qu'U est souvent complètement 
impossible de savoir à quoi elles doivent se rapporter. 

Les travaux de mon père sur les Crustacés vivants m'avaient 
depuis longtemps familiarisé avec l'élude de ces animaux, et mon 
attention s'était principalement dirigée sur les fossiles, dont la col- 
lection du Muséum possède un grand nombre. En effet, j'y voyais 
plu.sieurs espèces qui n'avaient jamais été mentionnées, et d'autres 
dont les déterminations génériques n'étaient plus au niveau des 
progrès que les méthodes carcinologiques ont faits depuis près 
d'un demi-siècle. 

Pensant qu'il pourrait être de quelque utilité de^'éimir et de 
former un seul tout des pages dispersées que l'on avait de l'his- 
toire des Crustacés fossiles , je me suis attaché ù étudier compa- 
rativcuieni le plus grand nombre possible de ces animaux. J'ai 
Harcouru successivement les différents mus»:csde France, du nord 
de l'Italie et de la Suisse, recueillant partout les renseignements, 
l* série. Zooi. T. XIV. {Cahier n° 3.) » 10 
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et examinant les pièces qui s'y trouvaient. A Slrasbourg, ù Bor- 
deaux, Â Dax, à Montpellier, il Marseille, à Turin, A Milan, il 
Vicencc, û Vérone, à Genève, à Berne, à Bâic, j'ai trouve' l'ac- 
cueil le plus bienveillant, et tout ce que possédaient les musées de 
ces difTérentes villes a été généreusement mis à tna disposition. Je 
dois aussi remercier MM. d'Archiae, Graleloup, Marcel de Serres, 
Hébert, Raulin, Deshayes et Michelin, qui ont bien voulu me 
communiquer tous les Crustacés fossiles qu'ils avaient dans leurs 
collections particulières. Je me suis procuré de cette manière, 
ainsi que par mes propres rcciierches, un uonilire considérable de 
ces fossiles, dont une grande partie n'était pas connue, elj'ai pu 
comparer entre elles presque toutes les espèces signalées dans les 
divers travaux dont j'ai parlé précédemment. J'ai reconnu alors la 
nécessité de reprendre d'une manière sérieuse l'étude des déter- 
minations de la plupart de ces animaux. Dans ce genre de recher- 
ches, il est toujours utile et souvent même indis[)ensabte de se gui- 
der sur les Crusiacés vivants, dont l'étude, trop négligée par les 
paléontologistes, peut seule nous faire bien connaître la valeur des 
caractères employés pour la détermination des fossiles. Il ne suffît 
pas que les débris laissés par ces animaux se soient trouvés dans 
des localités dilTcrentes ou dans des terrains différents, pour que 
l'on se croie en droit d'en faire des cs|iècos différentes: or c'est 
cequiest malheureusement arrivé trop souvent, ctcequi a contri- 
bué à mettre dans cette partie de la science un grand désordre. 
Enfin la multiplication des divisions génériques établies parfois 
presque au hasard, et nrement définies d'une manière compara- 
tive, a singulièrement augmenté les difficultés inhérentes à l'étude 
de cette branche de la paléontologie. Dans le travail dont je com- 
mence aujourd'hui la pubficatton, j'ai toujours pris pour base 
de l'étude des Crustacés fossiles la connaissance du mode d'orga- 
nisation des Crustacés vivants ; j'ai pensé (|u'il fallait réunir tous 
ces animaux dans un sent et même système de classification, et 
mettre en évidence les rapports naturels qu'ils ont entre eux. Tout 
en me dispensant de traiter des espèces rccentes, j'ai dû les 
prendre comme terme de comparaison, el signaler avee soin les 
particularités rie structure qui les dislingucnt des espèces éleinles, 
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OU qui l«9 Ptt rapprochent A des degrés divers. Avnnt «l'aborder la 
rtescrifilion de ces fossilos, il faut doue (jtic j'expose brièvement la 
mclhode zoologiqtie suivant lainielle je me propose de les ranger. 

CHAPITRE n. 

DE LA CUHIF'lGATIOn OÉItÉRÀLE DEB CRUSTACes. 

La classe des Cruslacés, qui a pour type ou représentani priu- 
eipal, soit l'Ëerevissc, soil le Crabe, comprend un nombre irès 
considérable tl'autrcs Erdomozonires, dont les Formes s' éloignenl 
feouvciil beaucoup de celles des animaux que je viens de men 
lionner. 

C'est ainsi que l'on y a fait rentrer successivement les Clo- 
portes cl tous les autres Édnopbihalmes, animaux que l'on con- 
fondait avec les Insectes ou avec les Arachnides ; puis les Trilo- 
bites. Plus récemment on a rangé dans ce groupe les Lernéens 
qui, pour Cuvier, étaient des Vers intestinaux; enfin les Cirrhi- 
pèdes, que ce grand naturaliste avait placés dans l'embrancbement 
des Mollusques. 

Nous n'avons pas l'i examiner ici la valeur des faits qui ont con- 
duit à ces résuliats ; il nous suflira dédire qu'aujourd'hui tous les 
zoologistes sont d'accord sur ce point, et que par conséquent ils 
considèrent cojnme appartenant à la classe des Crustacés non- 
seulenieni tous les animau:i articulé.^ ■\ respiration branchiale, mais 
aussi ceux dont l'organisaiion, tout en étant plus ou moins dégra- 
dée, semble avoir été conçue d'après ce inôme plan fondamental. 

Quelques auteurs ont été même plus loin : ainsi M. Dana, à qui 
l'on doit »n des ouvrages de carcinologie les plus importants que 
hous ayons, fait rentrer dans cette grande division zoologique lesani- 
malcules microscopiques dont M. Ehrenberg a formé ta classe des 
ftotaleurs. Mais cette méthode ne me semble pas devoir être 
adoptée ; en effet, les Rotateurs, tout en étant bien des dérivés du 
type des Enlomozoaircs, offrent un mode de structure, qui nepeut 
être ramené au tracé fondamental d'un Crusiaeé quelconque. 
Ainsi le système appendiculaire qui joue un si grand rôle dans 
l'organisme de ces derniers animaux , et qui constitue chez tous 
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des leviers Rrliculés servant ù la locomotion, sinon pendant loule 
la durée de la vie, au moins toujours pendant le jeune âge, n'est 
représenté chez les Rotifèresque par des tubercules non arUculés 
comparables aux pattes charnues des Aiinélides. Mais ce n'est pas 
le seul point qui les éloigne des Crustacés, la constitution de l'appa- 
reil buccal est tout autre ; enfin il y a lieu de croire que le système 
nerveux n'offre pas les mêmes caractères essentiels. 

Dans l'état actuel de la science, la classe des Crustacés me 
semble donc devoir comprendre lous les animavœ anneléx à respi- 
ration branchiale ou cutanée^ dont le corps est pourvu de membret 
artictUés, sott permanents^ soit transitoires. Ainsi caractérise, 
ce groupe se sépare nettement, d'une part, des Insectes, des 
Myriapodes et des Arachnides, dont la respiration est aérienne, 
et s'exerce à l'aide de trachées ou de poumons; d'autre part, des 
différentes classes réunies sous le nom commun de Vert et 
n'îiyant Jamais de membres articulés. On peut ajouter que ce 
sont les seuls Animaux articules chez lesquels la tête porte deux 
paires d'antennes, et chez lesquels la portion postcéphniique du 
corps, divisée en une région thoracique et une région abdominale, 
est pourvue de plus de quatre paires de pattes articulées. J'ajou- 
terai que les Crustacés sont aussi les seuls Arthropodaires dont 
le thorax soit composé de plus de quatre anneaux, et j'insiste sur 
ce caractère, parce qu'il nous permettra souvent de rapporter 
sans hésitation, à la classe des Crustacés, des fragments fossiles 
sur lesquels on n'aperçoit aucune tracedu système appendiculaire. 
Il est vrai que, chez quelques espèces dégradées, la segmentation 
du corps cesse d'être distincte; mais partout où le nombre des 
anneaux thoraciques est de cinq ou davantage, et oij il existe un 
abdomen distinct du thorax , on retrouve les caractères essentiels 
du type carcinologique. 

Les dérivés de ce type fondamental affectent des formes très 
variées, et présentent dans leur mode d'organisation des diffé- 
rences dont l'importance est très grande. Pour que la classification 
de ces animaux soit naturelle, c'est-à-dire la représentation fidèle 
des affinités zoologiques et des différences organiques rangées 
conformément à leur valeur respective, il faut donner au système 
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des divisions et des subdivisions plus de com|iIicalioii que pour 
beaucoup d'autres groupes du même rang. Il ne siifTit pas d'établir 
dans celte classe des ordres, des familles, des genres et des 
espèces ; il est souvent nécessaire de réunir en un même groupe 
plusieurs ordres, qui tous dérivent évidemment d'un même type 
secondaire, et de faire dans ces sections, ainsi que dans les familles 
naturelles dont elles se composeni, des coupes dont la valeur n'est 
pas uniforme. Ainsi on reconnaît souvent qu'un type secondaire 
ou d'un rang inférieur est représenté par un nombre plus ou moins 
considérable de formes génériques ou spécifiques, et se retrouve 
modifié d'une manière profonde dans d'autres espèces, qui ne 
peuvent être confondues avec les précédentes sans rendre artifi- 
ciel le groupe composé par les premières. Ces espèces anomales 
constituent, ainsi que cela a déjà été établi, tantôt des groupes 
satellites, d'aulres fois des groupes de transition, qui semblent 
relier entre eux des types évidemment bien distincis (1 ). 

Le tableau qui représente la classiticalion naturelle des Crusta- 
cés ne peut donc olTrir la symétrie que beaucoup d'auteurs aiment 
à introduire dans les cadres zoologiques; mais, d'après l'examen 
de l'ensemble de celte grande division du règne animal, il me 
semble possible de simplifier à certains égards cette classification, 
sans lui faire perdre son caractère essentiel, c'est-à-dire le cachet 
propre aux méthodes naturelles. 

Je crois inutile de passer en levue les divers systèmes de 
classification employés par les naturalistes depuis l'établissement 
de la classe des Crustacés aux dé|iens de celle des Insectes de 
IJnoé, innovation due i Cuvier, et qui date de la fin du siècle 
dernier (2). Mais comme point de départ, il me semble néces- 
saire de rappeler brièvement la marche adoptée par les auteurs 
qui, dans ces derniers temps, se sont occupés de ce sujet de la 
manière la plus utile à l'avancement de ce point de la science. 

(1) Voyez Uilne Edwards, Oburv. «ttr la affnilét sçologiquti tt la cIomi/I- 
eatkm naturtlU de» Cnutacéi (Ann. det ic. nal„ 3° série, 185S, t. XVIII, 
p. 109 etBviv.}. 

(s) Cuvier, Levons d'anatomie comparée, t. 1, Tabl. gAi. det cfuiwt dtt ani- 
maux (an Yiu). 
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Je ne m'ûrrêtewi pas àiiisculerla valeur des divisions priinaires 
que M. deHaan aélablies dans la classe des Cnistaccs, et(|uisunt 
empruntées en partie au système de Diicrolay de Blainvillc. Il 
range ces animaux en cinq ordres de valeur égale, savoir : les 
Décapodes, les Slomatopodes , les Hctéropodcs, les Téiradéca- 
podcsettes Xiphosures(l). Les considérations que j'aurai bieniôt 
l'occasion d'exposer montreront assez tout ce que celte dislribu- 
Uon a d'artificiel. 

Dsiis un premier essai de classilîcalion naturelle publié par mon 
pèra en 183&, les Crustacés sont reparus en trois groupes pri- 
maires ou sous-classes, suivant que l'appareil buccal se compose 
de pattes->mâchoircs 'seulement, ou d'appendices spéciaux disposés 
d'une part pour la succion, d'autre part pour la mastication (2). 

Mais dans un travail plus récent, qui parut en ISM (3), ce 
zoologiste modifia cette manière de voir, et n'admit que deux sous- 
classes , savoir : les Crustacés ordinaires, qui sont pourvus d'ap- 
pareils buccaux propres, et les Xipliosures, dont les appendices 
eircumbuccaux remplissent à la fois les fonctions de pattes et de 
niâchoires. 

Ctiacun de ces groupes est ensuite divisé en légions, qui à leur 
lour sont sub<livisécs en ordres, eenx-ci en sections, comprenant 
chacune un immbrc variable de ramilles, ainsi que cela i»c voit 
dans le tableau suivant. 

•CLASSE DES CRUSTACÉS. 

I" Sous-Classe, —CRUSTACÉS ORDINAIRES. — Un appareil 
buccal composé de plusieurs paires de membres distincts des 
organes locomoteurs. 

I" Division. — K)D0PHTHALM1îS. — Yeux pédoncules 
el mobiles. En général, des branchies proprement dites. 

(1) De Bun, J^ouno iapontea, p. x. 

(S) Uilne Edwards, Hiit. nat. dit Crvtlneéi, l. I, p. 30< et suiv. 
(3) Uilae Edwards, arliclo Crdbticés du Dictioimaim universel li'hiêtoiM 
niKurWftfdeCb. d'Orbi^oy, t. IV, p. 380 et gjiv. 
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I'im; ciiiiHKKi', IV'lc cil (.'l'iit-ral somiiV' iiu llwrax. l'allés 

1" Ordre. — DÉCAPODES. — Branchies thoraciqaes el pres- 
que toajoure rarht^f» sous la carapace, qaelquefoLs nulles. 
Appendices alHiominaui bien diveloppèt, ne re^emblant pas 
Bui pattes llioraciques et servant à la natation ou à la (réoé- 
ralton. Anneaux emphatiques antérieur* soudés entre cui. 
Appareil bucrsl composa de 6, de 6 ou de A paires de 
membrei. Paltci Dtoraciques en général ambulatoires el au 
iiuuibre Je 5 paire». 
I " Stclion. —• Bbauteui, — Attdoiuea reployé «hu le ihoru, 
) eu dévduppé, n'ayant pas d'appendices lu péoulli^e an- 
neau el ne servant pai à la loconioiion. OrJlîce de l'apparcél 
remelle situé sur le plasirnn «ternal, qui est assez large entre 
Iduleslea pattes. 
Fam. I. OTV-kvxfiM). — IUl>«ni, ParUiinnfUtu. 
l'ara. 11. CycUimili'pn. — r^ncérier», I>«rtwiieni. 
Fam. m. CaiDinfioi'ei. — Thclphuiicni. Cicirtinient. Pionottié- 

Ttnit, Ucjrpodieni, OoiMplacleM, C>i[>Midieoi. 
Faaia iV, Oj,'/ifi"7i«i. — CaU<piea>> Lcuroucai, Coryiliens, Durip. 

PI.-1H. 

i' StJtiun. — A.iuKuoiat. — Abdomen en général de grandeur 
médiocre et de forme anormale, tantôt laDinlIeui, lantAt 
uieinbraneui «t portant presque toujours des appendices suc 
l'avant-deroier Mgment, mais ne servant que peu ou point b 
la ulalion. Vuly«s occupaai m {^éDéral la base des pattes de 
la Iroimèoie paire. Pattes àê la cinquième paire en général 
uipropres k la lecomoUon, 

Fam. I. 4pl'ritr»t. — Onioiieat, B^moUcii, Raninioni. 
Fam. II. l'ierjigwe!. — Hip|iicn*, Pagurieni, Parcel la niriu. 

3' Si-tioii. — Hicaovau, — IbdoeieQ Itèa développe, épais, 

terminé par une nageiiirtaB oveotail. Vdvea occupant la 1mm 

des pattes de la iroisléro* paire. Pattes postérieures servaot 

pre^iue toujours à la locomotion. 

FaiD. I. Macrnurn euiratiéu — ntlatbéJilM, trjaaÈ, Scjlla- 



Faa. II. Matmmm fommtm. — Cr^ptobranthei , Carirobra»- 

Fam. lit. Attac^tnt. 

Fam. IV. Sellfn^un. ^ r.nn|on)a(u, Alphieos, Paltmoaitnt, 

Paiiécin. 
Fan. IV. Sckiiupvdu. — Kpiant, UauKncni 
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2' Orohe. — STOMAPODES. — Branchies abdomiDales el 
libres. Appendices abdominaux très développés. AnDeauii 
céphaliques antérieurs mobiles. Appareil buccal composé 
essentiellement de trois paires de membres. 

Fam. 1. Eriebllùenl. 
Fam. 11. Squilliens. 

3" Ordre. — PHYLLOSOMIENS. — Point de branchies. 
Membres abdominaui rudimentaires. Tâte distincte du 
thorai. Corps lamelleux. ( Ei. : Àmphion, Phylloiome.) 

2* Division. — EDRIOPHTHALMES. - Yeux sessiles et 
laiéraiix. En généra! point de branchies proprement dites, 
mais des portions membraneuses du système appendi- 
culaire ordinaire qui en tiennent lieu. Tclc distincte 
du thorax, point de carapace. Pattes tlioraciques simples, 
vergiformes, ambulatoires, et en général au nombre de 
sept paires. 
1" Ordre. — AHPUIPODES. — Abdomen bien développé et 
terminé par une nageoire ou un organe de saut composé 
des appendices des trois dernières paires. Appendices fli- 
belliformes des pattes thoraciques transrormés en sacs mem- 
braneux remplissant les fonctions de branchies. 

Fam. [. CnvMirus. — GreTellinet aauleaseï, CrevelUnci mir- 

cbotues. 
Fam. II. Hypiriiwt. — Hn^iiuM giromiroïdei, BjrpirinM onli- 
uiret, Hypérinw anormalM. 

2* Ordre. — LiflHOBIPODES. — Abdomen nidimentaire et 
sans appendices terminaux. Appendices Habellaires des 
' . pattes thoraciques intermédiaires branchirormes. 
Fi m. I. CtiprtUimx. 
Fam. II. Cyaminu. 

3* Ordre. — ISOPODES. — Abdomen bien développé, mais 
ne servant que peu ou point à lu luconiotiou, el portant, en 
dessous, cinq paires de membres à lûmes terminales folia- 
cées qui constituent l'appareil respiratoire. 



'• Section, — lsoP( 
Fam. I. Jdolcides. — Idokiides arpenlcuses, Iduliidei ordiDliret- 
Faui. II. ilsclloKf.— ABe11ol«»li£lOrupadcs,Aieltote9 homopodo- 
Fam. Ut. Cioportidai. — Clopottidee mariLîmcF, Cloportidei Uf- 
rettrei, TjiMieni. 
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'â* StcUon. — UoK»u «i»D*a. 
Fipi. I. {•ranitUns. 

Fam. 11. SpMromient. — Sph. ordiniirci, S(ib. chéliMrM. 
Ftm. m. Cymothoadieiu. — Cym. ravisHur», Cjrm. errintai 
Cjn. paruilM. ' 

3* Stetion. — Impodu rti>BNTAi>u. 
Fam. ' I. /mteu. 
Fam. II. Bopyrims. 

3* DiïisioM. — TRILOBITES. - Animaux fossiles dont le 
corps est conformé à peu près comme celui des Isopodcs, 
mais se fait remarquer par le graud développement des 
pièces latérales de l'arceau dorsal des anneaux Ihoracicpies, 
et qui n'avaient probablement que des pâlies foliacées, 
car on ne trouve pas de vestiges de ces organes. 

4* Obdbe. — TRILOBITES PROPREMENT DITS. 

Fam. I. Isotélieiu. 
Pem. 11. Calymàûeai. 
Fam. ni. OgvgiMu. 

5' Ordre. — BATTOIDES. 

AjDoate. 

4' DivisioK. — BRANCHIOPODES. — Pattes thoraciques 
lamelleuses et branchiales. Membres abdominaux en géné- 
ral nuls oti semblables it ceux du thorax. Appareil buccal 
conformé pour la mastication. Tête en général distincte. 
1" Ordre. — PHÏLLOPODES. — Corps composé d'un 
grand nombre d'anneaux. Pattes thoraciques foUacëes et 
au nombre de huit paires ou davantage. 
Fam. 1. àpusiens. 
Para. IT. Branehipimi. 

2* Ordre. — CLADOCÈRES. — Corps composé d'environ 
tiuit segments. Pattes ttioraciques subfoliacées et au nom- 
bre de quatre ou cinq paires. 

Ex. : Dapbaie, Sidie, LjDCâe, Latone, Poljpliânie, Evadné. 

5* DivisiOK. — OSTRAœDES. — Corps sans divisions an- 
nulaires distinctes et renfermé dans un test bivalve. Tête 
confondue avec le thorax. 

%x. : Cjprii, Cjltiérie, Cjpridine. 
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C Division. — KNTOMOSÏRACÉS. — Patlcs Ihoraciqnes 
natutoires cl biramécs nti moins dans le jeune âge, et en 
général au nombre de quali-e paires. Point d'appendices 
paraissant être spécialemonl iilTeclés à la respiration. Ab- 
domen pen développé et dépourvu do fausses patlcs. (£ufs 
contenus dans des sacs ou tubes :ippendi)s sous l'abdo- 
men. 

1" Obdre. — COPÉPODES. — Pâlies uatatoires libres a 
leur base et bien développées chei l'adulte. Bouche con- 
formée pour la mastication. Palte^mftcltoireB foliacées ou 
peu développées. 
Fim. ]. Ponlimt. 
Pom. 11. JfoMcUt. 

2- OnonE. SIPHONOSTOMES. — Bouche conformée pour 
la succion, pattes-inâctioires ancreuses et très dévelop- 
pées. Pattes thoraciques en général courtes et réunies sur 
la ligne médiane vers leur base. Thorax composé de plu- 
sieurs articles distincM^ 

Pam. I. PtUocéphata. — Ergaiilieiu, Ariulient, Califjeai, Pia- 

darieas. 
t»m. n. Pa^yeffltalm. — [tlcliélse liens. 

3' Orvbb. — LëRNÉENS. — Douche conformée pour la 
succion. Thorai sans divuions annulaires. Pattes et pattes- 
mâchoires mdimentaires difformes ou nulles. 

¥»m. 1. Chondracanthieni, 
T«tn. II. itméopoditm. 
Para. m. Leméocérivw. 

\V Sous-Classe. — XIPHOSL'IIES. — Bouche entourée de pattes 
ambulatoires dont l'article basilairc fonctionne à la manière 
d'une mandibule. Membres abdominaux foliacés et portant 
des branchies (G. Limule). 



Dans un autre mémoire (1) publié en 1852, le mémo auteur 

(l) Milne Edwards. 06«rvalioiit sur kt alfiiùtéi jootegiqMi «I la ctanifitu^ 
tim uatureUc dei Cruttacét {Ann. dti h. nat.. 3' sôrio. l. XVIII. p. <09). 
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a inlroduit quelques inodificaliuiis dans ccllo classilîuilion, nmis 
dies ne sont pas assez considérables pour qu'il soit nécessaire de 
mus y arrèler ici. 

Vers la même époque, M. Panft, dans son beau travail sur les 
Crustacés recueillii pendant le voyage d'exploration fait par ordre 
du gouvernement dot> Ëtats-Unis dans les mers australes, adopta 
une marche totalement dinâronlc. 

Il fonda ses divisiuns primaires sur l'existence ou l'absence de 
ixidoncules oculaires mobiles, sur les dilTérences dans le nombre 
des aaneaux céplialo-tlioraciques, et sur quelques autres carac- 
tères, comme on peut le voir dans le tableau ci-joint. 

1" Sous-Classe. — PODOPHTHALMIA, ou DÉCAPODES. — 

Anneaux céphalîqucs du ccphalo-tliorax, appartenant aux 
organes des sens et à la bouche^ au nombre de neuf. Yeux 
pcdoncidés. Brancliies ou foliacées, ou filamenteuses, disposées 
sur le côte du thorax, rarement abdominales, manquant quel- 
(luefuis. Ccphalo-lhorax plus ou moins recouvert d'une carapace. 

1" Ordre. — EUBRANCHIATA. — Branchies di^wsées 
sur les cAlés du thorax el recouvertes par la carapace. 
I" Tribu. — Bbacbtures. — Corpt élargi. Abdomen replnjé, 
exaclcmenl appliqué contre le slernum el dépourvu d'appendicei. 
Branchiei bu nembre de neuf de clieqM cAU. Vuhet ouverte» 
*ur le itemnin. Carepui priienUM en 4mmv* d« tlM«i« dtt 
du corps aoe auture longitudinile rejoi^eut l'épùtome en 
■«■m. {MaMdM. CanaroU^a, CoryMoUn, OropnùlMi, Ltveo- 

2* Tribu. — Anomouhu.— Cerpi lor^a ou tr^a allongé. Abdomen 
toutcol semblable i celui des Brachjures, loit replojé el appli- 
qué imparTaitement contre le sternum, soit atlon|é et non reploj j, 
portanl des appendloee eendaniM rarnnenl d'autres. Heufbran- 
chiei on pina de àtvpM oéU. V^res ouvertea k la base des 
pattei de U IreifitaM paire, «oause ebet les Hacreurei. Car»- 
PMç Biatq»ie de dwqM eAti d'une Mture longitudinale, comme 



Superiora : Dromidea, Bellidee, lUninidea. 
«edia; Eippidea, P«neU«nidei. ' 
Si»tM«lta : lilbodM. 
te/èrtord ; fafaridea, AfltMee, fialallieidea. 
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3* Tribu. — Hacrodru. — Corpt trii aUoncé. Abdomen on 
droit ou peu recourbé, et garni d'une (érie d'appendices. Bran- 
chie* on nombre OTdinaiiemeDt aupérieur i oeuf. OuierturM 
de* vnlvei à la baM dea pattea de iR Iroittime paire. Carapeca 
portant rarement une luture lonptadinale. 
Pagim-iqiMidm: Thalaiainidea. 
Maenurtt normoM) : AiUcUea, Caridei, Paonidea. 

2* Ordre. — AffOMOBRANCHIATA. — Branchies, soit 

disposées à découvert k ia base des pattes thonciques, 

soit suspendues aux appendices branchiaux, aoit nulles. 

1" T'ribu. — HiUDKÂ. — Corpa presque iemblable par la tbmie I 

celui de* Cardioe*. non déprimé. P*Kw Uioraciqoea et patM- 

mlchoirea jamais préhaniilM, grélea, ao«vaat palpffiraa, i 

palpe inaéré près du tborax. {Evphatuida, TA|fiMopata,etc>; 

MytidiB , Cyntkia , Mytii, etc.-, Leueifthda.) 

3* rrltiw. ~ AaPBiOHiDEï. — Corp* déprimé, sonvent élargi, 

pattes thoraciques et pittes-mtchoire* jamaî* pribenules, palpt- 

fèrea et k palpe iotéré loin du thorax. (PAvUoMma, AmpUom.) 

3* rribN. — SaniLLOiDU. — Corpa trèa déprimé, quatre pattea 

et fuatn pattes-mlchoirei monodaclylea et prébenaile*. (S^Ntl- 

tùto, Brkhtkida.) 

IV Soiis-CussE. — TETRADECAPODA. — Anneaux cépha- 
liques du céphalo-tharax ati nombre de sept. Appendices bran- 
chiaux 1res simples, appartenant, soit au thorax, soit à l'abdo- 
men. Céphalo-thorax multi-annelé, manquant de carapace et 
garni d'une série de pattes. Abdomen pourvu le plus souvent 
d'une série d'appendices, mais quelquefois rudimenlaire. 

1" Ordre. — CHORISTOPODA. —Céphalo-thorax portant 
des pieds onguiculés dont quelques-uns sont parfois cbéli- 
fonnes. Chaque paire d'appendices appartenant i un seul 
anneau. 

V* Tritm, — toorosia. — Le* paltaa thoraciques antérieure* ru 
oembre de six et la* postérieure* Rn nombre de huit, dépour» 
mes d'appendice* branchiaui. Ibdomea court, garni de dis 
t^pendicea brancbiaux, et de deni appendice* poatérieurs uog*»- 
formes ou lamallBiiz. (MoleUae, OniieoNta, CVmolfcoUia, 
SpheromidM.) 
2* Tribtt. — inaoronca. — Les patte* Ifaoraciquei antérieuw 
au nombre de lii et le* poslérieurea au nombre de hujt, déponr- 
nt* d'appaodieat bnnchiaus. ibdwnen a*»«i court, farni de 
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dix appendice! braiKhîaux.on inb natatoire*, «t de deux appen- 
dkea poatérieure, commechei lei iMpodet. (Serolidea, Arcluri- 
dnt, Tanaidea.) 
3' Tribu. — Ahpbipobes. — Ui pattes Uionciques antéHeurea 
■a nombre de huU et las postérieures au nombre de n%, |«miea 
an parti* d'appendices branchiaux. Abdomen allongé, fami de 
six appeadices natatoires et de aix appendices sttrlifbrmet, 
{Capretlidea, GammarUea^ Hyiptridta.) 

S' Ordre. — TRILOBITA(afIiiiiléG douteuses). —Céphalo- 
thorax garni en dessous d'appendices lamelleuietdépourvu 
de pieds ungnicutés ; segmenls du corps dépassant souvent 
le nombre ordiDaîre. 

Iir Socs-aA88E.— ENTOMOSTRACjEA.— Six ou Hnq anneaux 
céphaliques à la région céplialn-lhoraclque. Yeux souvent ses- 
liiles. Appendices branchiaux, le plus souventahsnnis. Abdonnen 
ne présenlanl pas de série d'appendices. Céphalo-thorax garni 
d'une série de pattes, dont les huit ou dix postérieures, appar- 
tenant aux huitième, onzième ol dou7.ièn)eanneau(s'ils existent], 
le plus souvent natatoires. 

1" Ordre. — GNASTOSTOMATA. — Bouche garnie de 
mandibules et de niAcboires normales, jamais (roncifonne 
ni disposée pour ta succion. 

r* Légion. — LOPHYROPODA. — Segments el appendices 
do céphalo-ihorax oe dépassant pas le nombre normal. 
1" Tribu. .— CnxoroiDE*. — Ciphalo-lborax divisé en annetnx 
et dépourvu de carapace. Abdomen droit et non replojé. Appen- 
dices tboraciqnea ouDdlbulairas et suivanta, au nombre de teiie 
idti-huit. Appendicei postérieurs natatoires BU nombre de huit 
«u dÏK. {Caituàâa, Cydopida, Coryciâa.) 
3* TrtbN. — DjLFEifoutii. — Corp* recouvert en partie d'une 
carapace. Abdomen plus ou moins replié. Appendices mastica- 
toires et autres, au nombre de douze é aeîie, les postérieurs 
natatoires au nombre de six i huit, (PenilUm, Do^uiida, Poly' 

V Tribu. — Ctpboidbi. — Corps complélemeut recouvert. Appen- 
dices cépbalo-thoraciques maslicatoîrei et suivants au nombre 
de dix. Aucun appendice natatoire. (Cyprido, Jïalacypridai.) 
2' LteioK. — PKYLLOPODA.— Âpp«Ddioesetsegmenl9dii 
cépbalo-tborai dépassant le nombre ordinaire. Corps re- 
marquablement annelé. 
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1" Tribu. — Artehioidea. — Corps presque dn^l. C^halo- 
Ihorax mulli-annelé, recouvert d'une carapace ou nu ; U plupari 
del appendices du céplialo-lborax Toliacës; yeux pédoncules. 
Stjlett de la queue presque comme chei les CjproTdes, {Artt- 
miada, NebaUada.) 

S° Tribu. — Apodoide*.- Upha]o4boru recouvert d'wM carapace 
en forme de bouclier. Appendices postérieurs du céphalo-tborax 
lameUeux. Veux sessilet. Abdomen multi-annslé, exlrémité cao- 
dale d'une brme remarquable. ( Jpodidii.) 

i' Tribn. — LuniADioiiiEt. Corps complètement enfermé de U tête 
i l'abdomen dans une carapace comme les Cjproïdea. Yeux ses- 
silcs. Extrémité caudale comme chez les Cjproïdei. (Limnadida.) 

2° Ordre. — COItHOSTOMATA. — Bouche Ironcifomie et 
suceuse à base souvent mobile. 

I" Soos-OïDiE,— PCECILOPODA.— Forme do corps sem- 
blable en général à celle dee Cyclopes, souvent clypéi- 
forroe ou sobcylindrique, ou même vonnirorme. Bouche 
inférieure. 
I" Tribu. — EaeAsiuoiPEA. — Céphalo -thorax annelé , non 
recouvert d'une carapace. Tronc buccal lmm<d)l le et court, quel- 
quefois dépourvu de mandibules. Huit pattes posUrteura, six na- 
tatoires comme cbei les Cyclopes. (Cufi portés dans des mcs 
externes. Corps toureat Mn déprini. (IfoNsIriUHla , Ergati- 



2* Tribu. — Ciugdidea. — Céphulo-therax, soit annelé, toit 
recouvert d'une carapace. Tronc buccal mobile garni île mandi- 
bules, flutl pattes postérieures plun ou moins natatoires, 'sou- 
vent en psrtle réunies eli lames. OEuf) portés i l'extérieur dans 
des tabès allonfés qui manquent rarement. Corps souvent dé- 
primé et cljpéilbraH. {ArgiUUm, C'aHf ida. Diehtltstidm.) 
3* TrOm. — Lbiiiixoide*. — Céphilo-thomx à peine annelé. Corps 
toit court et frd, soit altouft et vermiformc ; pas de pattes 
natatoire!. OBuIli portés I l'eilérieur, soit agrégés dans des sacs, 
soit ranfés en série simple dans des tubes. (CAondraCMlAtto, 
.4fMM>rellM(«, PéHellltM.) 
y Soos-OanaE.— ARACHNOPODA ou PYCNOGONIDBA— 
Corps presque arachoéirorme, manquant presque d'abdo- 
men i céphalo-tborai court, annelé. Pieds longs, étendus. 
Bouche frontale et troncirorme. 
Trita. — PTCMoeoflUtf. — Pycnogimidte, Nymphida. 
V Ordre. — ifEROSTOMATA. — Mandibules et mâchoires 
remplacées par la base des pattes thoraciques. 
Tribu. — LiaDLonni. 
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!VSoi;s-CLAS8B.—CrRRHIPEDI.\.— Cinq ou six anneaux cépha- 
liquPS; yenx sessiles ou nuls ; appendices brancliiaux manquant. 
Pas d'abdomen. Animal fixé dans une enveloppe mullivalvequi 
le cache complélcmcnt. Céphalothorax garni d'une série de 
pieds grêles et mulli-arliculés. 

V* Sous-Classe. — ROTATORIA. — Corps inicroscopiqne, man- 
quant de pâlies cl mû par des cils vibratilcs. Abdomen présen- 
tant souvent deux ou trois anneaux fourchus ait bout, d'autres 
fois manquant tout à fait. Anneaux uéphaliqucs au nombre de 
quatre ou cinq. 



Ce système de classification présente un double inconvénient: 
i) réunit dans un même groupe des animaux qui diffèrent les uns 
des autres beaucoup plus que quelques-uns d'entre eux ne dif- 
fèrent de ceux des groupes voisins , el il assigne à ces divisions 
des caractères trop vagueb. Ainsi il réunit dans la sous-classe des 
Entomostracés tes Xipbosures aux Lernées, aux Branohipes, aux 
Pycnogonides el aux Cypris ; le groupe ainsi constitué a la même 
valeur zoologique que celui formé par les Décapodes et les Stoma- 
topodcs, ou celui qui comprend les Ëdriophthalmes et les Trilo- 
bilcs, ou bien encore celui composé des Cirrhipèdes. On y remarque 
aussi d'autres défauts que je Signalerai par la suite. 

Dans l'état actuel de la science, il ne me semble possible 
d'adopter complètement aucune des classifications que je viens 
d'exposer. Les découvertes récentes retafives aux premiers états 
de quelques Crustacés, les Cirrhipèdes entre antres, nécessitent 
des modifications assez profondes dans le mode de distribution 
de ces animaux adopté par mon père, el le système employé par 
M. Dana ne me parait être ni suffisamment naturel, ni d'un Usage 
commode. 

La classe des Crustacés, comprenant les Analifes, les Balailes, 
les Lernées, el tous ces animaux dégradés dont les affinités zoolo- 
giqucs ont été si longtemps inconnues, me semble devoir être 
d'abord divisée en deux groupes principaux : d'une part, les 
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Eleutheronotes (1), chez qui les sexes sont toujours séparés, et la 
partie d(u^le du corps, toujours libre et de forme ordinaire, ne 
constitue jamais un pédoncule ou une base de sustentation propre 
h fixer l'animal aux corps étrangers ; d'autre part,les/>a<in0te((2), 
qui ont les organes mâles cl Femelles réunis sur te même individu, 
et dont la région dorsale du corps constitue un pédoncule ou une 
bafie de sustentation à l'aide de laquelle l'animal adulte se fixe pour 
toujours aux corps sous-marins. 

La première de ces divisions primaires ou sous-classes comprend 
tous les Crustacés qui mènent une vie errante, ou qui, vivant 
en parasites sur d'autres animaux, s'y attachent, soitù l'aide de 
leur bouche, soit au moyen de leurs pieds ou pieds -mâchoires. 
Elle correspond par conséquent à la classe entière des Crustacés, 
telle que tes zoologues la délimitaient avant que les observations 
de Thompson, dcM. Burmeisicr, de M. Hessect de quelque-s natu- 
ralistes, aient montré que les Cirrhipèdes dérivent du type car- 
cinologique. 

La seconde sous-classe se compose seulement de ces derniers 
animaux qui, tout en ayant dans le jeune âge de très grandes 
affinités avec divers membres du premier de nos groupes, s'en 
éloignent beaucoup quand leur développement est achevé , et pré- 
sentent alors un ensemble de caractères spéciaux qui, dans une 
classification naturelle, doit nécessairement être représenté par 
une grande division particulière. ' 

Les Eleutheronotes, ou Crustacés dioïqucs, nous offrent deux 
plans d'organisation parfaitement distincts, et doivent, ainsi que 
cela a été déjà établi, être répartis en deux groupes caractérisés 
principalement par le mode de constitution de l'appareil buccal. 
Chez les uns, les organes masticatoires sont formés par l'arlicle 
basilaire des pattes ambulatoires; tandis que chez les autres ren- 
trée du tube digestif est toujours garnie d'un systèmed'appendices 
spéciaux qui ne servent en rien à la locomotion. 

Les premiers forment le grou|)e naturel des Xiphosuret, repré- 

(4) De Aràeipo;. tibre, elvûra;, dos. 

(5) De^K, liase, etTût«ï,ch>s. 
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senlé par le seul genre Limulu». Les seconds constituent, dans la 
méthode de classincatîon de M. Milne Edwards, la division des 
Crustacés ordinaires, que jeproposemi de désigner sous le nom 
commun A'Etistomés {\), c'esl-à-dire, à bouche bien constituée. 

On voit que jusqu'ici la classification que je me propose d'em- 
ployer ne difTère pas notablement de i^elle admise par )a plupart 
des auteurs les plus récents. Mais il n'eu est plus de même en ce 
qui concerne les sections à Taira dans le groupe des Eutosmés. En 
généra), on distribue ces Crustacés eti un nombre considérable 
de divisions secondaires, telles que les Podophthaimaires, les 
Ëdriophthalmes, tesBranchiopodes,lesËntomostracés,etc., qui à 
leur leur se subdivisent eu plusieurs ordres. Mais afin de mettre 
celte partie de la classification en accord avec la valeur des difTé- 
rences que présententces divers types, il mesemblerait préférable, 
tout en conservant la section des Podophthalmaires, de réunir en 
unsecondgroupede même rang tous les autres Eustomés. En effet, 
ils se ressemblent tous entre eux par le petit nombre d'appendices 
afliectés à la constitution de l'appareil buccal, par l'absence d'or- 
ganes respiratoires de création spéciale., et par une tendance à la 
dégradation de tous les grands appareils physiologiques ; des pas- 
sages nombreux relient par des transitions insensibles les diverses 
formes secondaires qui en dépendent, et plusieurs des particula- 
rités de structure, qui se rencontrent toujours chez les dérivés du 
type Podophlhalmaire, n'existent ici que d'une manière exception- 
nelle. Ainsi les yeux sont presque toujours sessiles et immobiles. 
Enfin les anneaux du thorax sont toujours libres et complets en 
dessus, même quand ils sont cachés sous une carapace céphalique, 
disposition qui, du reste, ne se voit que très rarement. Jeproposeroi 
de désigner sous le nom à'Oligognalkes (3) cette grande section, 
qui comprendra les Ëdrîophtbalmaires , les Branchiopodaires , 
les Copépodaires, ainsi que la petite famille des Oslracodes, dont 
les aflînités naturelles ne sont pas encore bien connues, etc. 
Les Trilobites paraissent devoir appartenir à l:* seconde de ces 

(1) DetS, bien, et «ri^, Ixiiiclw. 
(t) De iXi'ysï, peu, vtyvt6>i. mAchoire. 

l- série. Zooi, T. XIV. (Cihier n* 3.) ' H 
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divisiuiiii, iiitiitt se raltachent aussi, par beaucoup de curaclèreti 
importants, à certains dérivés du type Ëdriophlhalmaire. Enfin les 
liaisons entre les Copépodaires et les Brancliiopodaires sont encoiv 
plus intimes, et les premiers se lient étroitement à certains 
Édrioptilhalmaires. Ces considérations m'ont conduit â attribuer à 
cliacun de ces groupes beaucoup moins d'importance qu'on ne 
l'avait fait jusqu'à présent. 

Dans ce moment, je ne m'élcndrai pas davantage sur ces ques- 
tions de classificaUon générale , me proposant de ne ni'occnper 
d'qbord que des Podophlhal maires, en laissant de côté ce qui su 
rapporte aux Oligognalhes, dont on a déjà étudié d'une manière 
approfondie quelques groiipes, tels que ceux des Ëntomusiracés 
et des Trilobites. Quant aux autres, leur importance paléontolo- 
gique est jusqu'ici très minime, et pour le moment je n'aborderai 
pas leur histoire. 

Le tableau ci-joint résume les principales buses de lu niétiiodc 
que je viens d'exposer : 

I" Socs-Classi-:. 

ËLEIJTHÉRai«9TES , OU CKOSTACfeS PR«PKKIiKIirr 
DITS. 

Sexes séparés. Individus libres ou parasites, et dans ec dernier 
eas flxés par la bouche ou par les pieds-mâeboires. 



1" SEcrroN. 



YeuK loujoure pédonualés et mobitM ; »»• 
Icarapac*. Bouche srmée da six paîrM d'ap- 
C«»TACÉ« «SHNAmBS, Ipendiceâ ou davaDtafe. 



Itouche armée d'appendices! 

âtwciaux f '^""* '<*''i*""* immobiles et non fH^doncu- 

f léi. rarement unu carapace. Buurhe ^oniie 

I do Irow ou quatre pairea d'ap(>eudiue« soulc- 
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2* Section. 

CmnSTACta AeiVATHES, DD XIPBaSUBBS. 

Boucbe dépourvue d'appendices spàciauK et eatourée de pattaa-mà choirez 
seulement. 

Il* Sous- Clasijk. 



Sexeti réunis. Individus adultes fixés, mais non parasites, et 
adhérant aux corps étrangers par un pédoncule dorsô-lTonlal. 



DBS CRUSTACÉS PODOPHTHALHAIRES FOSSILES. 



De* l'organisation des Podopethaluiiies, et de lecr divisioh 
naiurelle en ordres et en sous-ordres. 

SI 

Le groupe naturel des Podophthalmaires, éUbti par Leach 
en ISl/i, comprend tous les Crustacés les plus élevés en organi- 
sation. Dans le type particulier dont dérivent ces animaux, il existe, 
comme je l'ai déjà dit, un appareil respiratoire de création spé- 
ciale, et non de simples branchies d'emprunt constituées par des 
pattes Toliacécs. Parfois ces organes peuvent manquer complète- 
ment, et la respiration devient alors cutanée ; mais les pattes sont 
toujours ambulaioircs ou natatoires seul«ment(l ). Chez les Podoph- 
thalmaires, le nombre dés anneaux, ou zoonites distincts, dont se 
compose la (été, est plus considérable que chez les Ohgognathes. 

(1) Chez les Oligognathes, il n'existe pas de branchies de création spéciale. 
Las femelles de Jones Tonl seules exception k celle règle; d'ordinaire, la respi- 
ration s'effectue b l'aide d'appendices membraneux constitués par une partie ou 
par la totalité des paltes devenues natatoires. 
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Il exUlc toujulirs un anneau ophtlialmique, visible îi l'extérieur, ou 
reconnaissable quand la portion fi'ontale de la carapace a été enle- 
vée, et les yeux sont toujours portés à l'extréuiité d'une paire 
d'appendices dépendant de ce premier segment céplialique. Il en 
résulte (]ue ces organes sont toujours pourvus de pédoncules 
mobiles, mode d'organisation qui a valu à ces animaux le nom 
commun de Podopkihalmmres, et (jui ne se rencontre (pic d'une 
manière c.\ceptionnelle cliez les Oligogna(hes ( I }. 

Les anneaux céphaliques post-bticcaux, ou du moins les anneaux 
donl les membres concourent à In formation de l'appareil masti- 
catoire, sont toujours au nombre de six paires, el quelquerois 
même un en trouve davantage (2). Cbez les Oligognathes, au 
contraire, comme leur nom l'indique, ces appendices sont moins 
nombreux. En effet, les mandibules ne sont suivies que de deux 
ou trois paires de pieds-màclioires. 

Un caractère non moins saillant que celui tiré delà disposition 
des yeux est fourni parle modede con(brmatioi\ du segment dor- 
sal des troisième et quatrième anneaux céphaliques, qui, en se déve- 
loppant d'une manière excessive, chevauche sur les anneaux voi- 
sins, et constitue un grand bouclier appelé carapace, sous lequel 
la majeure partie de la tête et du thorax se trouve cachée. 

Chez presque tous les Oligognntbes , il n'existe rien de sem- 

(1 ) tet Nétwiies et les Brsncbipes sont les seuls OiigogDalhc« doot Iw yen 
soient portés sor ud pédoncule niobile, mais il est i noter que cbei ces CnisU- 
ces, les pattes sont foliacées et respiratoires. (Voy. Rèfru anim., CnniiCà; 
pl.7î,fig. * <»,el'pl.7i,flg.ï). 

(3) Jiisquedans ces derniers temps, ceonclère ne pouvait 6ire appliqué a 
tons les Podopblhalmaires ; car chez les Phjllosomes, la bouche n'est garnie 
qve de quatre paires d'appendices comme chex les Oligognathes Mais oo Mit 
aitjoord'hni, par les olwervations de MM. Cosie et Gerbe, que les Crustacés 
désignée sous eo nom ne sont quedes larves de Langoustes, et que, par coosè- 
qneni, à l'état adulte, ils doivent avoir, comme ces derniers, le nombre d'appen- 
dices buccaui normal dans l'ordre des Décapodes. J'ajoalerai que je considère 
comme apparlenant s l'appareil buccal des Squilliens tous les appendices pré- 
henseurs qui, impropres & la locomotion, viennent s'appliquer sur la boocbe i ue 
qai porte le nombre de ces organes k huit paires, et réduit à trois paires le 
nombre dee appendices tltoraciques dévolus à la locomotion. (Voy. Hig, omm., 
Ciunacts, pi. 3. fig. i, et pi. S6, fig. 1, etc.] 
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blâble. Les anneaux Ihoraciquea restent toujours distincts de la 
tête, et lorsqu'il existe une carapace, comme chez les Apus (l), 
les LiiAnadies (2), les Daphnies (3), les Nébalies (ù), etc., elle 
parait formée seulemenl aux dépens d'un seul anneau céphalique 
posl-mandibnlaire. I] est aussi à noter que, chez les Podoph- 
thalmaires, l'union de la carapace et des anneaux thoraciques 
qu'elle recouvre est beaucoup plus intime que chez les Oligo- 
gnaihes, qui sont pourvus d'us bouclier de ce genre. Chez ces 
derniers, en elTel, les anneaux du thorax caches au-dessous sont 
complets et libres, tandis que dans le groupe qui nous occupe ces 
anneaux font dépourvus de pièces tergales, et sont complétés en 
dessus par la carapace qui y adhère. 

Cette légion se divise en deux ordres , celui des Décapodes et 
celui des Stomapodes. Ce dernier ne se compose que de très peu 
d'espèces, tandis que l'autre comprend le plus grand nombre des 
Crustacés connus. Ils sont séparés par beaucoup de caractères 
importants, parmi lesquels je citerai en première ligne la disposi- 
tion de l'appareil respiratoire. Chez les Décapodes, comme on te 
sait, les branchies sont Ihoraciqucs, et d'ordinaire cachées com- 
plètement dans l'intérieur de chambres particulières, pratiquées 
de chaque côté du corps sous la c»'apace. Chez les Stomapodes, il 
n'existe jamais de briinchies ihoraciques, et ces organes sont sus- 
pendus aux fausses pattes abdominales. Chez les uns et les autres, 
ces organes spéciaux de respiration peuvent disparaître complète- 
ment, et alors celle fonction ne s'effectue plus que par la peau. Mais 
dans tous les cas, les Stomapodes se reconnaissent au faible déve- 
loppement de In carapace, qui laisse ù découvert les trois derniers 
anneaux du (borax ; tandis que chez les Décapodes , la totalité de la 
région Ihoracique est presque toujours cachée sous le bouclier dor- 
sal, et entre son bord posiérieur et la base de l'abdomen on n'aper- 
çoitjamaisplusd'un seul segment thoracique. J'insiste sur ce carac- 
tère, parce qu'il pourra être souvent d'un emploi sûr et utile pour 

(*) Voy. Rèftte anim.,Cnnkcit, pi. 75, lig. 4 eM a. 
(S) Ibid., p). 74, Gg. 4 a. 
(3] Ibid., pi. 73, lig. 2a. 
(i) Ibid., p). 73, Dg. t ella. 
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les paléonlologisles. Je pourrais citer encore tle nombreux carac- 
tères disliiictifs tirés, soit de l'organisation intérieure, soit de la 
structure du squelette tégumentaire ; mais je crois inutile de m'y 
arrêter ici, comptant les exposer avec défaits, quand je m'occuperai 
de chacun de ces ordres en particulier. 

§11. 

Ordre dis OIcipodis. 

Le corps des Décapodes se compose toujours de vingt et un 
segments ou anneaux, dont les uns sont libres et mobiles, les 
autres soudés entre eux, et quelquefois même unis d'une manière 
si intime, qu'il est diflicile de les distinguer. 

Ces anneaux forment toujours deux groupes principaux, dont 
l'un porte les organes des sens, l'appareil buccal et les pattes 
ambulatoires ; tandis que l'autre ne donne naissance (|u'ù de 
fausses pattes ou pattes natatoires, et à des appendices affectés au 
service de la reproduction. Le premier de ces groupes constitue la 
portion céphah-thoracique du cor|>s ; le second a reçu le nom 
iYabdomen, et, comme nous le verrons bientôt, présente dans sa 
conformation des différences considérables , suivant les types 
secondaires dont dérivent d'une part les Crabes, d'autre part les 
Écrevisses. 

Les anneaux céplialu-tliomciqucs sont d'ordinaire tous soudés 
entre eux; quelquefois seulement le dernier, ou même les deux 
derniers jouissent d'une certaine mobilité (i). 

Le premier de'ces anneaux, ou anneau ophlhalmique^ porte les 
pédoncules oculaires ; le second a reçu le nom d'anneau antennu- 
laire, parce qu'il sert de base aux petites antennes ou antennes 
internes ; le troisième est l'anneau antennaire, et, comme son nom 
l'indique, il porte les grandes antennes ou antennes externes, ù la 
base desquelles se trouve toujours un petit tubercule , que l'on 

(1) Exemples : les Lilhodes (Hilne Edward?, Op. cil., Ann. de» te. nut., 
3* série, t. XVI, pi. 9, dg. 7); rËcrevi?:se {Règnr aninutl, Ciu9t*i:kb, p). 19, 
fig. 9'). 
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(•ongidère comme laisantparliederapparcHdél'ouïe, et qu'à raison 
de ve\le âfxonstsnce on !i\t[>e\\e tubercule auditif (i); le quatrième, 
nu anneau mandibulaire , donne atlachc aux mandibules. Les einq 
anneaax suivants portent les mâchoires et les pieds-mflchoires ; 
mais les deux derniers de ees sc(;ment3 appartiennent en réalité 
au lliorax plutôt qu'à la télé. Enfin les einq derniers anneaux Iho- 
raciqiies donnent insertion nux mains cl aux pâlies ambulatoires. 

La carapace, formée, comme nous l'avons déjà dit, par la por- 
lioti lergale des troisième et quatrième anneaux de la têle, recouvi-e 
Ifl (olalité ou la presque lolalilc de ce firoupc de se^^ments céphalo- 
Ihoraciques. Quehiucfois l'anneau ophlhalmique et le dernier 
anneau du lliurax restent à découvert, mais cela est rare. Ce bou- 
clier naît de la région dorsale du corps, et descend latéralement 
en clievauchant sur les flancs jusque !4ur la baRe des patles en 
laissant entre sa face interne et les côlés du lliorax un espace 
vide, qui constiltie de chaque côté du corps la chambre branchiale 
ou respiraloirc. La manière doutées cavités sont closes en dessous 
peut varier, et fournir, comme nous le verrons bienlôl; des earac- 
lères utiles pour la distinction des familles. 

On sait que, chez quelques Décapodes, la carapace se compose 
de deux perlions réunies entre elles par une membrane seule- 
ment , et qui ont été considérées comme se rapportant à deux 
anneaux distincts. La portion antérieure, qui recouvre le front, 
l'c^ilomac cl les parties antérieures du foie, a reçu le nom à'arceau 
céphalique de la ciirapacc ; la portion postérieure, qui recouvre le 
cceur, ainsi qu'une portion de l'intestin, et qui constitue do chaque 
côté la voûte des chambres branchiales, a été appelée arceau sca- 
pulaire de la carapace {f) ; enfm le sillon qui sépare ces deux 
portions du bouclier céphalo-lborai:ique est appelé siUon cer- 
vical. L'arceau antérieur se compose presque toujours d'une 
seule pièce (3) ; l'arceau postérieur, au coniraire, est très souvent 

(1) PI. 1,6g. iVm. 

(2) Hilne Edwards, Observalimt tur te tqv»tetU tégumtnlaire det CruUaeii 
ilècapwie»(Arm. de» u. nat., ysérie, i.XVl, p. 229 etsaiv., pi. S, fîg. (,etc,). 

(3) La seule exception b celle règle nous est rouroie par te Rhynctiocynèie, 
rhez qui le prolongement rronlal on rostre esl consiitué par une pièce distincte 
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divisé en trois pièces, dont une médiane et deux latérales. On peut 
appeler la première pièce tergcde, et les deux autres, (|ui doivent 
être considérées comme des épimériles, ont reçu le nom de 6ran- 
chiostégiies. Il est encore à noter que la pièce lergale dont je viens 
de parler peut se diviser elle<mème en deux parties mc^iles 
correspondantes, l'une i h chambre cardiaque, l'autre à la por- 
tion Ihoracique de l'intestin (1). Ënrin tes branchiostégites peu- 
vent aussi se fractionner ; mais ce mode de confomiation est très 
rare, et il serait inutile de nous en occuper ici. 

Dans l'immense majorité des cas, la carapace n'est pas divisée 
de la sorte ; mais il existe en général des sillonsou d'autres traces 
plus ou moins bien marquées qui correspondent aux lignes de 
jonction de ces différentes pièces ; et il en résulte à la surface de 
ce bouclier céphalo-tlioracique des compartiments plus ou moins 
distincts qui correspondent aux différentes parties de In chambre 
viscérale, occupées par tes principaux organes intérieurs de nulri- 
lion. Longtemps avant que l'on eût connaiss^ince du mode de 
constitution de la carapace que nous venons d'indiquer, on avait 
remarqué l'existence de ces sillons, et, comme nous l'avons déjà 
dit, Desmarest les employa avec beaucoup de bonheiir pour dis- 
tinguer entre eux les Crustacés fossiles. Il appela régions de ta 
carapace ces espaces interceptés par ces sillons, et il donna ù cha- 
cun d'eux un nom particulier correspondant au principal organe 
situé au-dessous (2). Le sysième de nomenclature employé parOeit- 
marest a été modilié par quelques carcinotogistes plus récenls(3]. 
Pour le moment, je n'entrerai pas dans beaucoup de détails sur 
ce sujet ; mais comme les paléontologistes ont à chaque instant 

et mobile. (Uilne Edwards, Note lur li Rhyachoq/nèu, dans Atat. d«iK. rut., 
a-jéria. t. VU. pi. iC.fig. 

((] Bwmplâ: le Birgut lalro (voyez Anu. da ic. nal,, 3* série, l. XVI, 
pt. 8, Rf. 9). 

(S) Desmsresl, Hiit. nal. de$ Cnataeéi proprmtM diti, p. 72 otsmY., pi. 8, 

Bg. t (tsas). 

(3) Uilne Edwards, Op. cit. (^nn, dm te. nul., 3' série, l. XVI, p. tSB M 
sniv.]-— t)>na. Cnulaeea, l. I, p. 9».— tell. A Moitograph of Ihe Fouil Mala- 
aulraeeoui Cruitaetanf Grrat Brilain, p. iv. 
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besoin de recourir aux caractères fournis par la conformation de 
ces régions, il est nécessaire d'en dire ici quelques mois, afin de 
bien préciseï' le sens dans lequel j'emploierai les noms qui y ont 
été donnés. En général, l'arceau céphalique de ta carapace, cir- 
conscrit en arrière, comme je l'ai déjà dit, par le sillon cervical, 
est divisé supérieurement en trois régions principales par des 
sillons plus ou moins marqués(l); l'ime de ces régions en occupe 
toute la portion médiane, et peut étreappeléc région gastritiue {'2), 
Desmarest a cm devoir la considérer comme formée de deux 
parties, et il leur donna les noms de région stomacale et de région 
génitale; mais cette division, n'étant pas naturelle, n'a pu être 
admise. Les deux autres régions sont situées latéralement, et ont 
été désignées sous le nom de régions kipeUiqtie» (3), parce 
(|u'elles correspondent aux lobes principaux du foie. 

La conformation du segment postérieur de ta carapace diffère 
considérablement dans les groupes secondaires de l'ordre des 
Décapodes , et je me bornerai A ajouter ici qu'on appelle région 
cardiaque (4) le compartiment médio-antérieur qui recouvre le 
cœur, et qui est divisé en un lobe cardiaque antérieur et un lobe 
cardiaque postérieur , ce dernier correspondant à la région intes- 
tinale de quelques auteurs. La portion latéro -postérieure, celle 
qui, de chaque côté du corps, forme la voûte' des chambres respi- 
ratoires, est la r^j/ion branchiale (b). Enfui j'appellerai aiWow 
branchio -cardiaques ]es dépressions qui séparent les régions bnm- 
chiales des régions cardiaque et intestinale. 

Dans quelques cas particuliers, il est nécessaire de distinguer 
encore comme des régions distinctes des portions de la carapace 
qui sont repliées en dessous, et ne se voient qu'à la face infé- 
rieure du corps. Je reviendrai sur ces particularités en traitant des 
caractères de la subdivision des Décapodes brachyures. 

(I) AffffU) ontm., Cauanci*, pi. 6, Gg. I, et Amt. âet te. nul., Zool., 
3* sMe, l. XVI, pi. 8, âg. 3. i, 6, 9 G, etc. 
(«) Voy. pi. 4. Gg. Ij. 
(3) Voy, pi. f, fig. (A. 
(*) Voy. pi. I, Gg. * ». 
(5) Toy. pi. 1 . (ig. t b. 
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Il e3( Bliesi » noter que chacune des régions de Ih carapace pent 
être plus ou moins profondément subdivisée en plusieurs com- 
partimenls secondaires que l'on appelle des lobes, et que ceuxwi 
peuvent â leur tour se fractionner en lobules. 

La carapace est presque toujours très solidement unie à l'arceau 
inférieur ou siemal des anneaux anlennulaires , antennaires et 
mandibulaires, par la partie antérieure de ses bords laléraiix. Il en 
résulte à ta partie antérieure de la tête une espi)icc d'étui ou de 
cadre, dans lequel se loge l'anneau ophlhalmîquc fl). En générai, 
la portion frontale de la carapace, après s'être avancée au-dessus 
dece dernier anneau, se prolonge en bas, de façon il aller rejoindre 
Ifl portion médiane de l'anneau anteniiulaire, et à entourer ainsi, 
comme dans un manchon, le premier segment de la tète qui porte 
les pédoncules oculaires, et qui se trouve alors complètement 
caché. Ces derniers appendices sont toujours plus ou moins libres 
et mobiles ; mais il arrive souvent que des prolongements de la 
carapace les entourent en dessus , en dehors et en dessous , de 
façon à constituer une fossette appelée orbite, et destinée ^ les 
abriter. On nomme sourcil le bord supérieur de cette cavité (2), 
et front (3) la portion de la carapace comprise entre les deux 
orbites. 

En arrière de l'anneau antennaire, les bords latéraux de la 
carapace circonscrivent une espèce de fosse , qui est limitée en 
arrière par le plastron stemat, et qui loge l'appareil buccal. En 
général, il existe entre cette cavité et tes fossettes antennulaires 
une pièce transversale appelée épistome (k), qui est constituée par 
l'arceau stemal de l'anneau dont dépendent les antennes internes. 
Chez un grand nombre de Décapodes, la fosse buccale est séparée 
de l'épistome par une crête transversale , dite labiale. La partie 
antérieure de sa voûte, située entre cette crête etl'ouverture delà 



(1) Vo;. HUoe Edwards, Op. eit. {Àm. det te. nal. , 3* série, t. XVI, |ri. S, 
lig. (7, etc.). 

(2) Voy.pl.*. 6g. 1 ». 

(3) Voy.pl. l,6g.U. 
(i) Voy.pl. *,Ûg.)», ... 
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bouche, 86 nommfi endoatome{i), et concourt toujours S la fomiR- 
Ijnn do le partie (erminale des conduits respiratoires. 

Chez certaines espèces, on y remarque des crêles longitudinales 
ou obliques qui limitent du côté întenie l'espèce de gouttière 
appartenant à ces conduits (3), et cette disposition fournit des 
caractères très utiles pour la distinction de certains genres. 

Les appendices buccaux sont au nombre de six paires, savoir: 
une paire de mandibules, deux paires de mâchoires et trois paires 
de pieds-mâchoires ou mâchoires auxiliaires (3) . Je ne m'arrêterai 
pus à décrire tous ces organes, parce que, quel que soit l'usage utile 
que l'on en puisse faire pour la classification naturelle des Déca- 
podes récents, il est en général impossible d'y avoir recours pour 
la détermination des fossiles. Les seules parties de cet appareil 
dont nous aurons à nous occuper sont les mandibules et les pieds- 
mâchoires externes. 

Les mandibules sont toujours faciles à reconnaître, etleurforme 
varie dans les grandes divisions de l'ordre qui nous occupe. Mais 
il est très rare de les trouver isolées, et quand elles sont en place, 
il n'est jamais nécessaire de les prendre en considération pour 
nrriver aux déterminations soit génériques, soit spécifiques. 

Les pieds- mâchoires externes qui recouvrent toutes les autres 
parties de l'appareil buccal, et qui se montrent toujours â décou- 
vert, fournissent au contrairedes caractères dont l'emploi est très 
fréquent. Presque toujours , chacun de ces organes se compose 
d'une branche principale et d'une branche accessoire (à) : cette 
dernière naît sur l'article basilairc de la précédente, et en occupe 
la partie externe ; la branche interne peut être comparée â une patte 
très raccourcie , dont les trois premiers articles sont en général 
élargis, et disposés de façon à remplir les fonctions de mAchoires, 
tandis que les trois derniers, presque toujours grêles et courts, 
wnslituent d'ordinaire un appendice palplforme. Du reste, la 



(t) Toy. pt. i,Bg. iSo. 
(») Voy. pi. I, 6e.i^,ef. 

(3) Voy.VuUaàa Règne animal, CKtiu:t*,p\.Z.ftg. 3 et 3, pi. 4, etc. 

(4) Voy.pl. (,fig. 1^ 
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Torme de ces pattes-mâchoires diffère beaucoup daus les différenis 
groupes dont se compose l'ordre des Décapodes, et je ine réserve 
d'en parler plus longuemeat lors<iue je traiterai de ces divisions 
zoologiques. 

L'arceau inférieur ou sternal de chacun des anneaux Ihora- 
ciques se compose généralement d'une paire de pièces médianes 
appelées siemiles (1), et d'une paire de pièces latérales en rapport 
avec la base des pattes, et nommées épistemites {'2). Lespremières 
sont tantôt séparées entre elles par une suture longiiudinale, dite 
luxure médiane{i)y d'autres fuis sondées entre elles. Elle^ concou- 
rent toujours n la foruiatiuii du cadre articulaire destiné j recevoir 
la base des pattes; enfin elles sont souvent très développées, et, 
dans tous les cas, constituent la partie principale de l'arceau ster- 
nal. I.es épisternites, au contraire, sont plus ou moins rudimen* 
laires, refoulés à l'angle laléro-antérietir du slernite correspon- 
dant, et d'ordinaire en partie soudés à ces dernières pièces; ils 
complètent en avant l'échancrure qui reçoit le condyle articulaire 
inférieur de la hanche. Les divers arceaux ainsi constitués sont 
pres(|uc toujours tous soudés entre eux ; mais dans la plupart des 
cas, les lignes correspondant à leur jonction sont man|uées par 
une suture transversale, qui , de même que la suture médiane 
dont il a déjà été question, donne naissance à une cloison inté- 
rieure du thorax, que l'on désigne d'une manière générale suus le 
nom d'apodème ou endophragme (ù). La réunion de tous ces 
anneaux siernaux constitue ce que les carcinologistes appellent le 
plastron $temal , partie du squelette tégiimentaire , dont la forme 
diffère beaucoup dans les divers types secondaires de l'ordre des 
Décapodes, et fournil au paléontologiste d'excellents caractères 
pour la distinction de certaines familles, aussi bien que pour celle 
des divisions d'un rang supérieur. 

Les Déapodes, comme leur nom l'indique, sont pourvus de 
cinq paires de pattes, dont quatre au moins servent essentielle- 

(1) Toy.pl. I. Ag.!*^, tt', n», u', ete. 

(S) Voy.pl. (.6g. *Su'. 

{3) Voy, pt. 9,llg. **. 

(i) Voy. HilnoBdvnnli,0/i. cil.(J<iii <IfiM. Haf.,3'9«r« tXVI.pl.9) 
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ment à la locomoUon , l'autre ëlani ordinairement conformée 
de liacon à constituer des organes de préhension , que l'on peut 
appeler des pinces. 

Chacun de ces appendices se compose essen tellement d'une 
série de six segments ou articles principaux, réunis bout à liout 
par des jointures , et formant autant de leviers plus ou moins 
cylindriques. La première de ces pièces s'articule au sternum en 
dessous et aux flancs , ou pièces épimériennes en dessus ; elle 
constitue la base du membre, et peut être désignée sous le nom de 
hanche ou à'épaule (t) , suivant qu'elle appartient aux pâlies 
ambulatoires ou aux pinces. La pièce suivante est en généi'al 
divisée en deux parties soudées entre elles ; mais elle n'olTre que 
rarement un développement considérable, et elle sert surtout à com- 
pléter la jointure scapulaire. Pour la facitiic de la description, nous 
l'appellerons iroehanter (2). L'article qui s'insère sur ce dernier 
est en général très allongé, et peut porter le nom de bras ou de 
euiue, suivant le membre dont il fait partie (3). J'appellerai avant- 
bras oajambe (A) l'article qui succèdeau précédent, et que l'on a 
souvent désij^né sous le nom de carpe i le pénultième «egment 
prendra le nom de main ou de pied (S), et le dernier, qui est le 
tarse de quelques auteurs, deviendra le doigt (6). 

Quand ces appendices sont organisés pour la préhension, le 
pénultième article s'élargit, et se prolonge plus ou moins au-des- 
sous du doigt, de façon à former une pince didactylë avec celui-ci. 
Dans ce cas,' on désigne d'ordinaire le doigt mobile sous le nom 
de pouee (7), en donnant le nom d'indeœ (8) à la branche immo- 
bile de celte main. Enfin la portion de cette même main, qui con- 
stitue la base de la pince, peut être appelée \e poignet (9). Il est 

(*) Voy. pi. (. Bg. * t. 

(5) Voy. pi. 1, fig. ( I. 
(3) Voy. pi. I, Bg. I «. 
(t) Voy. pi. 1, Bg. 1 i. 

(6) Voy. pi. I, flg. 1 p. 
(ej Voy. pi. t, Bg. i d. 

(7) Voy. pi. *. 6g. <", «i. 
(«) Voy. pi. I, fig. (». p'. 
(») Voy. pt. I, Bg. <».p' 
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aussi à noter que quelquefois la jambe peut se subdiviser cri deux 
ou plusieurs articles (1), et que, dans quelques cas, le membre, 
au lieu d'être formé par une seule tige, porte une branche accès* 
soire, qui s'avance plus ou moins parallèlement à la cuisse (3j. 

L'abdomen se compose de sept anneaux, dont les six |>remiers 
peuvent donner naissance chacdn à une paire d'appendices, mais 
dont le dernier, qui porte l'anus, n'en possède jamais. 

Quand ces anneaux sont bien développés , ils sont toujours 
mobiles les uns sur les autres ; mais dans le cas contmirc, deux 
ou plusieurs d'entre eux peuvent se souder ensemble. 

Quant à la conformation de cette région du corps, il existe chez 
les divers Décapodes des différences extrêmement considérables, 
el ce sont même ces différences qui constituent les caractères les 
plus saillants des deux types secondaires principaux de cet ordre. 

En effet, les premiers naturalistes qui se sont occupés de l'étude 
des Crustacés ont reconnu , parmi les animaux dont on compose 
aujourd'hui le groupe des Décapodes, deux formes principales : 
celle des Crabes et celle qui est commune aux Ëcrevisses, aux 
Homards, aux Langoustes et aux Salicoques. Chez les premiers, 
l'abdomen, plus ou moins rudimentaire, est presque foliact';, se 
reploie sous le thorax, et n'est jamais un organe locomoteur. Chez 
les seconds, au contraire, cette portion postérieure du corps prend 
un très grand développement, se lerinine par une large nageoire 
en éventail, et devient le principal instrument de la natation. 
Ces caractères coïncident avec d'autres particularités de structure 
d'une grande importance zoologique ; aussi, dans tous les systèmes 
carcinologiques, représente-t-on ces deux modes d'organisation 
par deuK sections principales de l'ordre des Décapodes, désignées 
sons les noms de Braekyures ou Décapodes à courte queue, et de 
Macroures ou Décapodes à grande queue. 

iMais les espèces qui offrent l'un ou l'autre de ces types nette- 
ment caractérisés ne sont pas tes seules qui se rencontrent dans 

(t) Par exemple, cbei les Salicoques du genre Sienoput (voy. l'Atlas du 
Rignc animât, Caumcii, pi. SD, fîg. S). 
(2} BiempleilesHysiset leaPasiph6eB(0p. cri.,pl. Si bit, Hg. S, î'.etc.)' 
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le grou|>c des Décapodes; il en est un cartain nombre qui pré^ 
seiitenl un mélange de caractères, et qui semblent être intermé- 
diaires entre les Bracbyures proprement dits et les vraisMacrouret). 
Cette circonstance a conduit mon père ù établir dans cet ordre une 
troisième section sous le nom de Décapodes anomoura (1 ). Cette 
innovation a été adoptée par tous les naturalistes qui, depuis trente 
ans, ont écrit sur l'histoire des Crustacés. Je n'ai point à examiner 
ici jusqu'à quel point elle peulêlrc d'accord avec les modifications 
qui se rencontrent dans la structure intérieure de ces êtres ; mais 
die ne me semble pas indispensable pour conserver ù la elassifi- 
ualion uarcinologique son caractère de méthode naturelle, et elle 
oiïrirait pour les paléontologistes de très grands inconvénients, 
car elle n'est pas toujours en harmonie avec la forme extérieure 
de CCS animaux. 

J'irai même plus loin , et je dirai qu'en appliquant à la distri- 
buliou méthodique des Décapodes les idées exposées par M . Milne 
Edwards dans une de ses dernières pablications(2}, il me semble 
possible de distribuer ces animaux d'une manière plus conforme à 
leurs véritables affinités zoologiques^enratLichanl comme groupes 
satdiites aux deux lypcs principaux, dont dérivent les Bracbyures 
et les Macroures, les espèces anormales dont on avait formé la 
seclion des Anomoures, Quoi qu'il en soit ii cet égard, la division 
que je me propose d'adopter ici aura au moins l'avantage d'être 
d'un emploi facile dans l'élude des Crustacés fossiles. 

Je diviserai donc l'ordre des Décapodes en deux grandes sec- 
tions, composées chacune d'un groupe typique et d'un groupe 
satcllile ou anormal. 

La première de ces sections, celle des Braehyures, comprendra 
tous les Décapodes dont le pénultième anneau de l'abdomen est 
dépourvu d'appendices mobiles chez l'animal arrivé à son déve- 
loppement complet. 

La seconde section, celle des Macroures, comprendra tous les 

(I) Hiloe Edwards, Rechercha sur l'organisation tl la chuii'jlcalHm nalurvUe 
àts Cnstaeés déeapodtÊ {Ann. de* se. Mal.. 183t, t. XXV, p. 298). 

!) Munalimu sur les «{(tmiit toologiques et la elastifitatioit natvrrde ées 
Cnmlaetti^Ànn. «btw.aal,, 3' série, t. XVIII, f. <33]. 
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Décapodes dont le pénultième antieau de l'abdomen porte, soit 
des nageoires, Boit des appendices mobiles analogues, bien que 
modifiés pour remplir d'autres fonctions. 

La section des Brachyures se compose, comme je l'ai déjà dit, 
d'un groupe typique qui correspond à la section des Brachyures 
proprement dits de M. Milne Edwards, et d'un groupe anormal 
correspondant à la famille des Anomoures Aplérures du même 
auteur. 

Comparons d'abord entre eux les deux types principaux, c'esl- 
à-dire les Brachyures proprement dits elles Macroures typiques. 
1^ premier de ces groupes comprend presque tons les Cnislacés 
connus sous le nom vulgaire de Crabes ; il est extrêinemenl homo- 
gène, et présente un ensemble de caraclères tant extérieurs 
qu'intérieurs, dont l'importance est considérable. Chez tous, la 
portion thoracique du système nerveux est 1res concentrée, et ne 
forme jamais une chaîne ganglionnaire comme chez les Macroures. 
Les oririe«s de l'appareil génital femelle sont toujours pratiqués 
dans le plastron slernal r|ui porte les pattes de la troisième paire, et 
n'oiTupent jamais, comme c'est toujours le cas chez les Maei-onrcs, 
l'ar^ele basilaire de ces appendices. Les branchies manquent tou- 
jours aux deux derniers anneaux du thorax, et tous ces organes, à 
l'exception desdeux antérieurs qui sont rudimeniaires, constituent 
de chaque côté du corps une seule rangée horizontale. Chez les 
Macronres, au contraire, on trouve toujours des branchies sur le 
pénultième et souvent même sur le dernier anneau du thorax, 
aussi bien que sur les anneaux précédents, et d'ordinaire elles 
s'insèrent sur deux ou trois rangs superposés. 

A ces caractères lires de la structure des organes intérieurs 
viennent s'en ajouter beaucoup d'autres fournis par la disposition 
du squelette tégumentaire, et comme ces derniers sont pour nous 
d'un intérêt considérable, je crois devoir entrer dans quelques 
détails à ce sujet. 

Chez les Brachyures proprement dits, la carapace est toujours 
courte relativement à sa largeur, les régions branchiales se 
développant beaucoup en dehors. Ce mode de conformation est 
nécessité par la position oblique des branchies qui sont cou- 
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chées sur un plan très incliné formé par les flancs. Enfin, la voûte 
de la chambre respiratoire est presque horizonlale , et occupe à 
peu près te même niveau que les régions cardiaque et stomacale. 
Cliez les Macroures, au contraire, les branchies sont placées ver- 
ticalement, et la région de la carapace, qui correspond à la voùle 
de la chambre respiratoire, se prolonge 1res peu en dehors, mais 
en général descend presque directement du sillon branchio-car- 
diaque, vers la base des pattes. Il en résulte que, chez les Bra> 
chyures, la portion dorsale de ce bouclier céphalo-lhoracique est 
1res large, et à peu de chose près horizontale ; tandis que chez les 
Macroures, elle est étroite et ordinairement semi-cylindrique. Il 
est aussi â noter que, chez les Brachyures, les branchioslégites 
ou pièces épimériennes sont très étroites, et ne constituent qu'une 
petite portion des régions branchiales ; elles ne se montrent jamais 
sar la face dorsale de la carapace, et sont refoulées en dessous 
près de la base des pattes. Chez les Macroures, au contraire, lors- 
qu'elles sont distinctes , elles recouvrent la totalité de chaque 
chambre branchiale, et souvent elles semblent même tenir lieu 
des pièces lergales, et se rejoindre sur la ligne médiane du dos, 
en arrière du sillon cervical. Chez la plupart des Brachyures, les 
régions hépatiques sont également très développées en largeur, 
et se prolongent en dehors, beaucoup au delà de l'angle externe 
des orbites, disposition qui ne se voit presque jamais chez les 
Macroures ; entin elles sont ordinairement assez distinctes de la 
région stomacale, tandis que chez les Macroures elles sont presque 
toujours confondues avec celles-ci. 

Dans ce dernier groupe, l'anneau ophtbalmique est en général . 
libre au devant du bord frontal de la carapace, et recouvert seule- 
ment en dessus par un prolongement rostral de ce bord . Chez les 
Brachyures proprement dits, it est au contraire constamment 
caché dans une sorte de gaine transversale formée par la réunion 
d'un prolongement médio- inférieur du front avec une portion 
avancée de l'anneau antennulairc. Les pédoncules oculaires s'in- 
sèrent par conséquent dans un cadre circulaire situé de chaque 
côté de la région frontale ; enlin la portion adjacente delà carapace 
est, dans la plupart des cas, disposée de façon à former deux fosses 
*' série. ZooL. T. XIV. (Caliier n* 3). * *8 
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profondes appelées orbites , dans lesquelles les yeux peuvent se 
loger plus ou moins complètement, disposition qui est exlrèmo- 
ment rare chez les Afacroures. 

Chez les Brachyures proprement dits, les antennes de la pre- 
mière paire, ou antennules, [laissent chacune dans une fossette 
ménagée sous le front , et plus ou moins complètement séparée 
des orbites par la portion basilaire des antennes externes. Leur 
premier article est très large, mais peu saillant, et les deux articles 
suivants , courts , grêles et cylindriques , forment une petite tige 
coudée qui se termine par deux appendices rudimentaires, et se 
replie dans la partie supérieure de ta fossette dont II vient d'être 
question. Chez les Macroures typiques, ces antennes sont toujours 
grandes, allongées, libres à leur hase, et incapables de se replier 
sous le Iront, où il n'existe aucune cavité pour les recevoir. 

Les antennes externes sont également très courtes chez les Bra- 
chyures proprement dits , et au contraire très grandes chez les 
Macroures. Chez les premiers, leur article basilaire est presque 
toujours enclavé entre l'angle externe du front et la partie interne 
d'un prolongement sous-orbitaire de la carapace; souvent même 
il se soude ù ces parties, tandis que ciicz les autres ce premier 
artiiïle est hbre et saillant en avant du front. Chez les Brachyures, 
la tigetle terminale de ces appendices est presque toujours plus ou 
moins rudimentaire, et le tubercule auditif qui occupe leur base 
est petit et discoïde. Chez les Macroures, cette tigelle est au con- 
traire en général très longue, et le tubercule auditif est représenté 
par un trou à bords saillants. 

Les pattes-mâchoires externes présentent aussi des différences 
très considérablesdans ces deux divisions principales de l'oixlre des 
Décapodes. Chez les Macroures, leur tige interne est toujours plus 
ou moins pédiforme ^ ses second et troisième articles sont grêles et 
prismatiques, et sa portion terminale, constituée par les troisderniers 
articles, est grande et allongée. Chez les Brachyures typiques, ces 
organes sont au contraire larges, courts et operculifurmes ; leurs 
second et troisième articles se dilatent, de façon à constituer une 
sorte de couvercle destiné ù clore en dessous la fosse buccale, et leur 
portion terminale est plus ou moins rudimentaire et palpiforme. 
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Dans le groupe i alurel formé par ces Ouriiiers Décapodes, le 
plaslron sfernal esl large et bien développé ; il n'est linéaire entre 
la base d'aucune des paires de pattes, et son dernier seguientn'est 
jamais mobile sur te pénultième, qui à son tour est toujours soudé 
aux autres anneaux du thorax. Qiez les Macroures, le plastron 
sternal eet souvent linéaire, et n'offre jamais une largeur considé*- 
rable entre la base des pattes antérieures; enfin il arrive souvent 
que son dernier segment est libre et mobile. 

L'abdomen dans ces deux groupes ne diffère pas seulement, ti 
raison de la grandeur et de la conformation de sa partie terminale ; 
on remarque aussi des dissemblances très grandes dans les carac- 
tères fournis par son système appendiculairc. Cbez le^ Brachyures, 
il existe chez la femelle ui^e paire de fausses pattes sur chacun des 
({ualre premiers segments de cette région du corps, mais on n'en 
trouve jamais sur lea anneaux suivants. Enfin, ches le mâle, le 
nombre de ces appendices est encore plus réduii, et il n'en existe 
que sur les deux premiers anne-aux abdominaux, oiî ils constituent 
des oi^anes coputateurs. Chez les jMacroures, ces membres sont 
toujours disposés par paires; mais ils ne manquent sur aucun des 
six premiers anneaux de l'abdomen, et ceux de la dernière paire, 
ainsi que je l'ai déjà dit, constituent avec le septième anneau une 
)arge nageoire caudale composée de cinq pièces, dont la médiane 
est formée par cet anneau, et les latérales, portées de chaque côté 
sur un article commun, sont les brandies terminâtes des fausses 
pattes du pénultième seg^nent. 

Dans tout ce qui précède, il n'a été quesUon que des re[»^s6n- 
tants typiques des deux groupes secondaires de l'ordre des Déca- 
podes. Mais, ainsi que je l'ai déjà dit, il existe à côté de chacune de 
ces grandes divisions un groupe satellite ou anormal, composé 
d'espèces dont l'organisation se trouve modifiée par dégradation 
et par des emprunts faits à d'autres types. 

Ainsi on connaît un certain nombre de Décapodes dont l'abdo- 
men ne constitue pas chezradulte un organe de natation,et dont la 
forme générale du corps se rapproche beaucoup de celle des Bra- 
chyures proprement dits, mais dont le mode d'organisation res- 
semble sous beaucoup de rapports à celui des JUacroures. Cbez 
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ces Brauhyurcs de Ininsilion, l'appareil gciiital de la remcile est 
dépourvu de poche copulalrice, organe qtii, constant chez les 
autres Brachyures, manque toujours chez les Macroures. Les 
oviducles , au lieu de s'ouvrir au dehors par (les orifices creusés 
dans le plastron siernal, se terminent dans l'article basilaire des 
pattes de la troisième paire comme chez les Macroures. Les bran- 
chies naissent sur le pénultième anneau thoraciquc, aussi bien que 
sur les précédeJils, et souvent elles se disposent en faisceaux sur 
plusieurs rangs, à peu pr^ comme chez les Macroures. La con- 
centration du système nerveux est moins grande que dans le 
groupe normal. Le plastron sternal est parfois Hnéaire dans sa 
moitié postérieure, et d'autres fois il reste incomplet, le dernier 
segment thoracique ne se soudant pas aux autres. La conformation 
de la région faciale se rapproche souvent beaucoupde ce que nous 
avons vu chez les Macroures. Enfin il existe aussi des particula- 
rités de structure remarquables dans la région abdominale : tan- 
tôt on y aperçoit chez l'adulte, entre le sixième et le septième 
segment, des pièces tégumentaires qui correspondent à l'article 
basilaire des appendices du pénultième segment^ qui, chf-z ces 
animaux à l'état de larves , constituent une nageoire caudale en 
éventail comme chez les Macroures, mais qui s'atrophient par les 
progrès del'âge (1). D'autres fois tous les appendices abdominaux 
disparaissent complètement chez le mâle, et ne se développent que 
d'un seul côté chez la femelle, de façon à être tous impairs (2). 
Dans le groupe anormal du type Macroure, le pénultième seg- 
ment de l'abdomen porte toujours une paire d'appendices bifides, 
mais il ne constitue jamais un organe locomoteur puissant, et ne 
se termine que rarement par une nageoire en éventail. Quelque- 
fois la forme générale du corps se rapproche beaucoup de celle 
des Brachyures, et l'abdomen, aplati et médiocrement développé, 
se replie sous le plastron sternal (S) ; d'autres fois l'abdomen est 

(1) Bzempl« : let Dromies (voy. l'Allas du lUgne intimai, CuiTicii, pi. iO, 
fig. 1". 

(2) Chez les Lilbodos (voy. Hllne Edwards et Lacas, Dncriptio» âêt Cruâ- 
lacii lumneaux du Uwéum, ivt» ArcH. du Mutéum. l. II, pi. (6, fig. S). 

(3) Es.: Porcellaoe (voy, liigtn anrm., CiviTAct», pi. i6, Qg. 3). 
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gros et allongé comme chez les autres Macroures , mais ses tégu- 
tnenis restent presque entièrement à l'éiat membraneux ; ses 
muscles sont atrophiés, et les fausses pâlies de tous les segments 
qui précèdent le pénullième ne se développent que d'un seul côté 
du corps, ou manquent même complètement (1). Enfin il existe 
encore d'autres caraclères d'une impoilance moindre, sur les- 
quels je reviendrai lorsque je m'occuperai spécialement de ces 
animaux. 



COHSlDtoATlOHS GÉNÉRALES SUR LES DÉCAPODES BRACHTURES, 
ET SUR LEUR DIVISION EH FAMILLES. 



Les Décapodes brachyures forment, comme je l'ai déjà dit dans 
le chapitre précédent, deux groupes naturels : l'un comprenant 
les espèces typiques, et pouvant être désigné sous le nom de 
teetion des Braehyures proprement diti ; et l'autre correspondant 
à la division des Anomoures aptérures de M. Milne Edwards , 
et constituant la section des Brachyures anormaugo. 

Je ne reviendrai pas ici sur les caraclères communs de tous ces 
Décapodes à abdomen plus ou moins rudimentaire, ni sur les traits 
distinctes propres aux deux groupes dont je viens de parler, et 
je passerai tout de suite à l'examen de la classificalion intérieure 
de la première de ces sections, qui est à la fois la plus importante 
et la plus nombreuse en espèces. 

Pour mettre la classiBcation des Brachyures normaux en har- 
monie avec la valeur des modifications de structure qui s'observent 
chez ces animaux, il me paraît nécessaire d'en former deux groupes 
principaux, caractérisés à la fois par la conformation générale du 
corps et par le mode d'oi^anisation de l'appareil respiratoire. 

Chez les uns, que j'appellerai les Brachyures macrocéphalés, la 
région faciale est toujours bien développée ; les yeux sont gros et 

(I] Exemple : Puguruf (voy. Règne anim., CiuiT*cis, pi. U,Sg. S]. 
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allongés; l'épisiome est bien distinct ; la fosse buccale ne présente 
de chaque côte qu'une seule gouttière respiratoire servant à la 
sortie de l'eau qui a baigné les branelries; et enfin il existe 
toujours au devant de la base des pattes aniérieures un orifice 
inspirateur, qui loge tm prolongement de l'article basilaire des 
pieds-mâchoires externes (1). 

Chez les autres, que, par opposition aux précédents, on peut 
appeler les Brackyures microcéphales, la région faciale est presque 
rudimentaire; les yeux sont d'une petitesse extrême ; l'épistomc 
esta peine distinct (2); la fusse buccale est creusée de chaque côté 
de deux gouttières parallèles, dont l'une sert à l'entrée de l'eau 
nécessaire à la respiration , l'aulre il la sortie |de ce liquide (3) ; 
enfin les chambres branchiales sont complètement fermées en 
avant des pattes antérieures, aussi bien qu'au-dessus de la base 
des pattes suivantes, et l'article basilaire des pattes-màchoires 
externes ne présente pas en dehors un prolongement analogue à 
eelui qui, chez les Brachyures macrocéphalés, sert à fermer l'ori- 
fiee inspirateur. Cette division extrêmement naturelle, et dont tous 
les membres se ressemblent beaucoup par la forme (globulaire de 
leur corps, est peu nombreuse en es[>èces, et ne constitue qu'une 
seule famille, celle des Leucosicns. 

Les Brachyures macrocéphalés sont au contraire très nombreux, 
et leur organisation se diversifie davantage. Ils me semblent 
devoir être rangés en deux séries paralléliques, dont les différents 
termes se correspondent d'une manière remarquable, et peuvent 
être cités comme de nouveaux exemples A l'appui des vues de 
M. Is. GeotTroy Saint-Hilaire relatives aux méthodes zoologiques. 

Lo première de ces séries comprend tous les Brachyures nor- 
maux, dont le cadre buccal est large en avant, aussi bien qu'en 
arrière, de façon à avoir uno forme h pou près carrée. Je don- 
nerai à ces Brachyures le nom d'Eustomés. 

La seconde de ces séries, comprenant les espèces que je pro- 

(I) Voy. lUgne anim., CtLVfUci». pi. 3, fig. 2 el 3. 
(2] Ibid., CwsiKis, pi. 24 et 25. 

(3) Milne Edwards, R-!ckerches sur k mécitaisme de la respiration ckti Us 
Crustacés (Am.iet se. nat.,V série, Mi^, l.\l, p. 139, pt 4, Hg. ! et 3). 
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pose d'appeler les Oligorhyngues, se dislingue des précédents par 
la forme triangulaire du cadre buccal, et sous ce rapport a beau- 
coup de ressemblance avec les Bracliyures microcéphales. 

Les Brachyiires Eustomcs forment trois groupes ou tribus (1), 
savoir : 

!• Les Cyetom étapes (2), qui ont la carapace très large et régu- 
lièrement arquée en avant, tandis qu'elle se rétrécit beaucoup en 
arrière; le front en général horizontal et élargi; les orbites diri- 
gées obliquement en haut et en avant ; les régions hépatiques très 
développées, et occupani presque toujours au moins la moitié de 
la portion latérale du bouclier dorsal ; l'épistome très court, beau- 
coup plus large que long, cl n'atteignant pas â beaucoup près en 
avant le niveau -du bord inférieur des orbites ; fabdomen du mûlc 
occupant tdule la largeur de l'espace compris entre la base des 
pattes postérieures ; enfin les orifices de l'appareil mâle pratiqués 
dans l'article basilaire de ces derniers appendices. 

2* Les Catométopes (3), dont la carapace est en général quadri- 
latère ou ovoïde ; les régions hépatiques ntdimentaires ; le front 
rabattu, les orbites dirigées en avant ; l'abdomen du m&le souvent 
beaucoup moins large que la portion du plastron slemal comprise 
entre la base des pattes postérieures; eniin les orifices génitaux 
mâles placés presque toujours sur c« plastron, ou se continuant 
avec une gouttière transversale creusée dans celui-ci, e( renfer- 
mant les verges. 

&* les Oaoyrkynquet{li),qvn ressemblent aux Cyclométopes par 
la disposition de l'abdomen et desoriBces génitaux du mâle, mais 
s'en distinguent par la forme de la carapace qui se rétrécit anté- 
rieurement, et se termine presque toujours par un prolongement 

(1) Ces diviaîoDs corfespondent atn familles dMgaies 900) les mètiws noDii 
dauE la classiGcslioD de H. Miloe Bdwtrda (HUt. nat. dtt Cnutaeét, L I, 
p. 263). 

(2) Exemple: CarpiUut maeulatui [Rigiu anim,, CiofTActï, pi. 11, Rg. S}, 
et Portunui pubw (op. cit., pi. 10, fig. 2). 

(3) Exemple: Grapiu» pictu* [op. cit. pi. 22, Qg. 1, 1', Ib, le). 

(i) Exemple: Maia êquinado (op. cit., pi, 30, 6g. S), «lPisaarmaia[op.ctl., 
pl. 2«, fig. 1). 
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fronlal en forme de rostre ; les orbites sont dirigées en dehors ; les 
régions hépatiques sont rtidimentaires ; enfin l'épistomc est très 
grand et carré. 

Chacune de ces tribus se subdivise en deux fjmilles : ainsi les 
Cyclométopes, suivant qu'ils ont les pattes postérieures organisées 
pour la natation ou pour la marche, constituent la famille des Por- 
tunietis et celle des Cancériens. 

Les Calomélopes présentent deux types principaux, celui des 
. Ocypodiens, et celui des Grapscfidiens, caractérisés par des dilTc- 
rences dsms la conformation du thorax, et par d'autres parlrcu- 
larilés de structure sur lesquelles je reviendrai avec détail dans 
le chapitre destiné â l'histoire de ces animaux. 

Enfin, les Oxyrhynques peuvent être partagés en InacIvHdxens 
et en Parthénopiens, qui diffèrent entre eux par la disposition de 
l'article basilaire des antennes externes, la grandeur relative des 
pattes, etc. 

A chacune des tribus desBraehyures Eustomés dont je viens de 
parler parait correspondre un groupe de même valeur formé par 
les Oligorhynques : ainsi, dans cette dernière division, les Cory$- 
tiens sont les représentants des Oxyrhynques, les Calappient des 
Cyclométopes, et enfm les Dorippiens des Catométopes. Ces der- 
niers ne forment qu'une sc;ple famille; mais la tribu des Corys- 
- tiens etccUo desCalappiens se composent chacune de deux petites 
familles qui paraissent être les termes correspondants dcsxlivisions 
dont je viens de parler comme existant chez les Oxyrhynques et 
les Cyclomctopes : ainsi il y a des Calappiens marcheurs et des 
Calappiens nageurs, comme il y a des Cyclométopes conformés 
pour ces deux modes de locomotion, c'est-à-dire des Cancériens 
et des Portuniens. Ctiez les Corystiens , il y a aussi deux formes 
secondaires qui correspondent aux deux familles de la tribu des 
Oxyrhynques : en effet, les Àtélécyctims sont comparables aux 
Parthénopiens, et les Corystiens proprement dits aux Inachoïdiens. 

Lorsque je traiterai de la classification des Brachyures anor- 
maux, je ferai voir que les diverses familles de la série des Oligo- 
rhynques ont aussi leurs représentants dans ce groupe satellite. 

Dans le table.au ci-joint, je raftpcllc tes princip:iux caractères 
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cxlérieui's tes plus apparents des coupes successives établies ainsi 
dans le sous-ordre des Brachyures , et conduisant aux familles 
naturelles dont l'étude va maintenant nous occuper. Ce tableau 
facilitera la détermination des espèces , et fera mieux ressortir le 
parallélisme des séries dont je viens de parler. 

r Bft&CBviFiiEs mA.cmmctraAMJk9. 

Région Ttciale bien dAveloppée, yeux gros et allongés; épislorae bien 
dittinct; chambre branchiale ouferle au devant des pattes de la première 
paire. 

stteiG «Ks EmT«nÉs. s6hb BSH ousvbbvmqubs. 

Cadre buccal ne ne rétrécissaot pas Cadrebaculserétrécissenleaavint, 



l" TllBU. — CTCLOHÉTDPES. 
Carapace large, régulièrement ar- 
quée en avant, rétrécie en arrive ; 
front en général horizontal et élargi , 
orbiUa dirigées en avant. Abdomen du 
màle occupant toute la largeur du bord 
postérieur da plastron steroal. 

l"Famii]e. — PorHmignt. 
Pattes postérieures natatoires. 

S* Fimille. — Caneérieiu. 
Pattes postérieures ambulatoires. 

2' TBIBO. — ClTOUÊTOPES. 
Carapace qnadrilalèra on ovold»; 
front r^ttu, ortùtea dirigées en avant. 
Abdomen do mfilB souvent beancoup 
moins large qoe le bord postérieur du 
pUstron siernal. 

1" PamDIe. — Oeypodiau. 
Thorax très élargi en arrière. Ab- 
domen da mile étroit, etc. 

s* Famille. — Grapitndimt, 
Thorax peu élargi en arriére. Abdo- 
men da mflle large. 

3* TaiBtl. — OXTEHTSQUES. 

Carapace réirécie en avant el ter- 
minée par nn prolongement frontal en 
fonne de rost;e ; orbites dirigées en 
dehors. 



1" TRIBO. — HepATIBllS. 

Carapace large et arquée en avant ; 
antennes externes très petites. 



1" Famille. — Hatviiau. 
Pattes postérieores natatoires. 

V Famille. — Htpattmu. 
Pattes postérieures ambolatoires, 

2° TltlBU. — DORIPPIENS. 
Carapace presque quadrilatère ; an- 
tennes externes très grandes. 



Dne Mule bmille. 



5' TBIBU. — COtTSTIENS. 
Carapace allongée ou circulaire ; 
antennes externes très grandes ; front 
en général roatrilbrme. 
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i" Panille. — InaduMimu. t" rarolUe.— CorytHM^propranum dfb, 

Arlicle basilaire dea aDleDneg exler- Carapace étroila ot all(uigé«> 
nés très grand i mains lisses el pres- 
que cylindriques ; paties ambataloires 
souveot très longues. 

3' Famille. — Parthént^iMi. S* Fimilla. — ^UMaydlmt. 

Article basilaire des antennes ex- Carapace presque circalaira, 
ternes très petit; mains prismatiqaee 
et très tuberculensea ; psitw ambula- 
toires courtes. 

i' BKACHVUBIIS MICROCÉPB&LËS. 

R^ion faciale tris petite, yeux presque rudimenlaires ; épiatome â 
peine distinct ; chambre branchiale complétetneot fermée au-dessus de 
la base de toutes les pattes et ne communiquant au dehors que par li 
fosse buccitle. 

Famille noiqoe : I«u«>ti«iM. 

g II. 

En examinant la distinbution géologique des Crustacés, on aurait 
pu, au premier abord, se croire en droit d'y voir la confirmation de 
la loi du perfectionnement graduel des oi^nismes, loi qui'a é\é si 
longtemps admise, mais dont les recherches des naturnlisles du 
xiï' siècle ont démontré le peu de fondement. En effet, si ce sont les 
Trilobites qui ont peuple les mers des époques siluriennes, dcvo- 
niennes et même carbonifères, ce sont principalement les Bra- 
cliyures qui ont vécu aux époques tertiaires, tandis que la formation 
secondaire était remarquable par l'abondance des Macroures. Il y 
a environ vingt ans, on croyait même que les Crustacés bra- 
chyures normaux étaient cantonnés dans ces couches tertiaires, 
et que, si on les retrouvait jusque dans les formations actuelles, 
ils ne descendaient pas plus bas dans la série des terrains, et que 
les assises de la craie, par exemple, n'en renfermaient jamais (1). 
Mais les découvertes les plus modernes ont fait voir que, pour 



(1) Voy. Hilne Edwards, Notttitr («t Cnutaeé$ fouiUi {Journal lU J'fii* 
stiUit, 4837, l. V, p. S56]. 
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les Cnisfacés brachytires , il en était de même riue pour les 
Mammirères, que l'on croyait aussi limités à l'époque tertiaire, 
et qui se sont montrés dans des couches de plus en plus anciennes. 
. S'il est vrai que l'abondance des Brachytires ail été plus considé- 
rable pendant la période tertiaire, il n'est pas dit cependant que 
leur ancienneté ne soit pas plus grande, et qu'ils ne descendent 
pas dans les terrains secondaires. En effet, on en rencontre 
jusque dans les couches inférieures de la craie, et, même à cette 
époque, certaines familles, celle des Corystiens par exemple, s'y 
sont montrées en plus grande abondance peut-être que dans les 
mers actuelles. 

Ainsi, à l'époque crétacée inférieure , dans les terrains néoco- 
miens du département de l'Yonne , on a signalé l'existence d'un 
Crabe de la famille des Cancériens, et appartenant au genre 
Xantho (1). Jusqu'à présent, il paraîtrait être le premier repré- 
sentant des Brachyures normaux qui se serait montré à la surface 
du globe. 

Le gault abonde en Crustacés Oligorhynques : ainsi on y ren- 
contre souvent des Corystiens ; mais j'ai pu aussi y constater l'exis- 
tence de quelques membres de la série des Eustomés appartenant 
àla famille desCancériens, et ayant une grande analc^ieavec quel- 
ques Zozymes vivants. On voit donc déjà que les Brachyures nor- 
maux, du moment qu'ils ont peuplé la surface du globe, n'ont pas 
été représentés seulement par leurs types les plus dégradés, puis- 
qu'àcôlédesCorystiens, on trouve des Cancériens, qui se placent, 
comme perfectionnement organique, [)resque en tête de la classe 
des Crustacés. 

La richesse carcinologique des couches les plus inférieures du 
terrain crétacé proprement dit aété comparativement assez grande. 
Indépendamment de nombreux Macroures , on rencontre des 
Corystiens, des Cancériens et des Grapsoïdiens, dans les assises 
des grès verts du Maine, qui sont, commeonlesait, à peu près de 



{l)'Voy. Etobioean-Desvoidf, Mémoinsar tt» Craitaei» du ur\ 
d*8«{M-SMMfWMPwM|v(jHii. de ta SoMU timmohgtqii», t* lérie, t. VII, 
p. 96). 



jvGoo'^lc 



188 ALPB«HSB HILME BBWAKMa. 

ta même époque que celles de la craie glauconnieuae de Rouen, 
du Havre, etc. Dans ces dernières couches cependant , on n'a 
trouvé jusqu'à présent ancun représentant bien constaté du type 
des Brachyures ; il en est de même pour les dépôts de la craie 
marneuse el de la craie blanche de France ; on y trouve bien 
quelques Crabes, mais jusqu'à présent ces animaux appartiennent 
tous au groupe des Brachyures anormaux, groupe quî^ comme je 
l'ai déjà exposé, établit le passage entre le sous-ordre des Bra- 
chyures et celui des Macroures. La formation crétacée supérieure 
de Maestricht renferme quelques Corysliens remarquables par les 
ornements de la carapace; mais ils y sont relativement rares. 

A l'épuque tertiaire, au contraire, bes Crustacés deviennent beau- 
coup plus abondants, et peuvent quelquefois caractériser certaines 
couches. 11 est des localités oii l'on en rencontre en quantité remar- 
quable, surtout dans les sédiments du terrain tertiaire inférieur 
ou éocène. 

Depuis une époque déjà reculée, on connaît les Crustacés qui se 
trouvent dans les assises de l'argile de Londres, principalement à 
l'île Sheppey, près de l'embouchure de la Tamise, et aujourd'hui 
que l'on a exploité avec persévérance et attention cette couche 
remarquable par ses richesses paléontologiques, on voit que sa 
faune carcinologique se composait de nombreuses espèces appar- 
tenant à difTérenles familles des Brachyures normaux : on y 
trouve, en effet, des Portuniens, des Cancériens, des Corystiens. 
M. Th. Bell, à qui l'on doit un travail important sur ce sujet, 
décrit même un individu qu'il rapporte à la tribu des Oxyrhynques, 
à côté du genre Milhraœ. Mais, d'après l'examen de la figure que 
le célèbre carcinologiste anglais en a donné (i), je suis tenté de 
rapporter ce Crustacé plutôt à la grande division des Brachyures 
Microcéphales, et de le placer à côté des Leucosies. Les .Oxy- 
rhynques ne sont |>as représentés à l'état fossile, et les Crustacés 
qui jusqu'à présent ont été donnés comme appartenant à cette 
tribu, se sont vus bientôt transportés dans d'autres groupes. 

(I) Vof. Tli. Bell, A Motugr. of tlu PottU MalaeoiUvxtoiit Crwlacm ofGnat 
Britai», pirt. I, pi. fi, lig. 1 el H . 
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Le calcaire grossier des environs de Paris esl au contraire très 
pauvre en Crustacés de celle section des Brachyures typiques. 
Jus(|u'ici j'en connais seulement, je ne dirai pas trois espèces, 
mais trois indivîdos se i-apportant chacun à une espèce dilTérenle. 
Deux appartiennent à la famille des Cancériens : ce sont le Pseudo- 
çareintu Chauvini que P. de Berville a fait connaître, et un Crabe 
que M. Hébert a bien voulu me communiquer, et qui se rapporte 
il un de.s genres si abondants dans l'île Sbeppey, le genre Xan- 
tkopsis de Mac Coy. Enfin la (roisième espèce appartient à la 
famille des Corystiens, et provient de la collection de M. Ë. Che- 
valier. 

Il paraîtrait cependant que l'époque oiï se formaient les dépôts 
du calcaire grossier a dii être beaucoup mieux pourvue en Cnista* 
ces que l'on ne pourrait le croire au premier abord : car on trouve 
souvent dans le sable coquillier un grand nombre de débris de 
pinces, dont quelques-uns appartenaient évidemment d des Bra- 
chyures. Plusieurs, si l'on en juge par la grosseur de cerlrains 
fragments, devaient être d'une taille considérable. 

Les sables supérieurs aux calcaires grossiers, appelés aaMes 
moyens ou de Beauchamp , n'ont présenté jusqu'à présent que 
deux espèces du groupe qui nous occupe. L'une appartient ù la 
famille des Porluniens, et a été désignée par Desmaresl sous le 
nom de Portunus Heriearti. J'ai cru devoir la considérer comme 
le type d'un genre particulier , que j'appelle Piammocarcinus. 
L'autre appartient au groupe des Crabes quadrilatères, et forme un 
genre que j'ai désigné sous le nom de Ptammograptus (1). Ces 
deux espèces se rencontrent en très grande abondance sur certains 
points, surtout le Psammocareinus Heriearti. On trouve aussi 
dans des dépôts analogues quelques débris de très grosses pinces 
qui devaient appartenir à une autre espèce. 

Les couches du terrain nummulitïque sont remarquables par 
leur richesse carcinologique ; à elles seules elles ont fourni la plus 



(t) Voy. Alph. HilBeEdward*,/Vol««ur ftwfquMCrKftae^i/iMtilMtfM mUm 
daBtattcltamp [Complet rendui d*> i^antn de VAtadémie an Kie»ca, 4S60, 
t. LI, p. 98). 
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grande partie des Brachyures typiques fossiles connus. Parlent 
où ces couches se rencontrent, on y a signalé au moins quelques 
Crabes, et souvent ces animaux y sont plus abondants et plus 
caractéristiques que tous les autres fossiles que l'on peut y dé- 
couvrir. 

Ainsi en France, dans le département des Landes, près de 
Saint-Sever, on trouve, avec une abondance remarquable, une 
espèce de ce même genre Xanlbopsis, dont nous avons déjà 
«gnalé l'existence dans les couches de l'île Sheppey. Â cette 
espèce s'en trouve associée une autre qui est cependant beaucoup 
plus rare, et qui appartient aussi à la grande famille des Cancé- 
riens. Les environs de Dax, dans le même département, ont été 
signalés depuis longtemps comme renfermant quelques Crustacés 
fossiles ; l'espèce la plus abondante a été décrite par Desmaresl 
sous le nom de Cancer quadrilobatus. On y rencontre encore 
quelques autres Crabes; j'y ai constaté l'existence d'une espèce 
de Xanthe et de quelques autres Crustacés de la même famille, 
parmi lesquels je signalerai le Cancer Boscii de DesmaresL 

Mais c'est surtout dans le nord de l'Italie que les Brachyures 
normaux sont abondants. Les environs de Vérone et ceux de 
Vicence sont connus pour leur richesse carcinologiqucj on y 
rencontre en abondance le Cancer punctutatus de Desnurcst, et 
mèqie le Cancer Boseii, que npusavons déjil vu exister aux envi- 
rons de Dax. Outre ces espèces, que je puis appeler caractéris- 
tiques, il y en a encore un grand nombre dont je ne parle pas 
ici, à cause de la rareté de leurs représentants.. 

Dans le Viccntin, à Saiccdo et à Monle-Bolca, ta faune est dilfé- 
renle ; on n'y voit plus le Cancer punctulatw, ni te Cancer Boicii; 
mais on y rencontre beaucoup d'espèces nageuses appartenant à 
la famille des Portuniens. 

En Sui^e, sur les bords du lac de Thun, le terrain nummuli- 
tique renferme en abondance le même Cancer punctiUatua que 
l'on trouve à Vérone. Jusqu'ici cette espèce est la seule dont j'aie 
pu constater la présence dans ces couches. 

En Istrie, en Dalmatie, dans 111e de Malte, les espèces sont les 
mêmes que dans le Véronais. 
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La faune carcinologique d'Italie, quoique présentant quelques 
espèces identiques avec celles du raidi de la France, en possède 
d'autres qui lui sont propres, et l'on n'y a pas encore signalé cer- 
tains Brachyures fossiles qui ont étç rencontrés dans noire pays. 
Ainsi on n'a jamais trouvé en Italie ces Crustacés du genre Xan- 
tkopsù, que nou» avons vus si communs dans l'argile de Londres, 
dans les couches marneuses de Saint-Sever, dont nous avons 
retrouvé les traces à l'époque du calcaire grossier, et que nous 
verrons exister dans le terrain nummulitique de Bavière. Et réci- 
proquement, quelques-unes des espèces de Vérone n'ont pas été 
trouvées en France, le Cancer punctukUut entre autres. 

Le terrain nummulitique du Kresscnberg en Bavière a fourni 
difTcrenls Brachyures fossiles ; on y a trouvé, comme je vient de 
le dire, une espèce du genre Xanthojma, qui parait ainsi avoir 
caractérisé un vaste horizon à l'époque éocèuâ. Quelques espèces 
de co genre auraient vécu alors sur les côtes d'Angleterre, de 
France et de Bavière , puis ce type aurait disparu, car on n'en 
trouve aucun représentant dans les mers actuelles. 

En Egypte, les couches calcaires du terrain nummulitique sont 
assez riches en Brachyures, se rapportant tous à deux espèces. 
l'une spéciale à ce pays, l'autre communeé la France, à l'ilalie, et 
peut-être aussi aux Indes : c'çst le Cancer BokH, ou du raoms 
une espèce très voisine. Ce Crustacé n'est pas le seul qui ae ren- 
contre dans le nummulitique de l'Inde ; MM . d'Arcliiac et J. Haime 
y ont encore signalé deux autres Brachyures appartenant égale- 
ment à la famille des Cancériens, et rangés dans le genre Argu. 
En résumé, nous voyons que presque partout où le terrain 
nummulitique est bien développé , il présente un assez grand 
nombre soit d'espèces, soit de genres de Brachyures, et que pres- 
que tous se rapportent à la tribu des Cyclométopes : ce sont en 
majeure partie des Cancériens associés à quelques Porluniens. 
Les Catomélopes y sont représentés, mais d'une manière moins 
considérable; enfin on n'y a jusqu'à présent rencontré aucun 
représentant de la tribu des Oxyrhynques. Les Corysliens, que 
nous avons vus exister presque seuls à l'époque secondaire, n'ont 
pas encore été trouvés dans le terrain qui nous occupe ; il est 
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cependant probable qu'ils y existaient, car on en a signalé la 
présence dans des couches à peu près contemporaines, c'est-à- 
dire dans le calcaire grossier et l'argile de Londres. 

Jusqu'à présent on ne connaît que peu de Bi-achyures normaux 
de l'époque miocène, car la plupart de ceux que l'on avait donnés 
comme provenant de ce terrain dans le midi de la France appar- 
tiennent en réalité au nurnmulilique. Ainsi le Cancer qtutdrito- 
battis (Desm.), qui se rencontre aux environs de Bax, dans une 
marne bleuîltre, avait été considéré comme appartenant au 
miocène. Les marnes dans lesquelles il se trouve sont placées 
immédiatement au-dessous d'un banc de faluns, mais ne se ralla- 
chent pas à celte formation ; elles font partie du terrain nummuli- 
tique, comme on peut s'en assurer en suivant cette assise sur une 
certaine distance, car alors on la voit se relier avec les couches 
mieux caractérisées et plus riches en fossiles, telles que celles que 
l'on rencontre aux environs de Saint-Sever. D'ailleurs, quoiqu'il y 
ait dans ces marnes de Dax très peu de fossiles, on peut, en cher- 
chant avec soin, y trouver de petites Térébratules propres au ter- 
rain nummulitique.. 

M. Ë. Sismonda a fait connaître du terrain miocène du Piémont 
un certain nombre de Brachyures appartenant à la famille des Can> 
cériens, tels que le Platycarcinus antiquus, le Xantho Edwardsn. 

La colline de Turin a fourni aussi le premier Leucosien fossile 
bien caractérisé que l'on ait encore signalé dans la série des ter- 
rains; il ne peut rentrer dans aucun des genres vivants, mais à 
cause de sa ressemblance avec les Myra, je proposerai de lut 
donner le nom de Palaomyra bitpimaa (1). 

Il est très fréquent de rencontrer au milieu des coquilles des 
faluns de laTourraine, de l'Anjou ou de Bordeaux, des doigts et 
des mains de Crabes, dont quelques-unes se rapportent au genre 
Scylla. 

Aux environs de Montpellier, on trouve dans des marnes bleues 

(l) Deiinaregl a décrit sous le nom de Uwoiia PrtvMUana ua petit Cnb» 
trouvé dans les marnea de Uonimartre ; mais comme il n'avait i sa dispaailion 
qu'on moule intérieur, sur lequel il n'avait pu observer ni te trant, ni les 
orUtes , il reste quelques douies sur le genre auquel doit te rapporter ce fostilo. 
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marines, à |)eu près contemporaines des dépôts dont je viens de 
parier, des carapaces ordinairement aplaties appartenant à un 
Cruslacé de la famille des Cyclométopes nageurs , c'est-à-dire à 
celle des Portuntens. 

La faune carcinologiquc dn terrain pliocène est jusqu'il présent 
assez mal représentée. Gependantdans les marnes subapennines de 
Sardaigne, on rencontre en assez grande abondance un Porlunien 
du genre iVepfuniu. En Afri(|ue,' M. Deshayes a recueilli aux 
environs d'Oran, à la partie inférieure du pliocène, un magnifique 
Crabe ayant une grande analogie avec te Platycarcinus Edwardsii 
de M. Bell, actuellement vivant sur les côtes du Chili ; je désigne- 
rai cette nouvelle espèce sous le nom de P. Deshayesi. 

Dans les coucbes du terrain quaternaire, on trouve peu de 
Crustacés. Cependant en Sicile, aux environs de Palerme, à la 
Starza di Pozzuoli, au pied du Monte<Pelegrino, on rencontre dans 
un dépôt arénacé pétri de coquilles dont la plupart vivent encore 
dans la Méditerranée, un assez grand nombre de débris de 
Crabes, appartenant à diverses espèces qui vivent encore aujour- 
d'hui sur les mêmes plages, et c'est à peine si ces carapaces sont 
fossilisées; cependant elles ne paraissent pas dater de l'époque 
actuelle, car, depuis les temps historiques, les rivages de la Sicile 
n'ont pas subi de modifications aussi importantes que celles qu'il 
aurait fallu pour amener la mer jusqu'au Monte-Pelegrino, et pour 
émerger ensuite ce rivage. 

Parmi les Crustacés qui proviennent de ces dépôts, j'ai constaté 
l'identité de quel<|ues-uns de ces débris avec le Mata squinado^ le 
Xanlho fîoridus, le Gonoplax rhomboïdes , VIlia nucletts, la Co' 
lappa granulata, qui aujourd'hui habitent les mêmes régions (1). 
Il serait utile d'avoir des renseignements plus précis sur la posi- 
tion géologique exacte de ces couches. 

Enfin de nos jours même paraissent se former des dépôts 
remarquables par la quantité de Crustacés braehyures qu'ils ren- 
ferment. Sur divers poinLs des côtes de la mer des Indes et de lu 

(I) Plnûeara Ao ces débris ont été rupportés tlo Sicile par M. Itulimeyer, cl 
M tTouvent dans le tlusée d'histoire naturelle du la ville <la Berne 
fscric. ZooL. T.XIV. [Caliiiir n" 4.}' i;i 
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mer de Chine, c'est-à-dii'e à Tranquebar, dans la pi'cijc)u'ile de 
Malacca; sur les côies de la Chine, du Japon et des ites Phi- 
lippines, etc., un trouve, empâtes dansuneargilecalcairc bleuâtre 
et remarquablement dure, de nombreux Crabes appartenant à des 
espèces, les unes vivant encore sur les mêmes rivages , Ics'aulrcs 
dont on ne retrouve plus de représentants dans nos mers , et il est 
peu prol)able qu'on arrive jamais à les y rencontrer, csir les indi- 
vidus fossiles de cette espèce sont trop nombreux pour que l'on 
puisse penser que si les vivnuis oni échappé aux recherches, c'est 
à cause de leur rareté. Dans la roche qui englobe ordinairement 
ces Crabes se trouvent souvent des coquilles quelquefois complè- 
tement intactes et parfaitement conservées , qui sont identiques 
avec celles qui habitent aujourd'hui les mêmes parages. Je n'ai 
encore pu constater l'identité de ces Crustacés fossiles avec les 
vivants que pour deux espèces appartenant l'une à la famille des 
Portuniens, l'autre ù celle des Leucosiens. La piemière est la 
Scylla setrata que Dcsmarest et M. Rcuss avaient prise pour une 
espèce particuHère, et que le premier de ces auteurs avait décrite 
sous le nom de Portunus Uucodon ; la seconde est Vlwa eanaU- 
culata. 

Les espèces, dont on ne l'ctrouve plus de représentants vivants, 
sont plus nombreuses, et appartiennent presque toutes à la divi- 
sion des Catométopes. La plus abondante de toutes est sans contre- 
dit le Macrophihalmus Lalreillei, donl il n'est pas de collection qui 
no possède au moins quelques individus ; la plupart des autres 
espèces ont aussi été décrites par Desmarest. 

Malheureusement nous n'avons aucun renseignement sur le 
gisement de ces fossiles; il serait très curieux d'étudier non-seu* 
lement leur sln)tigra[ihie, mais encore leur véritable position 
géographique , si les dépôts se trouvent sur le rivage même de la 
mer ou à quelque distance , quels sont les débris organiques aux- 
quels ils sont associés, etc. Il est à espérer que d'ici ù quelque 
temps cette lacune pourra être comblée. Avant de partir pour une 
longue exploration scienlilique du nord et de l'est de l'Asie, 
.MM. Meyiiicr cl L. d'Lichlhal ont recueilli tous tes rensei^nic- 
nienls néecssaires jwur |touvoir étudier avec Iruit wà dépôts. 
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Cl ils m'ont fait espérer qu'ils feraient des recherches en vue 
d cclaircir ce point encore ohscur de l'histoire de la géologie. 



ISS dUSTACfiS FODOPRTHJlUlilRES DB LA SECTION DES DÉCAPODES BRA- 
CBTOHGS CONSTITUANT LA FIHILLE NATURELLE DES POBTDHIEHS. 

§1. 

BU UIOTH aATOMIXU fî DIS CAlACTtniS DI LA FAHILLI 

DES PORTDNIBIfS. 

Le genre Poriufitw, élahlien 1790 par Fabricins(l) pour rece- 
voir un certain nombre de Bi'uchyurcâ nageurs, que Linnée plaçait 
dans son grand genre Cancer, est nn groupe parl'aitement natu- 
rel i aussi la plupart des zoologistes de l'époque actuelle, tout en 
modifiant parfois ses limites, l'onl-ils adopté. Mais aujourd'hui on 
i>' accorde généralement à reconuattrc qu'il doit occuper un rang 
plus élevé dans la hiérarchie des divisions carcinologiques , et 
qu'il doit être considéré comme constituant une famille ou tout 
au moins une sous-famille particulière composée de plusieurs 
genres différents. 

Ainsi, dans la classificaiion des Gruslaccs proposée par mon 
|»ère en 183Û, nous voyons que le genre Portunus de Fabricius, 
associé à quelques petits groupes génériques dont l'e-xistencc était 
inconnue de ce dernier entomologiste, forme, sous le nom de tribu 
des PoriunienSy la seconde section de la famille des Cyelométopcs, 
et comprend tous les Brachyures à carapace arquée anléricui-e- 
ment, qui ont les pattes posténeures élargies et aplaties, de façon 
i constituer des rames natatoires (2). 

Quelques auteurs ont donné à la division des Porluniens des 
limites plus étroites, et en ont exclu plusieurs Crustacés qui pré- 

{1) Swp ytoMwKBw mOamtlogim lydoNotiea, iii*S, Hi£maa, 1798, p. 363 et 
(S) Hilne Edwards, BM. nal. du Cruêtaeét. 183(, L. 1, f. t38. 
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seiilentlcs caractères indiqués ci-dessus, mais diiTcrenldcâesiièces 
typi(|ues par certaines (larliculariiés de forme dont l'importance 
est secondaire. Ainsi, dans le syi^tèmc de classification employé' 
par Dehaan, ce groupe ne comprend ni les Plalyoïiiques, ni 
les Polybics, que ce zoologiste range dans la division des Corys- 
tiens (1) ; enfin dans le grand ouvrage dont M. Dana a enrichi la 
science il y a peu d'années, on ne voit aucune division qui corres- 
ponde à la tribu des Porluniensde M. Mtlne Edwards, et ce groupe 
se trouve remplacé par deux familles, dont l'une conserve le nom 
de Portunidœ^ tandis que Cauire est désignée sous celui de Pla- 
tyonicidte. 

Ce mode de distribution est moins critiquable que le système <te 
Dehaan, car chacun des groupes ainsi formés est très naturel ; 
mais il me parait avoir le grave inconvénient de faire disparaître 
de la classilication carcinologique une division qui représente un 
mode d'organisation particulier et important à signaler, qui est 
d'un usage très commode, et qui est employée par la plupart des 
zoologistes, savoir la division des Cyclométopes nageurs. 

Je suivrai donc ici la méthode adoptée en 183& par l'auteur de 
VHiiloire des Crustacés, et je comprendrai sous le nom commun 
de Porluniens tous les Cyclométopes, dont les pattes postérieures 
sont organisées pour la nage, c'est>Â-dire terminées par un doigt 
élargi en forme de rame. 



L'existence de pattes natatoires ne .suffit |ias à caraciénser 1rs 
Portunieus et un groupe dans lequel on réunirait tous les Bra- 
chyures, dont l'appareil locomoteur est disposé de la sorte, serait 
artiiicici (2). En effet, une disposition analogue se rencontre chez 
divei's Décapodes à courte queue , qui dérivent évidemment 

(1) Dehan. fuuna Japoaiea, p. 3. 

{1) C'est pour celte raison qire la seclion de» Pianipèdea ou Crabes nageurs 
établie par Lutreille dans la portion carcinologiqae de l'ouvrage de Cuvier sur 
te Régne iimmal n'a pu élre ranservé» {of. ui., 1" édit , t. III, p. 13. ISI7. 
•Il %' édit, l. IV, p. 30, 1839). 
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(PauliTS ly|)es riimïllkjues. Ainsi les pâlies iiostérieores >;oiil élar- 
fiies en forme de paleltes natatoires ou de rames eliez \cs Yarunes. 
(|ui sont des Grapsoïdiens chez les Malnies, les Oryihies, cl les 
.Naulilocorysles (|ui soni des Oxystomes. Mais tons ces Bracliynres 
nafïeiu's s'éloignent des Portuniens soit par la disposition de lenr 
appareil buccal, soit par In forme générale de leur carapace, forme 
<\m dépend principalement, comme on le sait, du degré de déve- 
loppement relatif des différentes régions viscérales, et correspond 
par conséquenl à des modifications plus ou moins considérables 
tlans la structure des parties intérieures de l'oi^anisme. 

Chez les Portuniens, la région aniennairequilogele cerveau est 
toujours bien développée; l'épistome est très large, et le cadre 
buccal n'est jamais triangulaire, ainsi <{ue cela se voit chez les 
^ladites, les Orythies et les autres Brachyures du groupe des 
Oxyslomes. 

Ces particulariiés àe structure, dont les paléontologistes n'ont 
pas tenu compte, peuvent en général se constater sur les fossiles 
tout aussi bien que sur les espèces récentes, et chez ces dernières 
on remarque aussi que la structure des pieds- mâchoires antérieurs 
est non moins caractéristique (t). Effectivement chez les Oxys- 
lomesdont je viens de parler, ta branche interne de ces membres 
s'avance beaucoup plus que ne le fait la branche externe, et 
prolonge jusque dans le voisinage du front le canal expiratoire 
dont elle constitue le plancher (2). Chez les Portuniens, au con - 
traire, la branche externe des pieds-mâchoires de la première 

(1 ) ARd d« ne pas trop maltiplier les planches qui accompagoept c« travail, 
j'ai eni devoir ne pas représenter les parties dont la dispcuilion, tout en étant 
canctéri«liqne, ne peuvent être empbyées k la déleraiinalion des Crasucés Tos- 
ailes; mais pour bien fixer les Idâei au sujet de ces particularités de structure, 
il meparett nécessaire de citer quelques figures qui les montrent d'une manière 
neUe. Engénéral, je puisertii mes eiemplei dans relias de la grande édiiiou du 
Regn» animal de Cuvier, ouvrage qui se trouve dans toute» les bJbliothàques 
publiques, et qui contient une série nombreuse de planches relatives^ IWganJ- 
talion des Crustacés publiées par mon père. 

(2) Voy. le Rigne anim., CienActi, pi. 7, fig. * •■ et 1 f, la bn>nche interne 
<h ces pieds-mtchoires est désignée par la lettre a. 
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(>uirfî dppassc on (oui au moins atteint le bord antérieur àe. h 
branche interne de ces organes (1). Il est aussi à noter que chez 
les Porliiniens l'espèce d'opercule formé par la portion moyenne 
lies pieds>n[)âchoires externes est toujours au moins aussi large 
en avant qu'en arrière (2) , tandis que étiez les Braehyures nsgeura 
(le la section des Oxystotnes ces parties sont fort rétrécies anlé* 
rieurement (3). 

Le caractère organique essentiel qui sépare les Portuniens des 
autres Braehyures à pattes natatoires, dont il a été question ci-des- 
sus sous le nom de Farunes, consiste dans le mode de terminai- 
son de l'appareil génital du mâle. En effet, chez les Vanines, de 
même que chez les autres Grapsoidiens (&), les canaux déférents 
s'ouvrent ù l'extrémité d'une gouttière creusée dans le plastron 
sternal de chaque côté de la base de l'abdomen , tandis que chez 
les Portuniens, ainsi que chez les Cancériens et la plupart des 
autres Décapodes, l'orinoe terminal de ces tubes est pratiqué dans 
la hanche ou article basilairc des pattes postérieures. Pour bien 
constater la position de ces ouvertures, il est nécessaire d'écarter 
l'abdomen du plastron sternal, et par conséquent il est rarement 
possible de l'apercevoir sur dc^i individus fossiles; mais on peut 
suppléer à l'absence de ce caractère par l'examen du mode de con- 
formation de la carapace. 

Chez les Portuniens, le foie prend un grand développement, el 
s'clend beaucoup non-seulement en longueur de chaque côl*' 
de l'estomac, mais en arrière au-dessus des chambres respira- 
toires (5). Il en rvsidte que les p;n'ties de la carapace qui corres- 
pondent aux lobes latéraux de ce viscère, et qui constituent les 
régions hépatiques, sont aussi très grandes ; par conséquent aussi 
ce bouclier cépbalo-ihoraciquc doit être très larse, et se prolonger 
beaucoup de chaque côté aa -dessus de la base des bras. Les bran- 

[*) op. dit., pi. 9,fig. ii. 
(2} Op. cit., pL 9, Qg. 4 • et S» . 
(3) Op.eit., pi. 7, Sg. 1 ■ et 1 >• , pt. 8, &g. < ■ . 

(t) Bxnmple : le Grapiui pieiui, Toy. l'Atlas du JUgiM. anim., CmiMts, 
pi. 33.fig. 4'. 

(S) Voy, Adgiwanirn,,CkD>»cl*, pi. $, Gg. 1, et cî-aprés pi. 1,fig. I. 
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rliies, au rnnirjiirf, npsont qtip mi'diorrrmpnl (lévplnppéps, el ne 
s'avanrRnl pas ilims In portion postcripiire de^ cliaiiihrpR re^pirn- 
loir&s. Les derniers anneaux du thorax soni en même temps ppn 
développés latéralement , de sorte que les poltes de la dernièi'e 
paire s'insèrent à peu de dislance de la ligne médiane du coi^s, 
et il réfiulte de ces deux dispositions que la partie poslériéure des 
rétrions branchiales de lo carapace est beaucoup moins considérable 
que la partie antérieure, et que ce bouclier dorsal se rétrécit beau* 
eoup dans le voisinage de ta partie postérieure de la région car- 
diaque et de ta base de l'abdometi. La cara|>ace des Portuniene 
n'est donc jamais quadrilatèce, ni arrondie postérieurement, mais 
tronquée obliquement de chaque côlé dans ta portion correspon- 
dant aux trois derniers segments du thorax et à la base des pattes 
qui dépendent do ces anneaux. La forme générale de ce grand 
bouclier peut être comparée à celle d'un hexagone allongé et un 
peu irrégulier, dont le grand diamètre serait dirigé transversale- 
ment, et dont les deux angles antérieurs seraiettt arrondis. 

Chez tes Brachyures nageurs qui appartiennent à la division des 
Catométopes, le foie est au contraire Tort réduit ; les branchies se 
prolongent obliquement dans ta portion postérieure de ta chambre, 
respiratoire, et les derniers anneaux du thorax sont 1res élargis. 11 
en résulte que les régions hépatiques de ta carapace sont rudi- 
mentaires, que les régions branchiales sont très développées 
postérieurement, et que la forme générale de ce bouclier se rap- 
proche de celle d'un quadrilatère. 

I^fl Portuniens ont plus d'affinité avec les Cancériens , et 
lorsqu'on ne peut constater le mode d'organisation des pattes 
postérieures dont le doigt est lametleux chee les premiers, tandis 
qu'il est styliforme chez les seconds, il faut pour les distinguer 
recourir à des caractères d'une importance secondaire. Chez les 
espèces où les formes typiques sont bien prononcées, les diffé- 
rences sont nombreuses el saillantes ; mais il existe dans chacune 
de ces familles naturelles des espèces où ces particularités de 
structure se perdent plus ou moins comptélement, et si l'on faisait 
abstraction de l'appareil locomoteur, le classement de quelques- 
uns de ces Cnislacés présenterait de l'inrertitiirle. Ainsi les Carcins 
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et los PlatyonyqueR, pnrini Ips Porluniens, les Piriinèles, ainsi que 
certaines Panopés, parmi les Cancériens, ont des formes intermé- 
diaires, qui pourraient au premier abord en imposer sur leurs 
alfmités zoologiques , si l'on ne voyait que chez les premiers, les 
pattes postérieures sont natatoires, tandis que chez les derniers ces 
appendices locomoteurs se terminent par un article styliforme. 

H en résulte que pour se former une idée nette du type dont 
dérivent les Portuniens, et pour bien saisir les caractères acces- 
soires qui peuvent être utilisés pour la détermination de ce groupe, 
il faut d'abord laisser de côté les espèces dont je viens de parler 
et ne prendre en considération que celles où ce type est bien 
marqué. 



Ces Portuniens que l'on peut appeler typiques, les Portunes, 
les Neplunes et les Thalamites, par exemple, présentent dans 
presque toutes les parties du corps des caractères qui ne se ren- 
contrent ni chez les Cancériens, ni chez aucune des espèces appar- 
tenant aux autres groupes de Brachyures et qui, en général, per- 
mettront aux paléontologistes de rapporter à cette famille naturelle 
des fragments même incomplets soit d'une carapace ou d'un ster- 
num, soit d'une main ou quelque autre partie de l'organisme. 

Ainsi, chez les Portuniens typiques, la carapace est à peine 
bombée en dessus et ses diverses régions, peu ou point distinctes 
entre elles, n'offrent jamais ni les bosselures, ni tes sillons inler- 
lohulaires qui sont très développés chez un grand nombre de 
Cancériens. Cet ensemble de caractères existe chez toutes les 
espèces de cette famille, mais se trouve aussi chez certains Cancé- 
riens ainsi que chez quelquesautres Brachyures, et par conséquent 
te paléontologiste pourra exclure de la division des Portuniens, 
tout fossile qui ne l'olTrira pas, mais la réciproque ne serait pas 
également légitime, et la présence de ce mode de conformation ne 
suflira pas pour le détei-miner à classer dans ce même groupe un 
Bracliyure dont les autres traits caracicrisliqucs ne seraient pas 
connus. 
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Choz Ions les principaux représentants de ce type, lu carapace, 
comme je l'ai déj» dit, s'élargit beaucoup vers sa partie moyenne 
et s'avance considérablement au-dessus de ta base des bras et des 
pattes ambtdaloires des deux premières paires, mais ne recouvre 
pas de même les autres pattes, el de chaque côté sa partie posté- 
rieure est déprimée aussi bien que rétrécie, de sorte que les pâlies 
delà djrnière paire en se contractant peuvent glisser au-dessus de 
la portion adjacente des régions branchiales, disposiiion qui est 
rarement bien mai'quée dans les membres des autres familles du 
même ordre, où la portion postérieure des régions branchiales est 
d'ordinaire renllée ou tronquée presque verticalement. 

Cliez les espèces oiî le cachet du type Portunien est moins pro- 
noncé, la carapace peut ne pas s'élargir autant, et quelquerois ce 
grand bouclier dorsal devient presque circulaire (1) on même son 
diamètre longitudinal l'emporte sur son diamètre transversal (2) ; 
mais le mode de conformation des régions branchiales que je viens 
d'indiquer se retrouve toujours et donne à ces Crustacés un aspect 
particulier qui ne se voit pas ailleurs. 

It est aussi à noter que la portion dorsale de ta carapace des 
Portuniens se réunit toujours à la portion laléro-inférieure de ce 
liouclier céphalo-thoraciqne sous un angle 1res aigu, de façon que 
le bord latéral de celui-^ci est toujours mince et plus ou moins 
lamelliforme. Or, cette disposition sst très rare chez les Cancérîens 
qui ont presque toujours le bord latéral de la carapace épais er 
obtus ou garni soit d'une arête, soit de denticules qui s'en détacbent 
brusquement plutôt que d'en être de simples prolongements (â); 
j'ajouterai que presque toujours les bords laléro-antériours de la 

[^) Exemple', le Folubitu Ueaglouni (Règ . an(n>.,CiDST., pi. S, Ëg. 3). 

[2} Ex.: LtPlaliiot»jiehialalipe»(Rètj.aniM., Cidit., pi. 8, Rg. 3). 

(3) Lee Cancériens qui sous ce nippori ressemblent le plus aux Portuniens, 
sonllesPirinièleB(voy. le Règ7uanim.,Ciimi.,p\. 13, Ctg. 1), et quelques espères 
du genre Panopeut, telles que le P. Herbslii, Milns Edwards {Cimctr Panop«M 
HKrbst., op. cil,, pi. 5t, dg.S) elle P. Chileiisi», Milne Edwards et Luras. 
(.'riMiac«'« da voyage de \. d'Orbignf, pi. S.fig. 3. Mais il p.stà noier que cbez 
ces Cruslecfe, la portion lai éro- postérieure des régions branchiales est renllée 
plulOtque déprimée. 
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larapace des Portiiniens sonl ilivisés en un nomhre consiilérahlp 
de grandes dents largps et aplaties, dont la dernière deelmque oùlé 
est an moins aussi saillante qu'aucune des autres et en général se 
prolonge davantage au-dessus de la buse des pattes ambulatoires 
de la première paire. Ce dernier mode d'armature des régions 
branchiales, qui est très commun cbez les Portunlens, se retrouve 
chez quelques Oxystomes (4), mais ne se voit jamais ni chez les 
Cancériens, ni chez les Gatométopes. Je ne connais aucun Porlu- 
nien où le bord latéra-anlcrieur de la carapace soit entier ou armé 
d'épines arrondies, ou de tubercules obtus. 

Chez les Portuniens. typiques les bords latéro-anlérieurs de ta 
carapace «ont très développés et forment avec le bord fronto- 
orbitaire un segment de cercle ou ligne régulièrement arqoée à 
grand rayon. Mais ce mode de conformation peut être altéré par 
suite de deux circonstances, savoir : i' le développement très con- 
sidérable de la région frontale qui, en «'élargissant, reporte les 
fosses orbitaires très loin en dehors, et détermine dans les bords 
latéro-antérieiirs im l'accourclssement correspondant & un chan- 
gementde direction, par suite duquel ils deviennent pres<|ne paral- 
lèles à la ligne médiane et donnent A la moitié antérieure de la 
carapace une forme quadrilatère (â) ; 2° l'allongement excessif des 
pédoncules oculaires et des orbites qui peuvent envahir la majeure 
partie de la place occupée d'ordinaire par le bord post-orbitaire 
des régions hépatiques (3). La première de ces modillcations déter- 
mine dans la carapace une forme qui se rapproche un peu de ce 
que l'on voit chez certains Gatométopes; maisia seconde ne change 
que très peu l'aspect ordinaire des Portuniens. 

Je ferai remarquer aussi que chez les Crustacés, dont nous 
examinons ici les caractères, le bord latéro-aniérieur «st à peu 
près de même longueur que le bord latéro-postérieur de la cara- 
pace et qu'en arrière il ne dépasse jamais le niveau de la moitié .ou 

(<) Ex,: Les Matula {Règnt anim., CiDSTACt*. pt. 7, tg. 1). — lAa Èfmniei 
(Op. cit., pi. 13, fig. I). — Les t>lat\imèra {iii\ne Edwards et Lucas, Cruttafrt 
(la voyage de d'Orbigny, pi. 13}. 

(t) El.; Le Thalamite adtiièU {Règne imiat., Cuvnxdtt, pi. 9, flg. S). 

(3) Ex,: Podophllialmut vigil [Règne anim., CkcstaoIi , pi. 9, Bg. f ): 
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du tiers postérieur de la région gasiriquc poslérieuro, Ifimlis que 
riiez beaucoup de Cancériens il envahitdavanlageles régions bran- 
chiales et atteint le niveau du milieu de la région cardiaque (1). 

Chez presque tous les Portuniens, les bords latéro-postérieurs 
tie la carapace sont Tortement écbanorés en arrière pour recevoir 
la base des pattes postérieures qui sont ordinairement extrêmemrnt 
élargies, tandis que chez les Cancériens, où ces membres son! 
firêles et styliformes, les bords latéro-postérieurs sont presque 
droits, ou ne sont que très peu échancrés. 

Enfm, il n'est pas jusqu'aux détails du relief de la carapace qui 
ne présentent des particularités caractéristiques du type Porlunien. 
Ainsi, lorsqueles régions hépatiques ne sont pas confondues avec 
les régions branchiales, la ligne de démarcation qui les sépare ent 
constituée par une petite crête ou par une série de granulations 
saillantes qui de chaque côté part de la partie antérieure de ta der- 
nière dent latérale ets'avance vers les angles latéro-antérieurs du 
lobe urogastrique, en décrivant une courbe, dont la convexité 
est dirigée en avant (â) ; tandis que chez les Cuncériens, la même 
limite est d'ordinaire marquée par un sillon qui se porte oblique- 
ment en dedans et en arrière, ou par une petite élévution dont lu 
direction est la même. Ainsi, avec un peu d'habitude on peut faci- 
lement reconnaître comme appartenant à la famille des Portuniens, 
certains fragments de carapace sur lesquels on dislingue seule- 
[nent la direction de cette ligne que pour la facilité de la des- 
cription j'appellerai la ligne épibranchicUe. 

Le front des Portuniens typiques est également curactéristique. 
Jamais il ne se prolonge en manière de rostre comme chez les 
Maia et les autres Oxyrhynques (3) et, à moins d'être profondé- 
ment échancré de chaque côté par suite d'un développement 
énorme des pédoncules oculaires [ti), il ne se rabat jamais sur 
l'anneau aniennulaire, comme cela a lieu chez les Grapses, les 

[I) El.: Cancer inlegerrimui (Règne anim., Cxuntcàs, pt. 41 bU, Qg. 4). 
(i) Voy. pi. i 8g. 1,6', eipl. t, Bg. 8, 6'. 

(.1) 'Et.:LeMaiatguinado[liègneanim.,^CMcnàCit,ji, 30, Gg. 2]et le L«pfo- 
fwdra taggilaria [Loe. cil., pi. 36, Bg. i).' 

(i) Alnsique cela se voil chez les PodopAiAalmet(/^;. rll., pi. 9, 6g. I et I ■) 
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Ocypodes et les aulres Brachyures de la division de Catoim-- 
topes (1), mais il s'avnnce :i peu près liorizoïiialemetit au-dessus 
et au-devant des fossettes aniennulaires, et de la base des antennes 
externes (3). Sous ce rapport le front des Portuniens ressemble à 
celui des Gancériens, maison peut l'en distinguer par sa forme 
mince et lamfelleuse, ainsi que par la disposition dés divisions qui 
le terminent. Celles-ci constituent toujours des dents déprimées, 
des crénelures ou des lobes tronqués carrément, et n'affectent 
jamais la forme de tubercides épais, comme cela a lieu cbez beau- 
coup de Gancériens (3). 

Les orbites sont toujours grandes et largement ouvertes ; il est 
aussi à noter que presque toujours ces cavités ont le plancher 
mince, lamelleux et très saillant, qu'elles sont dirigées très 
obliquement en avant et en haut, enlin, que leur angle sous-orbi- 
taire se prolonge en forme de dent aiguë (A). 

91V. 

La région antennaire et l'épistome dontles paléontologistes ont 
jusqu'ici négligé l'étude et dont l'examen est cependant presque 
toujours possible lorsqu'on dégage avec soin tes parties de la roche 
qui les empâte, peuvent servir aussi à caractériser les Portuniens. 

Vapophyseanlennulaire ou prolongement médian de l'épistomo 
qui, en se réunissant à l'apophyse sous-frontale formée par la cara- 
pace, constitue la cloison longitudinale par laquelle 1^ deux fos- 
settes antennulaires sont séparées l'une de l'autre, est toujours 
mince et lamelleuse (5), ou spiniforme (6) et ne présente jamais 

(1) Ex.i Oqfpale aratophthalmut (Loc. eil,, pi. 17, Bg. 1 et **]. — Geear' 
eiiiu* mricola [Loc. cit., pi. SI, Bg. 1 et !■]. — Çrapns pielut {Loe. cil., 
pi. SS.flg. 1,Met1>>). 

{i] Voy. Gi-aprèB,Scirlla trrrala, pi. t, fig. 1 et 4 . 

(3) El.. Xanthofloridu* [Règne ani'm., CaunAc£i, pi. H bit, Bg. 3, etc., elc 

(*) Voy. d-aprèa,pl. 10, fig. i,, «'et 1,. 

(5) Ex.; Portimui pubtr [Iligne atiim., C»MTiCfc^ pi. tO.Bg. S'), el op. W( . 
pi. 8, Sg. 3*).etci-cprès, pi. t, fig. li, i'. 

(6J Voy. ci-aprèt, pi. <, fig. 4". 
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en ilessotis une siirliici! large et plaie comme cela .se voit chez l»e:iii- 
foiip lie Canccrieris (1). Ui fossctic qui loge l'arlicle basrbirc de 
chacune des ntilcnncs internes et qui donne abri à In tigelle mobile 
(le ces uppcmliccs, est toujours grande et ordinairement beaucou|i 
[>I()s lurgc que longue, de façon que la ligelle dont je viens de 
|Kirler, s'y rc|iloie tout ù fait transversalement ou obliquement, 
i;t non |)as tongitudinaloment ainsi qu'elle le fait chez (juelqucs 
Cancériens, dont la forme générale a beaucou|> d'analogie avec 
celle de certains Porluniens, mais dont les fosselles aiilcniiulaires 
sont très étroites (2). 

Du cùté externe ces cavités sont fermées par l'arlicle basilairc 
dctj antennes externes qui rejoint, presque toujours, la partie cor- 
respondante du front et concourt à former en dedans tes paroi» 
de la fusse orbilairc; tandis que chez quelques autres Cyclomc - 
topes, il se trouve exclu de ces dernières cavités par suite de la 
jonction de l'angle sourciller interne avec la dent sous-orbitaire 
eorresfiondante (3). 

Il est aussi à noter que l'article basilaire des antennes externes 
conserve toujours son individualité et n'est jamais soudé au bord 
souitiliercomniecela a généralement lieu chez les Oxyrhyuques(ù]. 
Du reste, la conformation de cette portion de la région anieniiaire 
est à peu près la même chez beaucoup de Cancériens, et c'est seu- 
luaient à raison des particularités propres à chaque groupe générique 
qu'on peut y avoir recours pour distinguer certains Portuniens 
des autres Cyclomélopes. 

Chez les Bracbyures, dont l'élude nous occupe spécialement ici. 
l'épistome est toujours 1res large mais fort court (5), caractère qui 
suffit pour distinguer ces Crustacés de Ions les Oxyrhynqnes (6 .. 

(1) El.: CaHur maeulaius (Aètfne anim., CiusTitcÉs, pi. H, lig. S^). 

(2) hr exemple \e8 Pirimèle» {voy. \ofiègiuanim.,CMiiTkciê,[i\. 13, lig. 1^). 

(3) Bl.: Eriphia tpinifron» {Rigne anim.. CwnKta, pi. <4. llg, \'). 
(() Ex.: Piaaarniala {Op. «*(., pi. 3S, lig. 1 }. 

(S} E».; Porlunta iinber [Rigne anim., C»tST*CÊa, pi. 10, fig 3". — Loc. 
«I, pi. U.fig. 3^}. 

(ti) Ex : Maia )'iuinado {Luc. cil., pi. 30, Tig. 3). 
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de tous les Oxystomes (1) et de beaucoup de Catométo|>es (2}. 
Sous ce rapport it ressemble à celui des Cancériens; pour l'en 
distinguer il faut remarquer que la crèle épistomieime, ou boni 
antcricur du cadre buccal, vient rejoindre de chaque côté le bord 
Piaillant des fossettes anlennulaires de façon à circonscrire un 
[>etil Cïipacc en forme de losange et à rendre la région épislu- 
miennc beaucoup plus courte que chez la plupart des Cancé* 
riens (3) . 

SV. 

Le cadre buccal des Portuniens est coupe carrémetit en avant 
où sa longueur est au moins aussi grande <iu*à la base de l'appa- 
reil maxillaire, c'est-à-dire du côté du sternum (/i), et il n'est pas 
nolablement Ironquéà ses angtcslntéro-antérieurs, particularité qui 
s'observe chez la plupart des Cancériens (5). 

Les pieds-iriàclioires externes ont un mode de conformation qui 
les distingue de ceux des Oxystomes et de beaucoup de Caloiné- 
lopes, mais je n'ai pu y découvrir aucun cariictère qui soit commun 
i tous les Portuniens et qui ne se rencontre aussi chez beaucoup 
dcCancériensetd'Oxyrhynques; toujours la ligcllepalpiformedehi 
branche interne de ces organes s'insère dans une troncature de 
l'angle interne, ou du bord interne du dernier article de la portion 
operculiforme et celui-ci est plus ou moins dilaté à son angle 
;mtcro- externe. Du reste la forme de ces pieds-màehoires vario 
considérablement dans certains genres, et c'est en traitant de ces 
groupes que je me réserve d'en parler plus longuement. 

(t) El.: CalapfNi {Loe. cil., pt. 38, fig. !•), — Matmta vklor [Loe. cil., 
pi. 7. fig. <"). 

(3) El.: Grapittt pietiu (Loe. cit., pi. 92, fig. H). 

(3) Ex.: (Tancer tnt«0«m'iniu (/.oc, cil., pi. 11 bit, âg. 1), — Xa»tho /loridut 
^Loe. cit., pi. H bis, fig. 3a}. 

(() Ex.: Thabmita admtU (Loe. ci'l., pi. 9, Qg. S. — Loe. cil., pt- «, 
Hg. 3«). 

(il) E\.:Canetr maculalui [Lot. cit., pi. H, Gg. ÎK — Loe. cit., pi, 11, 
fig. 1). 
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g VI. 



Les Porluniens sont recoiinaissables :'i Icttrs («tttcs antérieures on 
jmives aussi bien (|n'àleur cara|>ace. Les mains ne sont jamais con- 
formées de façon à pouvoirs'appliiiner exactement contre la région 
buccale, ainsi (|ueccla se voit chez quelques autres Brachyures na- 
geurs tels que tes Calappes et les Matutes (1). It est aussi à noter 
que ces organes présentent une forme qui est caractéristique de la 
famille. Le poignet ou portion basilaire de la main est presque tou- 
jours robuste, mais allongé ei garni de cictes longitudinales fort 
saillantes qui donnent naissance à de fortes épines (2). Les doigts 
sont allongés, mais d'ordinaire fort crocbus vers le bout et armés 
sur leur bord préhensile d'une série presque continue de fortes 
dënticulations sécatrices comprimées, et en général subdenticulées 
sur le bord. Elles ne sont jamais trapues et obtuses , ni cultriformes 
cumme chez beaucoup de Cancériens, ni garnies seulement de 
tubercules arrondis. Le pouce est presque toujours creusé de sil- 
lons longitudinaux, dis|wsition qui se retrouve aussi sur l'index 
ou doigt immobile. 

L'articulation curpienne est très oblique, l'avant-bnis est égale- 
ment spinifère, et presque toujours on y voit trois grosses pointes 
très acérées, dont une naît de la partie antérieure de son bord 
interne, une autre au-dessus de l'articulation carpîennc et ta der- 
nière vers le milieu de la face externe. Enfin, le bras, de même 
que la main, est plus ou moins prismatique ; presque toujours son 
bord antérieur est armé de plusieurs épines fortes et très pointues. 
Son extrémité dépasse toujours de beaucoup le bord latéro- 
anlérieur de la carapace (3). 

Les pattesambulatoires sont toujours longues {ft), grêles, dépour- 

|4) Voy. l'Atlas da Rigne anim., Cumicti, pi. 7, fig. i, pi. 38, ùg. * el S. 

(i) Voy. ci-après. 1)1 3, fig. (" eH"^, elpl. 6fig. *u. 

(3) Voy. ci-apr«s, pi. 1 , flg. 1 . 

[4} Celte de la première paire ont go géoéral plas d'une fois etdimiela lon- 
gueur de la carapxce. Celles de la seconde paire (c'est-à-dire les anlépéQul- 
Uëtnes) sont ordinairement le^i plu^i longues de toute». 
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vues, suit (ic LTL'ic^, soU d'épines OU de denliculations el plus ou 
moins rorlcmcntoompriinées. Quelriuefois elles sonl toutes nata- 
toires, e'cst- à-dire terminées par un doigt lamellilonnc el cilié sui- 
tes bords ; mais ce mode de conformation est toujours plus pro- 
noncé pour cellesde la paire postérieure que pour les autres et chez 
beaucoup de Fortuniens, i) n'existe même que dans cette dernière 
partie de l'appareil locomoteur. Il est aussi à remarquer que le 
pied ou pénultième article des pattes postérieures est comprimé 
et très dilaté en dessous, de laçon à se prolonger en forme de lobe 
mince et arrondi en avant de l'articulation digitale ; que le genou 
est très gros et court ; enfui, que ta cuisse correspondante est en 
général extrêmement trapue (i). Or, ces particularités de struc- 
ture ne se rencontrent que ctiez tes Brachyures nageurs cl per- 
mettent de distinguer chacune des pièces dont je viens de parler, 
des parties constitutives des mêmes pulles ijui appartietidraient soit 
à un Cancérien, soit à un Oxyrhynque, ou à un Calomélope ordi- 
naire. 

8 VU. 

Chez les Porluniens typiques, le plastron sternal, c'csl-à-dire la 
{)i)rtion du s(juclette tégumcntairc <|ui se trouve entre la base des 
pattes et qui s'étend depuis te t)ord postérieur de In fosse buccale 
jusqu'il la base de l'abdomen, est large et en général il ne s'avance 
que peu entre la base des pieds mâclioires exicrnes, de façon à 
avoir en avant une forme tronquée ; souvent le segment qui donne 
insertion au bras est porté très en avant el foruie un angle fort 
marqué avec la région buccale; mais les parlicularités que l'on y 
rencontre appartiennent principaleinenl à certains genres et j'y 
reviendrai en Iraiiant de ces groupes. 

g Vlli. 

L'abdomen ne présente rien crimpurlant à noter, de même que 
chez les Canccriens cl ta plupart des autres Brachyun's, les Caio- 

J) Vcy. a-j|.re.M,l- I.Hg. 1. 
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métopes exceptés ; il occupe toute la largeur du loixl postérieur du 
sternum et il se reploie très exactement contre ce bouclier ventral. 
Il se compose comme d'ordinaire de sept segments, mais ordi- 
nairement les troisième, ([uatrième et cinquième anneaux sont sou- 
dés entre eux. Quant à sa forme, elle varie suivant les espèces cl 
les sexes. 

§IX. 
De la classification des Pobtuniens. 

Aujourd'hui tous les zoologistes s'accordent pour considérer le 
groupe des PorUiniens comme devant être subdivisé en plusiciu's 
genres, mais ils sont partagés d'opinions au sujet du nombre de 
ces sections et des caractères d'après lesquels il convient de les 
établir. Ce nombre s'élève déjà à vingt et un, et l'étude que j'ai 
faite des espèces vivantes, uussi bien que des fossiles, me conduit à 
proposer l'établissement de trois genres nouveaux, mais toutes les 
divisions établies par quelques-uns des auteurs qui se sont occupés 
spédalement de ce sujet ne me paraissent pas sultisamment moti- 
vées et si on les admettait, il en résulterait non-seulement une 
complication inutile dans la classification de ces Décapodes, muis 
des difiicultés insurmontables pour l'étude des espèces fossiles ; car 
beaucoup de ces divisions ne reposent que sur de légères modifi- 
cations de forme dans des parties presque membraneuses de l'ap- 
pareil buccal, que le paléontologiste n'aura probablement jamais 
l'occasion d'observer sur un Grustacé fossile quelconque, et de 
plus, elles ne coïncident avec aucune difTérence dans l'aspect 
général de ces animaux, ou dans la disposition des parties exic- 
rieures dont il est le plus souvent possible de tirer de bons carac- 
tères génériques. 

Fabricius, en établissant son grand genre Portunus, o'esl-à - dire 
notre famille des Porluniens, divisa ce groupe en quatre sections, 
suivant que la carapace était armée latéralement de deux, de cinq, 
de six ou de neuf dénis. 

En f 801, Lamarck (1) forma avec le premier de ces grou[)es 

(1) Umaick, Sy»(. <Ut aum. tans vmibM, ^. US, 1801. 

i* série. Zool T XIV. Catiior n' i.; - U 
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secondaires le genre Podophthatmtu (l), qui est caractérisé easen* 
liellement par l'éflorme développemenl des pédoncaks octdaires, 
et qui doit évidemment être adopté dans toute dasàfication natu- 
relle des Brauhyures. 

Leach sépara aussi desantre&PortunieQ&, smk le nom générique 
de Lupa, les espèces qui composent deux des sections établies 
par Fabriciiis et qui ont de chaque côté de la carapace plus de cinq 
dents ou épines dont la dernière est très allongée (2). Ainsi l'es- 
pèce qu'il cite d'abord coinnie ty|ie de ce genre nouveau, est le 
Portunui pelagicut de Fabricius et plus tard, après y avoir fait 
entrer aussi le Portunus fotteps du même auteur, il en élendil les 
limites de façon à y comprendre des espèces dont la dent laléro- 
postérieure n'est pas plus grande que les dents qui la précèdent (S). 
Enfin, ce zoologiste en se fondant sur la structure du bord sourciller 
et del'orbite, ainsi que sur la forme de-s pattes divisa en (rois genres 
la section des Fortunes à cinq dents de Fabricius. Il réserva à 
l'un de ces groupes le nom de Porluntu et donna au second 
celui de Careinus; enfin, il fil du troisième le genre Portumnus. 
Mais ce nom ne différait pas assez du premier pour être adopté 
par les naturalistes (&), et quelque temps après Latreille (5} y sub- 
stitua celui mieux choisi de Platyortychus (6). 

En 1815 Leach ayant eu l'occasion d'étudier un Portunicn de 

(I ) De iraui pied et »yOigi>p«t ttil. 

(3) Art. CrutHueology {The SdMmrçk Bneyelopaiio, t. VII, p. 390), dans le 
iiuppléinfntbl'arlic)eCar«iMliiirrderffiiqKilop^iliid'6diK)bo«rg. LMch Md»li> 
tua i c« noM oeitti de UmM qui, eppirtaBul àli^ k «a gtnra de MbIIb u i. 
ne pouvait être adopté dans les écrils subséquents. 

(3) Leach, A Tabulor vieto o{ Ihe extemal caraettrt offi)UT «louvs of oMimalâ 
wkich Liniunu arrangea unHer tntnla {Traniaetioru of Ihe Linufon ^SocMy, 
t. XI, p. 3(9, 1815). 

(i) En eflét, les moU Fortenoa M Portumnos sont symnyUMB, ce sont deox 
minièrea d'icri» le iM»ndel'uB deeditndetiKinkologieqHlNUlliuie^- 
posaient présider aex porta. 

[IS] Latreille, art. PLiTioNTOni du Nouo. dict. d'hUt. tuU., 1311, t. XXVll, 
p.î7. 

(6) i^3ch, Malacottraca fodophthatmala Britaimiir, 1815. Etplicat. de In 
pi. 90. 



jvGoo'^lc 



POHUNIBIU POSHUa. S41 

noB mers qui jusque alors avaitécbappé à l'attention des zoologistes, 
y reconnut un mode d'organisatitm particulier et le prit pour type 
d'uD sixième genre auquel il donna le nom de Polybiui (1) . 

ËQ 1829, Latreille établit aux dépens du genre Lupa de Leach 
le genre Thalamita pour les espèces qui sont remarquables par ta 
Torme quadrilatère de la portion antérieure de leur carapace et la 
grande largeur de leur firont(2). 

Ces divisions génériques de la famille des Portuniens, telles 
que Leach et Latreille les avaient caractérisées, ne pouvaient pas 
recevoir un grand nombre d'espèces de ce groupe qui étaient déjà 
connues des carcinologistes, et lorsque mon père vint h son tour 
s'occuper de la clas«i6calion de ces animaux, il reconnut qu'il 
Tallait ou multiplier beaucoup tes genrei^, ou les fonder sur d'autres 
caractères ; il trouva que celle dernière marche pouvait être suivie 
sans que la distribution méUiodique des Portuniens cessât d'être 
naturelle, et par conséquent ce fut elle qu'il adopta, pensant que 
les classilicalions perdent une grande partie de leur utilité quand 
on multiplie, sans nécessité, les groupes dont tous les membres 
portent le même nom. 

Dans sa méthode carcinologique, le groupe des Portuniens se 
compose donc de sept genres, savoir : les genres Careiniu, Pta- 
tyonychvs, Polybius, Portunw, Lvpa^ ThtJamita, Podophlhal- 
mus. . 

Vers la même époque un autre naturaliste dont les travaux car- 
cinologiques ont une grande importance, W. de Haan avait publié 
l'cs'iuisse sommaire d'une autre classification des Portuniens qui 
s'éloigne considérablement de la précédente, et qui bientôt après 
fut étayée d'un grand nombre d'observations précieuses, consi- 
gnées par cet auteur dans les livraisons suivîtes de son bel 
ouvrage sur les Crustacés du Japon (3). Dana ce nouveau système 
de ckeaiGcatioa, la famille des Portuniens, telle que M. Milne 



(1) JUg. anm.ileCQ*ier(2'Mi(.,t. IV, p. 33). 
(S) Bfilne Edwards, BM. ttat. <U» Ou*t., 183i, l. 1, p, (33. 
(3) Pmma JaponiM, aootore Pb. Pf. dsSiatrald.CnubUM, elabortnto W. d« 
Hau, p.3, ttH'*»M. 
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Edwardbl'admGtlail, ne se trouve plusrepréi>enlée,et lesCnistacés 
qui y restent forment onze genres. En elTet, après avoir relé- 
gué parmi les Corysliens les genres : Carcinta, Polybhis el Pla- 
tyonychiis de ses préd«cesseurs, W. de Haau divisa les autres 
Portuniens de la manière suivante : 

§ I. — Poriuniens dont la branche eKlerne des pieds- michoiroi Batérieur." 
(trito-mésogDaihile) est tronquée au sommet. 
Le troisième article des pieds-michoires postérieurs otilong. 
Le lobeiniernedu trito-mësogaalbile arrondi ou ovale. {G. JV«p(iMw.) 
Ce lobe à bords parallèles. [G. Achetotu.) 
Le troisième article des pieds-michoireg externes court el oblique. (<ï.^mf>Ai- 

trile.) 
Ce Iroisiàine article carré. {G. Pontus.) 
g 11. — La branche externe des pieds -mâchoires antérieurs, oblique. [G. Por- 

g 111. — Lï branche externe des pieds- mAchoires antérieurs, aiguë. 
Le troisième article des pieds-machoires postérieurs, court et oblique 
La branche externe des pieda-mAchoires aDlérieurs, linéaire et à sommet ; 
Thdenté. (G. Oetanui.) 
Bidenlé. {G. Charijbdii.) 
Tridenlé. {G. Thatamila.] 
Très aigu et étroit. (G. Podophthatmut.) 
La branche externe des pied:-inichoires antérieurs, à lobe arrondi. 
(G. Scylla.] 
Lo tioisiâme article des pieds-m&clioires postérieurs, arrondi en avant. 
(G. Lupa.) 

Il est à remarr|iier que celle mulliplication des coupes géné- 
riques n'avait été amenée par la découverte d'aucune forme nou- 
velle, el que les genres Neptunus, Acheiom, AmpkiirHe, Ponlwi; 
5qff/a, et Lupa sont de simples démembre mcnis du genre Lupa 
tel que mon père l'avait délimité, et que les genres 'fAo/omito, 
Oceanus, et Charybdis sont des subdivisions du genre Thaiamila 
de ce dernier auteur. Quant au.\ genres Portunus et t'odophthal- 
muSy ainsi iiue les ycmes Carcinus, Polybius el Platyonychut, ils 
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n'onl subi aucun changcmeni, sauf te dôplawmenl do ocs trois 
derniers qui cessent d'être compris dans la Tamille d<!s Portimipn<: 
pour prendre place à côté des Corystes, mode d'arrangement 
évidemment contraire aux afllniliîs naturelles de ces Crustacés. 

La classification dœ Poriuniens employée par M. Dana se rap- 
proche beaucoup plus de celle adoptée par ni. Milne Edwards, il 
y a vingt-cinq ans. Il est vrai que les Carcinus, les Platyonyekvi 
etlesPoiyWuj sont séparés du groupe des vcritahles Portuniens, 
mais ils ne sont plus relégués parmi les Corystes et ils constituent, 
comme je l'ai déjà dit, une famille particulière. I^s uutres espèces 
des Poriuniens connus à l'époque de la publication des ouvrages 
de MM. de Haan et Milne Edwards sauf les Podophthalmes (1), 
sont réparties en sept genres sous les noms de Seylta, Lupa, 
Amphitrite, Thalamila, Caryhdxs^ Portunta et Armcem. De 
nouvelles formes génériques, observées pour la première fuis soit 
p.nr MM. Whiteel Adam, soit par M. Dana lui-même, donnèrent 
lieti à la création de trois autres divisions de même valeur, savoir 
les penres Carupa, Lupoeyclus (2) et Ussocarcinus. Enfin, le 
genre Ptatyonyckus, tel quel^each, Latreillc et mon père l'avaient 
(lélimilé, a été divisé par M. Dana en deux genres, dont l'un con- 
serve ce nom et l'autre reprend celui de Porlumnus (3). A cette 
longue liste dedivisionsgénériques, dans lesquelles les successcui-s 
de Fabriciusontcni devoir distribuer les espèces dérivées du type 
Portunus, il faut encore ajouter legenre Xaiva de Mac Ltîay et le 
genre Portunites proposé dernièrement par Jl. Tli. Bell, pour 
recevoir une espèce fossile trouvée dans l'argile de Londres. 

En résumé, nous voyons donc que, si l'on admet comme autant 
de genres, toutes les divisions dont je viens de parler et si l'on 
adopte les trois genres nouveaux, que je proposerai de désigner 
sous les noms de Nectocarcinus, d'Enoplonotus et de Psammocar- 

(<] Lo genre Podophthalmui parait avoir élé oublié par M. Dana, car je ne 
I ai TU figurer nulle part dans les tableaux de ciassi Real ion donnée par ee zooto- 
giste éninent. 

(2) Mot hybride tiré du grec milo:. Cercle el Lupa, nourrice de Remns et 
de Romulus. 

(3] DMa(op.e«l., t. 1, p. S9t}. 
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cmtu, genres dont deux ne me sont codoub que par des espèces 
fossiles, la famille des Portuniens se composerait de vingt-trois 
genres, savoir: Podùphthalmut, 6'amnus, Portunus, Xaiva, 
PiectocareiniUy Portunitet, Lupa, ^eptunus, Aeheious, Amphî- 
trUe,Pontu$f Scyila, Enoplonotus, Thalamita, Oeeanui, Caryb- 
dis, Lupocycltu, Campa, Liatocarciniu^ Polybiut^ Plalyonychus, 
Portumnus et Piammocareitnu. 

Examinons rapidement quels sont ceux de ces genres qui sont 
en réalité utiles pour représenter, dans le tableau méthodique des 
Portuniens, les divers types secondaires de cette famille et ceux 
dont l'adoption serait nuisible plutôt qu'utile à nos études. 

SX. 

Le genre Podophthalme, comme je le montrerai plus en détail 
par la suite, diffère des autres Portuniens par des particularités 
d'organisation si remarquables, que non-seulement il est indis[)en- 
sable de le conserver dans une classification naturelle, mais qu'il 
me paraîtrait préférable de le voir séparé des Portuniens ordinaires. 
En effet, c'est plutôt un type satellite du groupe naturel des Por- 
tuniens ordinaires qu'un membre de celte grande agèle (l). 

Le genre Scyila de W. de Haan correspond à la section des 
Lupées convexes de M. Miltie Edwards, et il me parait pouvoir 
être adopté avec avantage, car, ainsi que nows le verrons bientôt, il 
correspond réellement à nn type secondaire bien distinct. Il a 
pour représentant principal le Cancer serratus de Forskal. 

De Haan a réservé le nom de Lupa à un démembrement des 
Lupées de Leach qui ne se compose jusqu'ici que d'une seule 
espèce : le Portunus forceps de Fabricius (2), et qui se distingue 
de tous les autres Porluniens par la forme des pieds-mâchoires 
externes, dont le troisième article est très élargi et arrondi anlé- 

(1) L'etpression Agèle aété employée.par M. Hilne Edwards, pourdJsigDer 
dw gronpM natarals qui iont deg divirioaa d« ce que j'appelle Ici aoe rimitle 
et qui M composent eOx-aièmes de plDsieura genres. 

(S) Supft. Eta. Sytl., p. 368. 
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rieiiremeitt (1). Au premierabord ce ctiraclère peut paraître inaiif- 
fiaanl pour motiver l'ëlRbliasement d'un f^nre nouveau; aussi la 
l^upsrl des xoologlgl^ n'ont-ils pas adopté llnnovation proposée 
ptr le carcinologiste hollandais que je viens de citer. Mais après 
une nouvelle étude que j'ai faite dm dirfêrentes parties du «que* 
leUe légumentaire de la fjupa fitrcept^ j'ai acquis la convielJon 
de la justesse de ces vues. En effet, ce Crustacé (2) présente 
une reunion de particularités zoologiques très remarquables , et 
s'éloigne Je tous les autres Porluniens connus par ta disposition 
des antennM externes et la structure du thorax, ainsi que par la 
oonfomntion des mains el des pieds-mSchoires externes. L'article 
basilaire des grandes antennes se prolonge beaucoup en avant en 
dehors de la tigelle mobile de ces appendices, et se soude à l'angle 
louB-orbitaire interne, de façon à entrer dans la composition du 
[danohw de l'orbite. Les pieds-mftchoires externes, au lieu d'aller 
t'api^iqtier simplement contre le bord postérieur de l'épistome, 
comme cela a lieu d'ordinaire, s'avflncenl sur la région aniennaire 
de minière à la recouvrer et à dépas!<er le niveau du (Vont. Il 
est iDssi è noter que les articles constitutifs de leur portion palpi- 
fbnne ne sont pas cylindriques comme d'ordinaire, mais lamct- 
leux. Les matns, au lieu d'être robustes, prismatiques ou renflées 
comme ches les autres Portuniens, sont grêles, cylindriques et 
armées de doigts presque niiformes et beaucoup trop faibles 
pour servir à la capture d'une proie solide. Enfin, les apodèmes 
Innsversales de la portion postérieure du thorax, ne s'étendent 
pas jusqu'à U ligne médiane et les lignes de soudure qui y corres- 
pondent sur le plastron sternat s'arrêtent de plus en plus près de 
la base des pattes, de façon à laisser indivise toute la portion 
moyenne de ce bouclier ventral. Quant k la forme générale de ta 
carapace, on n'y voit rien qui soit particulier h oe genre nouveau. 
Les autres membres de l'ancien genre Lupa se ressemblent 
dUTSntage entre eux, mais se rapportent cependant & deux formes 
principales, dont l'une nous est offerte par le Portunus pelagicw 

(1) To]F. de BttD,op. «t., pi. A. 

(î) Voy. Leacb, TlmZooltkal MUeMu^. U 1, pi. Si. 
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de Fabricius(l), et par le Poriunui sanguinolenlut du même 
auleur (2), l'autre par le Portunus spinimanas de Latreillo (3). 
Dans le premier de ces types secondaires, la portion moyenne de 
la chambre viscérale occupée par les lobes latéraux du foie se 
prolonge beaucoup de chaque côté, et le bord latéro-antérieur de 
la carapace se termine par une énorme dent horizontale, qui 
s'avance au-dessus des pattes, et qui, pour la commodité de la 
description, peut être appelée eornecostale. Dans le second de ces 
lypes, la carapace n'est pas élargie de la sorte ; il n'y a pas de 
corne costale, et la région hépatique se termine par unedenlsem- 
blable à celles dont le bord latero-antérieur de la carapace est 
garni. 

W. de Haan a établi pour la plupart des Porluniens qui oITrent 
le premier de ces modes de conformaUon un genre particulier 
qu'il appelle Neptumu. Il me semble regrettable qu'il n'y ait pas 
laissé le nom de Lupa, car ce groupe constitue la division la plus 
im|iortanle de l'ancien genre Lupa de I^ach et contient l'espèce 
que ce dernier zoologiste avait citée comme exempte dans ses pre- 
miers écrits sur ce sujet (4). Mais aujourd'hui il n'y a plus à reve- 
nir sur cette question de nomenclature, et du moment où l'on 
adopte la division générique Tondée parde Haan, tout en modifiant 
légèrement les limites de ce groupe, il faut y laisser le nom de 
Neplunus. 

Le même zoologiste a constitué, avec quelques-uns des Porlu- 
niens de l'autre type secondaire dont je viens de parler, le genre 
Achelous. Il existe des espèces qui établissent le passage entre ces 
deux Termes, et si la séparation n'en avait pas été faite, je ne me 
serais pas cru autorisé à la proposer. Mais, puisqu'elle est déjà 
introduite dans la science, qu'elle a été adoptée par quelques car- 
cinologistes, et qu'elle pourra nous être 1res commode pour ta 

(I) Suppl. Ent. Sv$l.,p. 367, Ce PorluoieD a été représenté par plusieurs 
ailleurs. Mais je citerai ici de préTérence la magnifique figure que Savigny en a 
donnée dans le grand ouvrage sur l'Egypte (ffi«(. nat., CiiiisT:icKS, pi. 3, Tig. (]. 

(i) Voy. Règne anim., CinsTic*», pi. (0. fig. 4. 

(3) Encyct. méihod., t. X, p. tSS. 

(t) Art. Crust'iceolngy (EdMi. Encyrlop , l. Vil, p. 390). 
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délerminaiion îles espèces fossiles, je crois devoir la conserver. 

Il n'en est pas de même des genres Jmphilrite et Pontus de 
cezoologisle. Le genre Amphitrite, base uniquement sur quelques 
légères particularités de forme dans le troisième article des pieds- 
mùciioires externes, a pour représenlani principal hPortunus 
dicanthut de Utreille {i ), qui, par l'ensemble de ses caractères, 
ne diffère pas notablement des Neptuntu. 

M. Dana a conservé cette division d'une manière nominale, 
mais en y assignant d'autres limites et en y faisant entrer diverses 
cK|}Cces, dont l'une se rapproche extrêmement des /4chelou$ (2), 
et dont d'autres sont pourvues de grandes cornes costales, comme 
les tyeplunus. lise fonde en majeure partie sur la grosseur des 
yriix de ces Porluniens; mais cette particularité pourrait bien 
dépcrHlj'c seulement du jeune iige des individus qu'il a eu l'occa- 
sion d'examiner, et, dans tous les cas, ne me semble pas être un 
motif suffisant pour nous faire accepter cette nouvelle subdivision 
dos Lupéens. Quoi qu'il en soit, le nom générique à'Amphi^ite 
ne )>ourrait êlrc conservé pour la désignation de ces Crustacés, car 
il appartient depuis longtemps à des animaux d'une autre classe, 
et tout double emploi est contraire aux règles de nomenclature 
géiiératement adoptées aujourd'hui (3). 

■^ genre Pondu de M. de Haan n'est connu que par une courte 
phrase diagnostique, et ne parait différer des Neptumu que par la 
forme plus quadrilatère du troisième article 'des pieds-mûchoires 
externes. Quoi qu'il en soit, on ne saurait, dans l'état actuel des 
choses, l'introduire dans une méthode carcinologique naturelle, 
faute de renseignements suffisants. 

Le genre Arenœus de .M. Dana (4) est aussi on dcmembre- 

(!) Crabe dé l'Océan, De Gmr, àfémoire pour servir à l'histoire dn tnuctes, 
1. VII, p- <«6. fig, 8. 
(S) L'AMphilritatpteiota. 

(3) Ed <771, O.-F. Uiiller donna le nom del'Ampliitrileà iid georede vers, 
i>i en l8l7,Cuvier l'employa delà même façon dans sa classification des Anné- 
lldes; il n'était donc pas disponible torsque en 1834, W. df Raan l'appliqua aux 
rruslacés dont il est question ci-dessus. 

(4) Dîna, UniiedStalt» Exploring SxpedilionofrapfFilket.CriitlMea, p. ii9. 
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ment des Lupées nigeuses ou typiques de M. Milne Edwards. Il 
n'est rëellement caractérisé que par l'absence des crâtes endosto- 
miennes : or, dans les différentes espèces du genre Portanm pro- 
prement dit, nous voyons ces saillies marginales du canal respi* 
ratoire exister ou manquer, sans que ces variations de structure 
soient accompagnées d'aucune autre modification constante de 
l'organisme. Ce genre, qui ne comprend que te Porftmut erifrro» 
riuf de Lamarck (1), me parait donc inadmissiUe. 

Les subdivisions génériques établies par W. de Ueao dans le 
genre Thalamite de Latreille me paraissent également être trop 
nombreuses. Le genre Charybdis, qui a pour représentant le 
TkalamUa cremtiiaa,\e T. notolor, et la plupart des autresespèces 
dont se compose la section des Thalamites hexagonales de la 
méthode de mon père, a été consa*vé par H. Dana, et ne 
me para!t pas inutile ; mais le nom mythologique donné à ce 
groupe n'était pas disponible, et appartenait depuis longtemps i 
un genre de Médusaire établi parPéron etLesoeur; il ne pouvait 
donc être conservé sans inconvénient, et il me semble préfé- 
rable d'y substituer un autre. Je proposerai donc celui de 6omo> 
wma (2)qui rappelle la forme du corps de ces animaux. Quanta» 
genre Oceanut qui ne comprend que le T. erueifêr, et qui rentre 
dans la même section de l'ancien genre ThaUunita, il ne me paraît 
pas avoir des caractères assez importants pour que je puisse me 
décider à l'adopter, car il n'est fondé que Am l'existence de quel> 
ques découpures plus nombreuses que d'ordinaire dans le lobe 
terminal et submembraneux de la branche moyenne des pied&- 
màchoires antérieurs, disposition qui 'ne, me pandt «voir aucune 
importance uologique. 

J'ajouterai qu'un Portunien fossile du terrain nummulitique, 
que je ferai connaître dans la suite de ce travail, ne me paraît 
pouvoir prendre place dans aucun des groupes naturels dont il 
vient d'être question. Tout en ayant beaucoup d'analogie avec les 



(1) Lttpa ehfauria. HUoe Bdwtrds, ffîM. tul. Om trvtMé-, 1. 1, p. 4B1, 
pi. fT.fig. 4. 
(S) DayHMt «■£■•• et mf*« corps. 
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Lupëes, it s'en distingue racilement par l'éoorme développement 
des cornes latérales de la carapace, et le nombre con^dérable de& 
denticules qui arment les borda btéro-aDtérieurs de ce bouclier 
céphaiO'tboracique; je proposerai donc de le ranger dans une 
nouvelle division générique, que je désignerai sous le nom à'Eno- 

Tous tes Portuniens ordinaires dont j'ai parlé jusqu'ici se res- 
semblent par une particularité de la fracture intérieure du thorax, 
qui se traduit au dehors par ta disposition de la suture médiane du 
sleroum. La cloison ventrale, qui divise en deux moiUés la cavité 
viscérale, s'étend du bord postérieur du thorax jusque sur l'anté- 
pénultjènw anneau de cette portion du corps, et la suture corres- 
pondante à oet apodème occupe par conséquent les trois derniers 
s^iments du plastron stemal. 

Chez les Portuniens dont il me reste à parler, il n'en est pas de 
même, et, ainsi qu'on le sait, la suture médiane du sternum ne 
K'avance pas au delà du pénultième anneau tboracique (3). 

Le genre Portumu, tel que Leacli ei tous les carcinologi&les 
plus récents l'ont délimité, se compose des Porliiniens ordinaires 
qui oiïrcnt ce dernier caractère, dont les pattes pu^iérieures sont 
terminées par des rames larges et ovalaires, dont la lige mobile 
des antennes externes est insérée sous le front et non dans l'angle 
interne de l'orbite; enlin dont la carapace n'est p:ts armée latéra- 
lement de plus de cinq dents, y compris l'angle orbitaire externe. 
Hais d'après l'étude que j'ai faite de plusieurs espèces nouvelles de 
Portuniens dont je me propose de publier la description ailleurs, je 
sais porté à croire qu'il faudra limiter davantage ce genre, et n'y 
comprendre que les espèces dont le bord latéro-antéricur de la 
carapace présente de chaque côté cinq dents. 

Les Portuniens qui, par la conformation générale, ressemblent 
aux précédents, mais qui ont seulement quatre dents à chaque bord 
latâv-antérieur de la carapace, me paraissent devoir coostituw un 

(t) De (ïoirlaf, armé, et de vuro;, dos. 

(2) Ce ctrutën InporUnt a été signalé poor la premièn fab par mon père et 
aété aiilieé uaù par H, Daoa pour la diitribalion daa Pttumiâtt d'one part, 
el des Lupma et dee Artnimu» d'autre pari, op. cit., t. I, p, S68. 
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genre particulier, pour lequel je proposerai le nom de Nectocar- 
cinus (l). LePorlunusintegrifronxCî), \e Portunus anlarcticus [&) 
el deux espèces nouvelles, que j'appellerai Neclocarcinus tnetano- 
dactyhu {b) et N. tuberculosus (5), se rangeront dans cette nou- 
velle division générique. 

Je n'aperçois aucune raison suffisante pour séparer desPorluncs 
proprement dits, le petit Crustacé , d'après lequel M. M'Leay a 
formé le genre Xaiva (6). Je ne le connais que d'après la Bgure et 
la description fort incomplète que cet entomologiste en a données, 
el il me semble être très voisin du Pcnrtunus ptaillus. Il est seule- 
ment à noter que le dernier article des pattes postérieures est plu« 
allongé, ce qui le rapproche du genre Carcinus. Du reste, M. Mac 
Leay n'expose pas les motifs qui l'ont déterminé à établir ce genre 
nouveau, et la manière dont il le caractérise ne peut suffire pour 
le faire distinguer. 

Le genre Lissoearcinus de MM. Adams et White ne m'est connu 
que par la courte description, accompagnée de quelques figures, 
publiée dans la partie zoologique du voyage du Samarang (7), et 

(t) De v))XTDt nageur et xofnivo; Crabe. 

(ï) Porltanu inugiilnna, Latreille, Encyet. method., /nwct., t. X, p. 192, 
le^S ; Milne Edwards, Six. naf. dfi cnui., l. I, p. 415. 

(3) Voyagt au pdU «ud de Dumonl'Duiviilt, Cnut. , par HU. Jscquinot, Uom- 
bron et Lucas, pi. 5, lïg. 1. 

(1) Celle espèce, de 1res grande [aille, se trouvedans la merRougeel se 
rapproclie du N. inttgrifrom par la Torme da Trout, mais s'en distingue par 
l'absence de poils sur la face supérieure de ta carapace et par plusieara antres 
caracUres, tels que reiisteuce d'un prolongement quadrilalAre de la conteur 
noire intense des doigla, sur la partie du poignet qui correspond à la tiase du 
pouce. 1.0 Uuséum en possède un bel exemplaire mAle. 

(3) Celle espèce, non moins grande que la précédente, provient de la Nou- 
velle-Hollande et se tait remarquer par les nombreax luliercutes su bspi ni former, 
qui hérisseat les parties aotérjeares des régions stomacale et branchiale, ainsi 
que les mains et lee avant-bras, le front est divisé en deui lotwe tronqués et â 
bords finement denticulés. Il en existe un individu mâle dans les collections 
du Muséum. 

(6) llbM.of lluZool.ofSoulhAf.bYK.SmhbJHv. by W,S.II'LeBy,p.63,pl.3. 

(7) Adam et A. Wbite, Zoalogy of iha Vogagt o( H. M. Somarang. Crwiarta. 
p. 45,pl.41, fig. S. 
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par Icsdclaih plus circonstanciés donnés subséquemment par 
M. Dana (1) ; mais il est si bien caractérisé, qu'il ne peut y avoir, 
ce aie semble, aucune incertitude, quant à son admis&iou dans la 
méthode carcinologique. b)n effet, les petits Crustacés qui y pren- 
nent place ressemblent aii\ Goniosomes par la structure du ster- 
num el la disposition des antennes externes , mais se rapprochcnl 
(les Platyonyqucs par la forme presque circulaire de leur carapace, 
la brièvelé de leurs bras et par fjuelques autres caractères. 

1^ genre Carcinus de Leach établit ie passade entre les For- 
tunes typiques et les Cancéricns. Il se dislingue par la forme lan- 
céolée du dernier article de ses pattes postérieures, el par quel- 
ques autres caractères que tous les zoologistes de nos Jours con* 
sidèrent comme suflisants. Il ne se compose jusqu'ici que d'une 
seule espèce, le Carcinut Mœnas, qui abonde sur nos côtes. Ui 
collection entomulogique du Muséum en possède une autre variété 
encore inédile qui habite la mer Rouge. 

Le genre jParïunttesdeM.Th. Bell n'est encore que trèsimpar- 
failement connu. Mais, ainsi que nous le verrons dans la suite 
de celle monographie, les Crustacés fossiles qui le constituent, tout 
Ë>n ayant beaucoup de ressemblance avec lesCarcins, s'en dislin- 
guenl, ainsi que de tous les autres genres de Portuniens de l'époque 
aciuelle, par les sillons profonds dont la carapace est creusée. 

Les genres Poiybius et Platyonyehtu se distinguent neltement 
de tous les Portuniens dont j'ai parlé jusqu'ici par lu disposition de 
leurs antennes externes, et se laissent reconnaître aussi par la 
forme générale de leur carapace. Ici l'article basilaire des antennes 
externes, c'esl^à-dire l'article qui repose sur le tubercule auditif, 
au lieu d'être élargi et solidement encastré dans l'hiatus orbitaire 
externe, de façon à être parfaitement distinct de la tigelle mobile 
formée par la portion suivante de ces appendices, ainsi que cela 
se voit chez les Fortunes et mieux encore chez les Thalamiles, est 
libre dans l'angle orbilaire interne, el fait partie de la ligelle mobile 
dont il vient d'être qucslion. On remarque aussi que, dans ces 
doux geni-es, la canipace est beaucoup plus étroite que chez tous 

It) Oioa, Uiûltd-aiatetlixploring. Exptd. Crtat.,l. l,i>. i88, pi. 48,flj;. 1. 
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les autres Portuniens, et présente la forme d'un disque orbicutaire 
ou ovalaire, dont le grand diamètre serait longitudinal. 

Le genre Polybius est caractérisé aussi par la forme décidé- 
ment natatoire de ses quatre paires de pattes proprement dites, et 
par diverses particularités de structure dans l'appareil buccal. 

Le genre Platyonyqtte, que Leach a établi roub le nom de Por- 
tumnuM, n'a pas les pattes si bien conformées pour la nage ; celles 
de la pénutlième paire et même les précédentes sont terminées 
par un article digital styliforme, plutôt que foliacé. Les piods- 
mÂchoires externes, la région antennaire et le plastron stemal, 
présentent aussi des particularités plus ou moins importantes, dont 
j'aurai à parler plus longuement par la suite. 

M. Dana a cru devoir démembrer ce petit groupe [wur en for- 
mer deux genres, pour l'un desquels il reprend le nom de Por- 
Uttntuts, que presque tous les zoologistes de nos jours s'accordent 
à abandonner comme n'étant pas suffisamment distinct de celui 
du Porttmui dont l'emploi est plus ancien. 

Ce zoologiste émîncnt base uniquement celle division sur la 
forme de la carapace, qui, chez le Platyomfchus latipes dont il 
constitue son genre Portumtitts , est plus allongée que diez le 
PUUyonyekusptmeUOus de W. de Haan et chez les autres espèces 
de l'océan Pacifique ou du Nouveau Monde, dont il compose le 
genre Platyonyque proprement dit ; mais je suis porté à croire que 
si M. Dana avait eu l'occasion d'étudier toutes les espèces de ce 
groupe qui se trouvent réunies dans les galeries du Muséum 
d'histoire naturelle, il aurait reconnu que les formes intermédiaires 
rendent parfois l'application de ce caractère tout à fait arbitraire. 
Dans l'état actuel de la science, il me semble préférable de con- 
urver le groupe avec les limites qui ysont assignées dans l'histoire 
naturelle des Crustacés (1). 

(I) Le>cb,eoétatdiseaiitceg«iiro,ne fit mmlion qua da P. loltpei (on P. va* 
riegatut) et Lamarck y &t rentrer, aon-geulement les antres espèces aoiqaetiee 
H. Dana appliqua le nom de Platyonyehut, mais aussi les Poti/biei. U. Hilne 
Edwards maintint la première de ces adjonctions, mais n'admit pas la seconde 
et par coDsiquent il composa le genre Platyonychui de la maniËre indiquée ci- 
dessus (Toy. BM. nat. da eruit., t, I, p. 435). 
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Le geDre Lt^pocj/clm de MH. Adams et While (1) n'a été que 
très imparfulemeut cartctérisé par ces nntunlistes; mnis d'après 
['examen que j'ai fait d'un exein|daire du Lupocyelua rotwutalus 
appartenant à la riche coUection du Muséum, je crois devoir 
adopter ici ce groupe. ËfrectiveoMnt ce petit Crustacé tient des 
Goniosones par la forme générale de sa carapace et par plusieurs 
autres oaractrâ^ , tandis que , par la structure de ses antennes 
exlernest il se rapproche des Platyonyquee. Je dois ajouter cepen- 
dant que l'individu dont j'ai eu l'oocasioa d'étudier la confonnation 
est très jmrne, et pourrait Imco ne pas conserver à l'état adulte tons 
lescaractffl«s que je viens d'indiquer. 

Le genre Carupa de M. Dana (2) établit à oertains égards le 
passage entre les Thalaraileset les Ptatytnyques, et présente une 
combinaison de caractères qui ne permet de le confondre avec 
des groupes naturels dont j'ai d^à fait meMion ; m effet, l'article 
basilaire de ses antennes externes est étroit et libre oomme cha 
les Platyonyques, tandis que la carapaœ se Eut remarquer par sa 
forme presque quadrilatère, U grande largeur du front et l'exis- 
tence de six dents de chaque côté. 

Enfin des motifs, dont je rendrai compte dans une autre partie 
de ce travail, m'ont déiaminé à proposer l'établissement d'un 
nouveau genre pour le petit Cru^cé fossile des saUes de Beau- 
champ, que Desmarest a lait le premier connaître sons le mnn de 
i'ortunut Heriaaii. En ce moment, je me bwnerai à dire que ces 
Portuniens, tout en ayant seulement cinq dents de chaque côté de 
la carapace, comme les Fortunes, les Polybies, les Ctroins, etc., 
sont pourvus de grandes^ cornes latérales comme les Lupécs, et 
que, par d'autres particularités de structure, ils se rapprochent 
beaucoup des Platyonyques. Cette nouvelle division générique 
pourra recevoir le nom de Psammocarcinus (3). 

En résumé, noua voyons donc que, dans l'état actuel de nos 
connaissances relatives aux Crustacés de la famille des Portuniens, 

(I] VofogêofH. H.S.Samarang, Cnat.. p. i6, pl.4S,flg. i. 
,t) Dau, UttUed'Siatts Sxplonng Exped., Cnutacea, t. I, p. 279, pi. 17, 
%■« 
(S) Os 4inw(, MliK et MfM>K. Crabe. 
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ces animaux paraissent devoir être répartis en dix-huit genres. 
iMais, afin de rendre leur classification aussi conforme que possible, 
aux divers degrés d'affinités qui existent entre eux, il me semble 
utile de réunir plusieurs de ces genres en petits groupes naturels. 
Ainsi je proposerai non-seulement de séparer des Portunicns 
ordinaires, sous le nom de Portuniens anormavas, le genre 
Podophlhalme, et de former avec les autres un Agèle particulier, 
caractérisé par l'existence d'un front horizontal, et d'yeux d'une 
longueur médiocre; mais aussi de diviser ensuite ce dernier groupe 
en quatre sections principales et en trois sections de transitions : 

&ivoir, les Lupëbns, comprenant les genres f/eptunus, Ache- 
lous, Scylla, Lvpa. 

Les Thalamitibns, comprenant les genres Thalamita et Gonio- 
soma. 

Les CABctNiiNs, comprenant les genres Porlunus, Careinus, 
^eclocarcinus et Porttmites. 

Les PoLYBiENs, comprenant les genres Polybius, Plalyonychtis 
et Psammocarcinus. 

Enfin les Gaiiupiens, les Lissocarcinicns et les Lupocyclikns , 
comprenant les trois genres dont ils portent les noms. 

Afin de faciliter l'emploi de celte classification pour la détermi- 
nation des espèces fossiles, je crois utile de réunir dans un tableau 
synoptique les principaux caractères qui, sans être toujours les 
plus importants, peuvent être employés pour la distinction empi- 
rique, soit des groupes dont je viens de parler, soit des divers 
genres de la famille des Portuniens. 



Dks PonTlrNlB^s possius. 

Les paléontologistes n'ont décrit que fort peu de Portuniens 
fossiles; mais, ainsi que je vais le montrer, il en existe un nombre 
assez considérable, et aujourd'hui j'en compte une quinzaine 
d'espèces, dont une est généralcmetit coiisidtTce comme apparte- 
nant à la divisiuo des Portuniens anormuux, et a été désif^néc sous 
le nom de t'odophlhalmiis Defrancei par Dcsmarest. 1^ plupart 



jvGoO'^lc 



POUTUNIKHS FOSSILES. SISO 

des Poiiuniens normaux qui ont été rencontrés à l'état fossile 
appvtÏNiaent au grot^K naturel des Lupéens, et doivent prendre 
place dansâtes genres iVeptanut, ^cAe^ow, Seylla et Etu^^onolus. 

J'aurai à faire connaître une espèce fossile du genre Gonio- 
soma, et la section des Carciniens a fourni deux représentants, le 
Portunitet incerta de M. Th. Bell et le Porluntu Peruviama de 
d'Orbigny. 

Je rapporte à la section des Polybiens le Porhatut Heriearti de 
Desmarest, espèce qui ne peut prendre place dans aucun des 
genres de l'époque actuelle, et qui constitue le type de la division 
des Ptammocarcim. 

Dans les études spécialement paléonlologiques que je vais abor- 
der maintenant, je n'aurai donc à m'occuper que des huit genres 
dont je viens de citer les noms. Il est aussi à noter que tous les 
Portuniens fossiles nettement caractérisés, découverts jusqu'ici, 
appartiennent aux formations tertiaires ou à des dépôts plus ré- 
cents ; les plus anciens que je connaisse proviennent du terrain 
nummulitique. 

Enfin je ferai remarquer également que ces Crustacés qui ha- 
bitaient tous les mers tertiaires qui couvraient l'emplacement 
occupé aujourd'hui par la France et les pays voisins présentent 
des formes organiques très rares dans les mers actuelles des 
régions tempérées, mais qui abondent dans la zone lorride. 



AGËLE DES PORTUNIENS NORMAUX. 

Front horizontal et sans étranglement basilaire ; orbites et 
pédoncules oculaires de lonj^ueur ordinaire; angles orbitaires ex- 
ternes se prolongeant en dehors, beaucoup moins que la portion 
suivante du bord latéral de la carapace et suivis d'une série de 
dents, dont la dernière se prolonge à une distance plus grande de 
la ligne médiane du corps que ne le font les autres. 

i* série, lai».. T. XtV. (Cahior n' *.) ' 15 
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GROUPE DES LUPÉENS. 

Carapace frès élargie et année de neuf dents Uléro-antérie«res, 
ou davantage (y compris l'angle orbitaire externe) ; ligelle mobile 
des antennes externes insérée sur un grand article basilaire ei se 
logeant dans l'hiatus interne de l'orbite; suture médiane du 
plastron aternal s'étendant sur les trois derniers anneaux du tho- 
rax ; mains très allongées. 

8 I- 
Gbkrb NEPTUNUS. 

Syti. : Cwon (pvs)- Linnét ^1. na(. 

PaaTDRin, Fabricios, BiMomol. «juinn., Hppl. 
Lori [pars), Leach, Latreille, Hilne Edwards. 
Nirrcms, Pomo* et A»bitiitb (pars), De Haon, Fauna japcmca. 
— White, Utu of ih» tfMCinwiw of Cruttaeea of tk» Brititk Jfu- 
wum, 1847. 

Ldm et AMniiTMK (pars), Dana, Explor. Exptd., CruH. 

Le genre IVeptunus, délimité de \a manière indiquée dans le 
chapitre précédent (1), se compose d'un nombre considérable de 
Portijnieiis remarquables par la forme générale de leur corps, 
ainsi que par plusieurs particularités de structure dans les antennes 
et leurs annexes, l'appareil buccal elles organes de la locomotion. 

Pour définir brièvement ce groU|)e, il suffit de dire qu'il com- 
prend tous les Brachyures plalystomes à pattes natatoires, dont la 
carapace est arquée anlérieuremenl et armée latéralement de huit 
dents médiocres suivies d'une grande corne costale. 

Mais, pour donner une idée complète de ces animaux et pour 
pouvoir y rapporter tous les débris fossiles qui y appartiennent, 
il est nécessaire d'entrer dans un examen dclaillé de diverees 
parties de leur squelette tégumentaire. 

La forme de la cariipace des IÇeptunut es! tellement caractéris- 

{)) Voy. p. SI 6. 
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tique que, en général, elle suffit pour fiiire reconnaître à première 
vue ces Portuniens. En eiïel, ce grand bouclier céplialo-thoracique 
esl plus élargi que chez aucun autre Brachyure, et il est en même 
temps fort surbaissé et terminé latéralement par une grosse pointe, 
(le sorte qu'il affecte une forme presque naviculaire et que son dia- 
mètre transverse a plus de deux fois la longueur de son diamètre 
antéro-postérieur. Celte forme se prononce de plus en plus par les 
progrès de l'âge, mais elle est déjà très bien indiquée chez les 
jeunes individus; ainsi que j'ai pu le constater chez de petits Nep- 
tunes qui n'avaient que quelques millimètres de long et qui, sui- 
vant toute probabilité, n'étaient sortis de l'oeuf que depuis fort 
peu de temps. 

Le front est toujours lai^e, («u saillant, et plus ou moins pro- 
fondément découpé en six ou huit dénis plates et horizontales, 
dont les deux externes constituent les angles sourciliers internes; 
la disposition de ces dents varie et fournit d'excellents caractères 
ponr la distinction des espèces. 

Les orbites sont de grandeur médiocre et dirigées très oblique- 
ment en avant et en haut, leur plancher s'avançant beaucoup plus 
que leur bord sourcilier; celui-ci est divisé en trois lobes par deux 
scissures étroites mais profondes, et sa portion externe se prolonge 
en une dent orbilaire eœleme large et acérée- 

Les bords latéro-antérieurs de la carapace sont toujours armés 
chacun de neuf dents plaies, laides it leur base et terminées par une 
[luinle aiguë qui se recourbe plus ou moins en avant. La première 
de ces dents est formée, comme je viens de le dire, par l'angle 
ort)itaire externe ; les suivantes ont à peu près les mêmes dimen- 
sions, si ce n'est la dernière qui est toujours beaucoup plus 
développée qu'aucune autre ; elle constitue une corne costale 
qui s'avance latéralement au-dessus de la base des pattes. Les 
bords laléro-postérieurs sont concaves, et plus ou moins nettement 
divisés en deuxportions, dont la postérieure estexcavée et corres- 
pond :^ la base des pâlies de la dernière paire. EuGn, il est aussi à 
noter que ces bords sont surmontés d'une ligne ou [lelite crête 
marginale qui souvent se continue avec une ligne semblable située 
au-dessus du bord postérieur de la carapace. 
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La face supérieure de ee grand bouclier céphalo-thoravique est 
comme chagrinée, on y remarque une multitude de granulalions 
miliaires dont ta grosseur varie suivant les espèces ; parfois elle 
est recouverte d'un duvet plus ou moins épais. 

Les régions de la carapace sont peu marquées, mais en généra) 
leurs limites sont reconoaissables ; l'empreinte musculaire qui de 
chaque côté sépare le lobe urogastriqueet la région cardiaque des 
régions branchiales, et qui peut être appelée l'empreinte branckio- 
cardiaque, est forte et constitue avec la dépression transversale, 
située entre ce lobe urogastrique et la région cardiaque, une 
figure qui a de l'analogie avec celle de la lettre H. Souvent on 
aperçoit sur la région stomacale une ligne transversale saillante, 
formée en général par des granulations régulièrement disposées 
et que j'appellerai lu /tV^ c!pt</(Mirt?ne (1). 11 n'est pas rare de 
trouver sur le lobe urogastrique une seconde ligne analogue que 
je désignerai sous le nom de ligne hypogastrique. ËnTm, vers la 
partie postérieure de chacune des régions branchiales, il existe une 
autre ligne de même nature dite épibranchitUe (2) qui s'avance 
jusqu'à rexlrémité de la corne costale et qui, après s'être recour- 
bée plus ou moins fortement en avant, se dirige transversalement 
vers la partie postérieure de la région gastrique ; la saillie et la lon- 
gueur de cette ligne varient suivant les espèces, et souvent elle 
n'est constituée que par une rangée de granulations plus forte;» 
que celle dont les parties voisines de la carapace sont garnies. 

I^ région faciale qui s'étend depuis le front jusqu'au plastron 
sternal, se relève de façon -^ devenir presque verticale quand l'ani- 
mal repose sur la face ventrale de son corps, et à se dérober en 
majeure partie à ta vue quand il est renversé sur le dos. La cloi- 
son inlerantcimulaire, constituée aux dépens de ta partie antérieure 
derépistome.seprolonged'ordinaireen unepetite comemédiane 
ou apophyse cpistomicn ne, quis'avanue horizontalement et dépat-sc 
de beaucoup le niveau du bord frontal (3), mode d'organisutiou 

(I) voy.pl. 7, 6g. a. 

(41 Voy. pi. 6, 6g. (,b' 
(3) Voy.pl. 6,6g. **i'. 
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13 de la [ Carapace surbaissée. Êpistome linéaire 
(longeant 1 *^ incomplet. Maius allongées et pris- 

jorne ; la l matiqoes Acbblods. 

'aie étant / Carapace bombée. Êpistome bien déve- 

;édenl(«, > loppé. Mains trapues et rendées. . . . Sctiu 

le ; son bord frontO'Orbilaire n'occupant pas plus 

\a largeor el formant un angle oblus avec les bords 

ceux-ci armés da six ou sept dénis chacun, . , . Gomosou. 

iiadrilatère et très largo; bord Tronlal très grand 

AcfiLE DKS PAr'^^ orbites presque toute b largeur de la cara- 

*"*^ -antérieurs formant avec la bord fronto-orbitaire 

Front horizontal el^roit, et armés chacun de quatre ou cinq dénis 

Orbilei et pédono TB*LAairi. 

dioairo. Angles Ot mains commo dans les sections précédentes. An- 
geant en dehors l formant partie constitutive de la tigelle mobile). Caicfa. 
'h'*"" a'* cA |"o'° ''""^ prononcé avec te bord fronto-orbitaire el 
cnacun a une fieri|,jgj,|j^ externes grêle, libre et entrant dans la 

P^'yj^;:^H de lorbile. Mains tré^; allongées Urocvae». 

, / Patios postérieures 

1 à palettes ovalai- 

légiûn8delacara-\ ^^ Powiintis. 

pace peu dislinc- < „ 
w rt„ 1. 1 les entre elles. Pattes postérieures 
rade lai [ a palettes lancéo- 

bcun de / \ lées Ciaciaos. 

J Réglons de la carapace très distinctes 
entre elles et s^rées par des sillons 

^ profonds : Poituritei. 

Va de la carapace armés chacun de quatre denlA 

( NscTocAaciRL'S. 

nédiane du sternum et anlennes externes comme 

i Li9sociiciRn«. 

!de cor- .'Pattes de ta pénultième paire natatoires 

^; seule- \ comme les autres Pqlimds. 

latérales 1 pattes de la pénultième pairo à doigU 

V styliformea Putiohtcbds. 

bloment d'une grande corne costale, horizontale, 
pointe une petite épine supplémentaire 
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qni n'est jamaÎR hien mniY|ué chez les antres Lupéens, et f|iii est 
extrêmement rare ehezIesCnislacés des autres groupes; en sorte 
r|ue son existence sufiil presque pour cnraclériser la portion anté- 
Heure de la tète (VunNepiunus. 

Les fossettes anlenniilaires sont ovataires et disposées transver- 
salement, de façon que la lige mobile des petites antennes se reploie 
presque horizontalement sons te front ; en dehors elles sont com- 
plétéespar l'article basilaire des antennes externes, qui est assez 
grand et se réunit à l'angle sourciller du front par son angle 
antéro-inteme, mais s'avance du côté externe dans l'hiatus de 
l'orbite. 

Cet hiatus, compris entre l'angle sourciller interne et l'angle 
interne du plancher de l'orbite, est étroit, mais loge la tigclle mobile 
de ces antennes, qui occupe par conséquent l'angle interne de la 
cavité orbilaire. I) est aussi à noter que l'article basilaire de ces 
appendices frontaux donne ordinairement naissance à une dent 
spiniformesituéeendehorsetau-dessousderinsertiondela tigelle 
mobile et au-dessus ainsi qu'en dehors d'une autre denl beaucoup 
plus grosse et plus saillante qui arme l'angle adjacent du plan- 
cher orbitaire. Cette dernière, appelée dent sous-orbitaire interne, 
s'avance beaucoup ptusque l'angle sourciller interne et se termine 
en forme d'épine conique. La portion suivante du bord orbitaire 
inférieur s'avance presque autant que la portion adjacente du bord 
latéro-anlérieurde la carapace, et se trouve séparée de l'angle orbi- 
taire extune par une scissure plus ou moins large. 

L'épistome est peu développé et de chaque côté le bord labial ou 
bord antérieur de la fosse buccale, s'avance de manière à se 
réunir au bord postérieur des fossettes antennaires. lien résulte 
que le sillon transversal qui occupe le milieu de l'espace épisto- 
mien n'existe que dans le voisinage de la ligne médiane du corps, 
et ne se prolonge pas latéralement jusqu'aux tubercules auditifs, 
ainsi que nous le verrons dans le genre Scylla. 

Les pieds-mâchoires externes sont trapus et leur portion oper- 
eulaire ne se prolonge pas sur l'épistome, comme cela a lieu dans 
le genre Lupa proprement dit, où ces organes recouvrent toute la 
région antennaire H dépassent le niveau du front. La forme du 
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troisième article de ces organes varie un peu, suivant les espèces, 
mais il est toujours à peu près aussi large que long et tronqué, ou 
échancré à son angle antéro-interne pour recevoir la base de la 
ligelle palpiforme. 

L'endostome ou palait:, c'est-à-dire )a portion de la voûte de la 
fosse buccale compris entre te bord labial de l'épistome et la 
bouche proprement dite , est presque toujours partagé de chaque 
uô(c de la ligne médiane en deux parties par une crête longitudi- 
nale oblique qui limite du côté interne le canal expirateur. Ce 
caractère marque, il est vrai, chez le Neplunus eribrarius, et c'est 
à raison de cette circonstance que M. Dana a séparé génériquement 
ce Purtunien des autres Lupéens sous le nom d'Arenœus; mais 
la ressemblance est d'ailleurs si grande entre tous ces Crustacés, 
que la particularité dont je viens de parler, ne me parait pas suffire 
pour motiver cette séparation; j'ajouterai que les crêtes endosto- 
miennes n'appartiennent pas exclusivement iiux Neptunui, on tes 
reti'ouvc chez les Scylla, chez diverses espèces du genre Fortune 
et chez plusieurs Brachyiires qui appartiennent à d'autres familles. 

Le plastron sternal des Nepiunw est très large, presque orbi- 
culaire (1), à peu près plan dans ses deux tiers postérieurs, maiinun 
peucourbéversle haut dans sa partie antérieure. Son premier seg- 
ment qui porte les pieds-màchoires externes, est cour), mais tris 
large, et il en est ù peu près de même du segment suivant qui 
porte les bras. Les sutures qui séparent entre eux les autres arti- 
cles sont presque parallèles, cl se prolongent jusque vers la ligne 
médiane du thorax, caractère qui suffit pour faire distinguer ces 
Portuniens d'un autre genre de la même division, le genre Lupo 
proprement dit, où les sutures de la dernière paire sont extrême' 
ment courtes ficelles de la pénultième paire s'arrêtent à peu ilf 
distance de la ha&e des pattes. 

Les bras, ou pattes Ihoraciques de la première paire, gonttn'S 
longs, mais robustes, et munis d'une pince puissante et fortement 
armée (3) ; lesdoigts qui constituent celte pince sont allongés, lermi- 



(I) Voy. ,p!. 3, fig. I* ; pr. i, Bg. I*, l'; pi. 5, Hg. 4*, (C; pi. 6, ( 
{i) Voy. pl.a.fig. 1", (C;p). 5, Og *". 
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nés par une poinle aiguë et recourbée, creusés de sillons ktngilu- 
diniiux en dedans aussi bien qu'en dehors^ et garnis sur leur bord 
préhensible d'une série de grandes dents comprimées, pointues, 
allemaotes et séparées entre elles par deux ou plusieurs denticules 
eontre lesquels vient s'appliquer la pointe de la grosse dent oppo- 
sée à chacun des groupes ainsi constitués. 

Il en résulte que le pouoe, en se rai»allant sur l'index, ne laisse 
presque aucun vide entre les deux séries de punies dont je viens 
de parler, et que les grosses dents de la rangée supérieure s'en- 
grènent dans les intervalles laissés par les grosses dents de la 
rangée inférieure. 

Le poignet, ou portion basilaire de la main, est presque prisma- 
tique et présente plusieurs crêtes longitudinales, dont la disposition 
varie suivant les espèces et dont deux ou plusieurs donnent nais- 
sance à des prolongements spiniformea. Une de ces grosses pointes 
se trouve toujours sur le bord supérieur de la main, au-dessus de 
l'articulation interne du pouce, et une autre sur la Tace externe en 
avant du tubercule articulaire de la jointure carpienne. L'existence 
de ces crêtes est d'unsecours très puissant pour le paléontologiste, 
parce qu'elles peuvent lui permettre de rapporter au genre Nep- 
htma des fn^ments de pinces isolées que l'on rencontre souvent 
dans ceriaines couches. 

L'avant-bras est court et garni au moins de deux dents spini- 
formea situées, l'une vers le milieu de son bord interne, l'autre 
près de l'extrémité antérieure de son bord externe. 

Enfin, le bras proprement dit est gros, allongé et armé aussi 
de plusieurs grosses dents spiniformes le long de son bord anté- 
rieur. 

Les pattes ambulatoires sont toutes- conformées pour la nata- 
tion aussi bien que pour la marche ; elles sont très compi-imées 
latéralement, et terminées par un doigt lamelleux; celles de la 
deuxième paire sont ordinairement plus longues que les autres, et 
celles de la troisième paire sont notablement {dus courlesque celles 
de la deuxième et de la première paire, la forme de ces trois 
paires de pattes est d'ailleurs à peu près la même : la cuisse est 
grêle, allongée et dépourvue do cils; In jambe est étroite, mince, 
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terminée en dessus comme en dessous par un bord (ronchant et 
cilié, enfin creusée sur l'une et sur l'autre face d'un sillon linéaire 
longitudinal ; le doigt ou article terminal est très comprimé, cilié 
sur les deux bords et très aigu, mais sa forme varie suivant les 
tôpèces et tantôt il est lancéolé, landis que d'autres fois il est 
presque stylifonne. 

Les pattes postérieures sont beaucoup plus robustes et ciliées 
sur leurs bords ; la hanche est tellement trapue qu'elle est souvent 
aussi large que longue ; la jambe est grosse, extrêmement courte 
et presque orbiculaire. Le pied ou pénultièmeartlcleest au contraire 
allongé et très mince, quoique fort large, il s'articule avec la jambe 
par ta partie adjacente de son bord supérieur qui est profondément 
échancré dans ce point; au-dessous de son articulation digitale II 
se prolonge en forme de lame à bord arrondi ; enfin, le doigt est 
très grand, ovalaire et obtus au bout. 

Quant à l'abdomen, il est toujours très large à sa base, mais sa 
forme peut varier suivant lesespèces, etje n'yaperçoisaucun carac- 
tère générique dont il soit utile de tenir compte ici, car les parti- 
cularités offertes par les appendices copulateurs ne sont jamais 
déterminables chez les individus fossiles. 

Il existe aujourd'hui un nombre considérabled'espèces du genre 
Neptunta. Un de ces Crustacés, le Neptunus hastatta (Linn.), 
habite la Méditerranée* mais la plupart d'entre eux sont propres 
aux régions tropicales et se trouvent soit dans la mer des Antilles, 
et sur les côtes du Brésil, soit dans l'océan Pacifique ou dans 
les mers d'Asie. Jusqu'ici les paléontologistes n'a\'aient fait con- 
naître aucun représentant fossile de ce genre, mais, comme je 
vais le montrer, on en trouve plusieurs, surtout dans les couches 
du midi de la France ou de l'Ilalie. 

NEPTUNUS HONSPELIKNSIS, Nob. 
Voy.pl. 4, Bg. *, (»,<», et pi. 5,6g. I, (», l', iS *^. 

Celte espèce se rencontre dans les ai^iles bleues marines des 
environs de Montpellier elle y est assez rare et s'y trouve associée 
à plusieurs atitres fossiles, pnrmi lesquels je riferai VOstrea longi' 
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TOHris, les Cerithium pliaUum, einctum, marginalum et lutca- 
tum(i), coquilles qni existent en grande ahondancedHns le terrain 
miocène du bassin dé Paris aux environs d'Ëtampes. Cm ailles 
bleues, en effet, font partie du twrain tertiaire moyen. Presque 
toujours les Crustacés qui s'y voient sont écrasés el rarement bien 
conservés, cependant on peut sur le nombre en rencontrer d'assez 
complets ', le plus bel exemplaire que j'en connaisse appartientà ta 
collection de M. Marcel de Serres (2). Souvent ie test est conservé, 
mais d'une manière assez imparfaite. De même que les autres 
Neptunxu fossiles que j'ai pu examiner, cette espèce n'atteint 
jamais une taille bien considérable. 

Le bouclier céphalo-thoracique est régulièrement arrondi en 
avant, les régions stomacale cl cardîaque(3) y sont bien indiquées, 
le sillon gastro-cardiaque est très profond et se prolonge latérale- 
ment, de façon à circonscrire de chaque côté deux petits lobes sur 
la partie interne de la région branchiale; caractère qtienous retrou- 
vons d'ailleurs sur pres<|ue toutes les espèces vivantes de ce 
genre. Ces régions branchiales (h) sont bien développées et elles 
se renflent vers leur partie postérieure sur les côtes des petits 
lobes branchiaux internes, dont je viens de parler. Sur aucun des 
échantillons que j'ai pu examiner, je n'ai constaté la présence de 
la ligne épigasirique qui existe chez la plupart des espèces vivantes, 
mais il se peut que si cette crête était peu marquée, elle ait dispani 
siir les fossiles. Les lignes épibranchiales (5) devaient être bien 
indiquées, car on reconnaît leur existence, même sur les moules 
internes. Les cornes costales ne dépassaient pas beaucoup les huit 
autres dents du bord latéro-antéricur de la carapace. Il est ordinai- 
rement difRcile de constater leur forme exacte, cependant elles 
étaientlargesàla base et leur pointese dirigeait en avant. De l'extré- 
mité de chacune de ces cornes latérales partait une ligne fmement 

(4) Voy. P. G. de Rouville, DaaripHott géohgiqut des environs de Monlpel- 
litr, 48S3, p. 68. 

(î) Voy. pi, 4. 6g. i\ 

(3) Voy. pi. tel 8, flg. (,g, k. 

(4) HAmefl 6garas, b. 

(5) HAm«> Rgares b'. 
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granuleuse, qui bordait la carapace en arrière el en deliore jus- 
qu'au-dessus de la base des pattes de la dernière paire. 

Le bord postérieur du bouclier céphalo-thoracique était égale- 
ment bimarginé ; enfin, toute la surface du test était couverte de 
grosses granulations assez espacées et beaucoup plus marquées en 
arrière qu'en avant ; aucune espèce de ce genre, actuellement 
vivante, ne présente, à taille égale, de granulations aussi grosses. 
Dans un genre voisin, chez VAeheloit* tpinimanus^ nous trouvons 
une disposition analogue. 

Le front (1), composé de six dents, ne présente pas une largeur 
relative très considérable. Les deux dents médianes s'avancent 
notablement plus que les autres ; disposition très rare chez les 
espèces vivantes ; en effet , le Neptuntu Sebœ la présente 
seule ainsi qu'une espèce originaire du Chili que possède le 
Muséum et que je crois nouvelle. Chez le N. mbronw, les dents 
médianes s'avancent presque autant que les angles orbitaires in- 
ternes, maislefronty est d'ailleurs conformé d'une manière com- 
plètement différente. Ënfm, chez notre fossile les deux deiils 
latérales du front, quoique plus couries que les médianes, dépas- 
sent les angles orbitaires internes qui constituent la dernière paire 
dedentsde cette région. 11 résulte de cette disposition que le bord 
frontal, au lieu d'être, ou complètement droit ou même un peu 
rentré vers sa partie moyenne, s'avance au milieu sur une ligne 
de beaucoup autérieure à celle qui joindrait les deux angles orbi- 
taires externes. 

Les orbites sont remarquablement larges, leur bord sourciller 
est divisé en trois lobes par deux scissures, dont l'interne est la 
plus développée; le plancher de l'orbite s'avance beaucoup, el 
l'angle sous-orbitiiire interne atteint presque le niveau des dénis 
moyennes du front. Quant à la région antennaire, je n'ai jamais: 
pu l'examiner; la région faciale, placée presque veriicalement, 
est ti-ès petite; l'épislome se prolonge par une épine qui devait 
dépasser le front ; les paltes-màchoires sont ordinairement mnl 
conservées. 

(1) Voy.pl. 4, fig. I.t, etpl.5, fig. 1,f. 
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Le plastron sternal est très large. Ses deux premiers anneaux 

sont fonlement bombrâ; le second présente une ligne transvcaruile 

très saillante qui limite en avant la portion aplatie du plastipn, et 

que j'appellerai crête pectorale (1). 

Les pattes anléi'ieures sont allongées et grêles. La main est plus 
longue que la carapace (2) ; elle pnésenle une forme prismatique ; 
on remarque sur aa face externe deux crêtes longitudinales, sail- 
lantes et non granuleuses , comme on le voit chez le Neptunvs 
petagicm; de plus, son bord inrérieur est doublé d'une crête qui 
se continue sur la base de l'index; sa face supérieure offre aussi 
deux lignes longitudinales bien marquées et terminées antérieure- 
ment chacune par une épine ; quant à sa face interne, je n'ai jamais 
eu l'occasion de l'examiner. Les doigts très peu courbés et assez 
robustes, sont garnis de dents fortes et s'engrènent exactement ; 
ils n'oiïrenl d'ailleurs aucune particularité à noter. 

\je bras , de forme complètement prismatique, présente sur son 
bord antérieur trois épines proéminentes à pointe dirigée en 
dehors. 

Les autres pattes devaient être larges et plate», autant qu'on en 
peutjuger sur tes pièces qui en présentent quelques articles tou- 
jonrs complètement écrasés. 

L'abdomen du mâle (â) offre une forme régulièrement triangu- 
laire et ne s'amincit pas brusquement, comme on le remarque chez 
quelques espèces vivantes^ telles que \eN. Dteanlkuiy qui présente 
ce mode d'organisation poussé à son plus haut degré. Les cin- 
quième, quatrième et troisième anneaux sont soudés, le quatrième 
est remarquable par l'existence d'une crête transversale saillante 
et qu'il est rare de trouver aussi marquée chez les autres repré- 
sentants de ce genre. 

Quant à l'abdomen de la femelle, je n'ai pas encore eu l'occasion 
de l'examiner. 
Si nous résumons les principaux traits caractérislïquw deoetle 



fl) Voy.pt. i, Bg.l.T, etpl. 6, flg. Uot 1<=, y- 
(8) Voy. pi. *. fig. (», et pi. 5, 6g. <". 
(3) Voy. pi. 4, fig. 1* el pi. S, 6g. <* et 1*^. 
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espèce, nous devons placer en première ligne 1» forme du front, 
puis l'existence de crêtes sur le deuxième ariicle du sterown et sur 
le quatrième segment de l'abdomen, ensuite la disposition et lu 
grosseur des granulations qui ornent la carapace. 

C'est probablement au rfeptumts Monspeliensis qu'il faut rap- 
porter les débris de Porluniens que M. Marcel de Serres signale 
aux environs de Montpellier (1). « Nous avons reconnu, dit-il, la 
» présence de ce genre (le genre Portunvs) dans nos terrains par 
» des pinces qui se rapportent â des Crustacés Brachyures fossiles, 
a plus rapprochées du Portuntu puber que des autres espèce-s, avec 
» lesquelles nous les avons comparées -, par d'autres portions qui 
» se rapportent aux dentelures de l'intérieur des pinces à peu près 
» comme celles que M. Desmarest a figurées dans la planche IV, 
» tîg. â, et qui est relative au Portunua I.£ueodon. Seulement, les 
» dentelures de l'intérieur des pinces de nos espèces sont plus 
» aplaties et plus rapprochées que dans le Portunus Levcodon . Elles 
B signalent probablement une autre espèce , niais nous ne voyons 
» rien dans nos mers qui s'en rapproche. » Il me semble évident, 
d'après ce qui précède, que ces pinces ne diffèrent pas de celtes 
que nous venons d'examiner, et ce qui confirme cette manière de 
voir, c'est que le gisement est le même. 

Desmarest avait eu entre les mains quelques fragments de cette 
espèce, mais en si mauvais étal, que leur étude ne put lui fournir 
aucun caractère sufHsant pour leur classement méthodique, et 
qu'il se borne à en parler dans les termes suivants : « 1* Un Por- 
» tune en très mauvais état, de la collection de M. de Drée et 
» indiqué comme venant des environs de Bordeaux ; 2* Un crabe 
» trouvé dans des argiles verdâtres et sablonneuses des environs 
o de Béziers, et qui fait partie de la collection du Muséum d'his- 
» toire naturelle de Paris (2). » J'ai pu examiner ces débris, cl je 
me suis assuré qu'ils appartiennent bien évidemment au NejAunvs 
Monspetiensit. 

(1) Hircelda Serres, G^ogrunw du terraini lertiaim, p. ISt, 
(8) Desmarest, Cnutacét fottiki, p. 425. 
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NEPTUNUS LARTETI, Nob. 
Voy.pl. 6, 6g. î et 2», S'. 



Celle espèce se rencontre dans le terrain nummulitique dn 
Vicentin, mais je n'ai pu avoir exactement son gisement. La forme 
générale delà carapace est moins élargie que celle de l'espèce pré- 
cédente, elle se rapproche un peu de celle d'un hexagone; la sur- 
face de ce bouclier dorsal, au lieu d'être couverte de grosses gra- 
nulations espacées, est ornée de granulations Hnes et serrées (1). 
La disposition des régions ne présente rien de remarquable, si ce 
n'est ta profondeur du sillon gastro-cardiaque. Le lobe des régions 
branchiales est fortement accusé en arrière. 

On remarque l'existence d'une ligne épigastrique qui s'efface 
presque sur la ligne médiane et d'une ligne épibranchiale de 
chaque côlé ; cette dernière est bien marquée et va se perdre dans 
le sillon branchio -cardiaque. La crête qui, partant de l'extrémité 
de chaque corne costale, descend jusqu'au-dessus de la buse de 
la cinquième patte, fôt extrêmement saillante. 

Le front garni de six dents, présente la disposition r|ue nous 
:ivons notée chez l'espèce précédente et que nous avons vue êirc 
1res rare dans le genre ÎVeptuniu; c'est-à-dire que les deux dents 
médianes sont les plus grandes et <|ue l'échancrurequi les sépare, 
est égale en profondeur aux échancrures des autres dénis. Les 
deux dents latérales du front sont un peu [dus courtes que les 
précédentes, mais dépassent de beaucoup l'angle sourciller interne 
qui n'est presque pas spiniforme. 

Les orbites sont moins larges que chez le iV. MompeUensia, et 
présentent sur leur bord sourciller deux scissures profondes et 
bien marquées. 

lie plastron siemal est surtout très différent de celui de l'espèce 
que nous venons d'examiner ; comparé sur des individus de même 
sexe, il est notablement plus étroit et comparativement beaucoup 

(t) Voy.pl. a. ûs.t". 
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plus long (1). La tonne des deux premiers articles est tout à Tait 
distincte; en premier lieu on n'observe aucun indice de cette 
crête pectorale si remarquable, dont j'ai signale l'existence sur le 
deuxième segment slernal du N. Monspeliensis ; ensuite, ce seg- 
ment, de même que le premier, est remarquablement étroit et 
long; les articles suivants, dont la largeur est peu considérable, 
constituent, par leur réunion, un plastron plus bombé que ce que 
nous avons vu chez l'espèce précédente. 

L'abdomen du mâle, que jusqu'à présent j'ai pu seul examiner, 
n'offre que cinq anneaux distincts, comme chez les autres Portu- 
niens. Sa forme est à peu près régulièrement triangulaire, comme 
chez le N. MonapeiiensiSy mais il peut encore s'en distinguer, 
parce que son quatrième segment ne porte pas de crête transver- 
sale, à beaucoup près aussi marquée. Quant aux pattes, je n'ai 
pas pu les observer. 

Cette espèce se distingue facilement de toutes les espèces 
vivantes par la forme de son front ; en effet, il est très rare d'en 
rencontrer dont les dents médianes dépassent les autres; celte 
disposition existe cependant chez le Neptunus Sebœ, mais chez ce 
dernier leséchancrures qui séparent les angles sourciliers internes 
des dents latérales du front sont beaucoup plus profondes que les 
échancrures situées entre les autres dents. 

Le musée de Milan possède un bon exemplaire de cette espèce, 
dont un moule se trouve dans les galeries du Muséum d'histoire 
naturelle de Paris. 

NEPTUNUS VICENTINUS, Nob. 
Voy. pi. 6, fig. 4, I*, U. 

De même que la précédente, celte espèce se trouve dans le ter- 
rain oummulitique d'Italie, dans le Vicentin, au milieu d'un cal- 
caire dur et compacte. Par la forme générale de sa carapace, elle 
se dislingue au premier coup d'œil du N^unut Larteti; en cITet, 
ce bouclier dorsal, au lieu d'être presque hexagonal, est très large 

(I) Voy, pi. &, fig. Si. 
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et court ; les bords laléro-anlérieurs sont plus fortement courbes, 
qu'on ne l'observe en gén^l dans les eqwcas de ce genre. Les 
régions y sont beaucoup moins marquées; ainsi le sillon gastro- 
cardiaque est peu indiqué; la région cardiaque est plus large. Les 
échancrures qui se remarquent sur les bords latéro-postérieurs, et 
qui servent à recevoir la base des pattes de la cinquième paire, 
sont beaucoup plus grandes, de façon que la partie droite de ces 
bords qui s'étend de cette échancnire aux cornes costales est 
extrêmement courte. Dans l'espèce précédente, celte portion des 
bords laléro-postérieurs était comparativement grande. Le front, 
découpé en six dents, diiïère aussi de celui de l'espèce prccc- 
denle; les deux dents médianes sont beaucoup plus petites que les 
latérales. Quant à cdles qui forment les angles sus-ori>itaires 
internes, je n'ai pu les examiner. L'apophyse épistomlenne se pro- 
longeait au'devant du front, comme chez la plupart des Neptunes 
vivants (1). Le plastron stemal, au lieu d'êlreétroit, allongé et un 
peu bombé comme cbes le N. Larteti, est plat et large, mais 
moins cependant que chez le iV. Mompeliemis. Ses premier et 
deuxième segments sont courts et trapus, disposition inverse de 
ce qui existe dans l'espèce précédente. Entre ces deux articles, 
on ne voit pas de crête pectorale bien dessinée comme chez le 
N. Sâontpelienais; il y en a cependant un rudiment, mais à peine 
visible. L'abdomen de forme triangulaire, et plus large que dans 
l'espèce que nous venons d'étudier, oiïre sur son quatrième seg- 
ment une crête transversale , «lalogue à celle que noua avons 
trouvée chez le Nqatmut du terrain miocène des environs de 
Montpellier. 

Le Uuséum d'histùre naturelle de Paris possède un moule en 
plâtre de cette espèce , fait sur- un exemplaire appartenant au 
Musée de Turin. 



(!) Voy.pl. 6. flg. *». 
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NEPTUNCS ARCUATUS, Nob. 
Voy. pi. 9 . fig. î, 8* et 2". 

Cette petite espèce, originnre des couches nummuliliqu» de 
Salcedo, dans le Vicentin, présente, par sa forme générale, une 
cerlaine analogie avec le iV. sanguinolentwi des mers de l'Inde. 
Le bouclier céphalo-thoracîque est remarquable par sa forme ré- 
gulièrement arquée en avant ; en effet, les bords laléro -antérieurs 
et te front se continuent presque sans inlerniption, et conslUuent 
une ligne courbe s'étendantde l'une à l'autre des cornes costales. 
Celles-ci sont beaucoup plus grandes que les dénis des bords 
latéro-antérieurs; elles se dirigent légèrement en avant. Ces 
dernières sont très aplaties, à base large, presque triangulaire, 
et leur pointe n'est pas inclinée en avant, ainsi que cela se voit 
clicz beaucou|) de Neptunus{i);U première, qui coiislilue l'angle 
orbitaire cxierne, devait dépasser les autres. Comme ces Crusta- 
cés sont toujours écrasés entre des plaques calcaires, on ne peut 
distinguer nettement la disposition des régions. 

Le front, qui est remarquablement bien conservé (2), se com- 
pose, en y comprenant les angles orbitaires internes, de six dents : 
les deux médianes sont très nipprocbées, et, quoique fort petites, 
se trouvent, à cause de la forme mêine du front, sur un plan 
antérieur aux autres ; les deux latérales, très éloignées des précé- 
dentes, constituent plutôt des découpures que des dents spini- 
formes; elles regardent légèrement en dehors, et sont plus 
rapprocliées des angles orbitaires internes que des dents médianes. 
Ces angles ressemblent aux dents précédentes par leur forme. Les 
orbites sont assez grandes, cl devaient, autant qu'on peut en 
juger, être divisées en trois lobes par deux scissures. 

Je n'ai jamais pu observer la face ventrale de ces t>abe5 ; ils 
paraissent avoir été enfouis pendant leur vie, et ils gardent leur 
position normale ; on les trouve ordinairement avec toutes leurs 

(I) Voy. pi. 9, eg.2». 
(î) Voy. pi. s, eg. i\ 
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pattes en place, quoique ces appendices soient écrasés, e( que 
souvent il n'en reste qu'une vague empreinte. Le bras dépassait le 
bord tatéro-antérieur de la carapace; spn bord antérieur était 
garni d'environ trois épines à pointe dirigée en dehors. L'avant- 
bras présente aussi la trace de prolongements spiniformes, mais 
i) est diffieile de distinguer exactement leur position ; il en est de 
même pour la main. Les pattes suivantes étaient longues et larges; 
celles de la troisième paire dépassaient notablement les autres; 
celles de la cinquième paire étaient, de même que chez les autres 
Neptunus, disposées exclusivement pour la natation, et terminées 
par de larges palettes. 

Le Muséum possède la photographie d'un de ces Neptunus 
dans un bon état de conservation, faile d'après un exemplaire 
appartenant au Musée de Vicencc. 

NEPTUNUS GRANULATUS, Nol». 
Voy. pi. 3, fig. 1, (*, <», \<^, elpl. 7. fig. 2, 2* et 2». 

Cctie espèce, propre aux terrains tertiaires supérieurs, n'a jus- 
qu'à présent été trouvée (ju'en Sardaigne, près de Sassari. Le 
Muséum d'histoire naturelle de Paris en possède quelques indivi- 
dus parfaitement conservés. La collection de M. Michelin en con- 
tient également quelques>uns. Lorsque j'ai fait représenter cette 
espèce dans les planches citées ci-dessus, je n'en connaissais que 
des fragments assez imparfaits. Ce n'est que quelque temps 
après que j'ai eu entre les mains des individus assez bien conser- 
ves, pour que l'on pût y observer tous les caractères iniportanls , 
tels que ceux tirés de la forme du front et des épines du bord 
laléro-anlérieur, etc.; de telle sorte que pour ta ctesi^riplion de ce 
Crustacé, je ne pourrai pas renvoyer toujours aux figures. 

Cette espèce de Neptunus^ qui atteignait une taille assez consi' 
dérable, puisqu'on en trouve dont le diamètre latéral estd'environ 
10 centimètres, est remarquable par les granulations élégantes 
dont son lest est garni (1). La région gastrique, très largo en 

(i) Voy.pl. 7, fig. 2 el 2". 

4' série. ZooL. T. XIV. [Caliier n" i.) * ifi 
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avant, est remarquable par l'existence d'un lobe mésogaslriqiie 
linéaire qui, se confond en arrière avec le lobe urogastrique, mais 
s'avance jusqu'au front {!). On ne peut observer cette disposition 
que chez des individus bien conservés. Pour peu que le test ait 
disparu ou que le fossile soit un peu écrasé, les différente lobes 
de ta région gakrique sont confondus (3). On remarque sur celte 
même région une ligne épigastrique formée par une série simple 
de granulations régulièrement espacées, et plus considérables que 
celles qui se voient sur le reste de la carapace (8). Celte ligne 
est presque droite, et ne forme pas une courbe h concavité anté- 
rieure, comme cela a lieu clicz la plupart des Nepttmus vivants. 

La région cardiaque est bien développée (ù) ; le lobe caitliaque 
antérieur est plus renflé que le postérieur, qui s'aplatit vers sn par* 
tie postérieure ; les régions branchiales présentent une ligne é|ii- 
branchiale très marquée, et couverte d'une série de granulations 
analogues à celles qui existent sur la ligne' épigastrique. Celte ligne 
va rejoindre le sillon gaslro-branohial, où ellcs'elface. Eu arrière 
de cetteligne, de chaque côté du sillon gastro-branchial, se remar- 
quent deux petits lobes analogues i^ ceux que nous avons déjà 
signalés chez les Neptunus vivants et chez quelques-uns de nos 
fossiles (5). L'échancnirc, deslinée à recevoir la base des pattes 
postérieures, est large et bien arquée. 

Les parties saillantes de la carapace sont couvertes de granula- 
tions régulières analogues à celles qui existent chez le Nepluniu 
dicantkus, et qui disparaissent dans les parties rentrantes. 

Le front se compose de sis dents : les deux médianes plus 
petites et très rapprochées, les latérales plus espacées et légère- 
ment dirigées en dehors. Les angles orbitaires sont oblus, et 
également dirigés en dehors; les orbites présentent sur leur bord 
sourciller deux scissures profondes ; le plancher orbilaire s'avance 
beaucoup plus que ce bord. 

(1) Voy.pl.3, 6g. <. 

(2) Voy.pl. 7, fig. s g 

(3) Voy. pi. 3. ng. 1, g", et pi. 7, fig. % g" 
(i) Voy. 3. fig. 1 . el pi. 7, fig. 2, k k' 

(B) Voy. pi. 7, fig. 2, b', el pi. 3, fig. 1, b". 
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Le plastron stemal (1), large et plat, porte sur son deuxième 
segmcnl une crèlc pecionile bien marquée, quoique moins sail- 
lante que chez le N. Monspetiensis. 

Les pattes antérieures sont robustes et allongées; le bras est 
garni sur son bord antérieur de [wintes spinilbrines au nombre de 
(rois ou (juatrc ; l'avant-bras présente en dehors, au-dessus de 
l'articulation du poignei, une épine acérée; la main (2), ornée de 
ci'ètes longitudinales analogues à celles que l'on trouve chez tous 
les Neptunus, est terminée par des doigts robustes, armés de 
denlieulalions espacées, régulières, et s'engrenanf exactement les 
unes dans les autres, comme cela se voit chez le N. sanguino- 
lentus des mers d'Asie. 

L'abdomen du mâle (3) n'est composé que de cinq anneaux, 
comme chez les divers genres delà famille des Portuniens; sa 
forme ne présente d'ailleurs rien de remarquable; il en est de 
même [lour l'abdomen de la femelle (Zi). 

De tous les représentants fossiles du genre Neptuntu , c'est le 
iV. Motupeliensis qui ressemble le plus â celui que je viens de 
décrire. Mais ils ne peuvent cependant pas être confondus, car 
l'espèce de Montpellier, comme nous l'avons vu, présente une 
carapace couverte de grosses granulations plates et irrégulière- 
ment disposées, tandis que eliez le IV. granulatus ces ornements 
sont régulièrement espacés, petits, et forment des ligues conti- 
nues sur les régions gastrique et branchiales. 

Les onicmentsdu test, combinés avec l'existence d'une crête 
pectorale, distinguent celle espèce de toutes celles qui se trouvent 
à l'ctat fossile ou qui habitent ai^ourd'bui nos mers. 

(<) Voy. pi. 3, Bg. f*, y, et pi. 7, Gg. 2, y. 

(f) Voy.pl. 3, fig. »'=« 1». 

(3) Toy. pt. 3, flg. I*. 

{4J Voy.pl 7,Bg. ï*. 
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NEPTUNUS INCERTUS.Nol). 
Voy. pi. o, fig. 3. 

Je ne présenle ici celle es|)èce qu'avec (ioulc ; je l'ai dessinée 
dans )a collection Massalungo à Vérone. Son mauvais état de con- 
servation ne m'a pas permis d'y retrouver les carjclèrcs néces- 
saires à une dclerminalion spécifn]uc certaine ; je suis cependant 
porté à croire ijn'elle ne peut cire rapportée à aucun des autres 
types du même genre. Ce Neptunus provient des couches nummu- 
litiquesde Salcedo dans le/Viccntin. 

Par sa forme générale, par la courlmrc de ses bords laléro- 
anlérieurs, elle se dislingue de toutes les espèces (jne nous avons 
rencontrées jusqu'à présent. Cependant il faudrait avoir sous les 
yeux des individus mieux conserves pour arriver à établir d'tinc 
manière plus positive ses caractères distinctifs. 

§n. 

Genre ACHELOUS. 
Syn. : PonTtmiis (pars), Fabricins, Enlom. tyti., suppl. 

Lcr* (pars), Leach, art. CicsiACEOtocT [Edinb. Encytiop.). 

— Demareet, Coiaidéraliont sur In Cruttacii, p. 97. 
~- Latreille, A^n«anjinal, S' édit.,t. IV, p. 33. 

— UilnB Edwards, HiêtotrenalureUe des Cmilacés, t. I, p. ilS. 
AitraiTRiTG [pars], Dana, CruKacta, p. 275. 

AcBELors, de Haan, Fauna japonica, p. S. 

Le genre Achelous (1), établi en 1850 par W. de Haan, com- 
prend tous les Neptunm dont la dernière épine des bords laléro- 
antérieurs est à peu près de la même longueur que les autres. Il 
se dislingue donc au premier abord des Seijlla par l'absence d'un 
sillon transversal entre le bord antérieur du cadre buccal et le bord 

(1) Acliéloua, nom myltiologique, Gis de la Terre et de l'Oiéan. 
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|>oslcrici(r fie la cloison sotis-antenmilairc, parla forme Kéncrale 
du corps r|(ii est loujoitrs moins bombrc, et cnnn [)ar la disposi- 
tion des pattes antérieures, conslrnites snr te même plan que celles 
des Neptunus et présentant par consé([nent sur la main des crêtes 
longitudinales. En somme, la meillenro ciiractérislique que l'on 
puisse donner de ce genre peut se résumer ainsi : ce sont des 
Neptunus dont les épines du ))ord latéro-antcrieur sont toutes à 
peu près égales. Peut-être ce genre est-il élabli sur des caractères 
trop peu imporlants ; mais comme il est d'un emploi commode en 
paléontologie, où la forme extérieure doit jouer un grand rôle, je 
crois qu'il peut être utile de le conserver. Les esiicces vivanles 
qui composent ce groupe habitent maintenant les mers d'Asie, les 
côtes du Brésil et d'autres régions dont la icmpéi-ature est plus 
élevée que celle de [ios côtes. 

ACHELOUS OBTUSUS, Nob. 
Voy. pi. 3, fig. 8. 

Cette espèce, la seule de ce genre que l'on connaisse It l'état fos-* 
sile, provient des calcaires de Satcedo, dans le Vicenlin , qui , comme 
on te sait, se rattachent à la formation nummulitique. Par sa 
forme générale cet Achdous présente une certaine ressemblance 
avec r,rf.(/ranu/a(t«(M.Edw.). De même que chez ce dernier, la 
carapace est presque aussi longue que large, et les bords latéro- 
anlérieurs se prolongent beaucoupenarrièrc; les neufdentsqui gar- 
nissent ce bord sont scnsiWcmcnl égales entre elles, larges à leur 
base, aplaliesetdirigéesunpcueii avant; la première, qui consti- 
tuel'angle orbilaire externe, esl un peu plus grande que les sui- 
vantes, di.sposition qui se voit aussi chez XA.granulatus. La région 
gastrique, demème que le lobe cardiaque antérieur, est très réirccie 
en arrière. Onaperçoit trèsdistinctement Icslniccsdela ligne épi- 
branchiale qui, partant de la dernière dent du bord laléro-anlérieur, 
remontait un peu en avant et se perdait dans le sillon branchio- 
cardiuque. La surface de la carapace parait avoir présenté de 
nombreuses inégalités, autant du moins que l'on peut en juger 
malgré l'écrasement des individus ; on n'y aperçoit pas de grosses 
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granulations comme chez les ^. spinitnanus et granulauu, mais 
de Unes ponctuations. 

Le front est découpé en six dents : les deux médianes ei les deux 
latérales sont petites, arrondies ù leur extrémité, el égales entre 
elles ; les autres, qui forment les ongles soiircilicrs internes, sont 
beaucoup plus petites et également arrondies ; cette disposi- 
tion présente une certaine similitude avec ce qui existe chez 
\'J. lobifrons{M. Ëdw.), où il n'y a aussi que six dénis nu front, 
mais celles-ci sont beaucoup plus rondes, et ce sont plutôt des 
lobes, comme l'indique le nom que l'on a donné à ce Porlunien. 
Chez r^ . granulatus, les deux dents médianes sont complètement 
rudimcntaires, et enlln, cbez \'j4. spinimantuet VJ. ruber, I9 
front, au lieu d'être découpé en six dents, présente huit de ces 
prolongements spiniformes. 

I^s pattes antérieures sont médiocrement développées; le 
bras ne dépasse que peu le bord latéro-antérieur de la carapace. 
L'avant-bras porte des prolongements spiniformes acérés; quant 
à la main, elle ne présente rien de remarquable et se rap- 
proche par su disposition généi'ale de ce que l'on observe dans le 
groupe des Lu|)éens. Les pattes postérieures sont moins natatoires 
que chez queli|ues autres espèces du même genre; leur dernier 
article, au lieu d'être très élargi, est ovule el allongé, à peu prcs 
comme cbez l'^échelous Tuber. 



S m. 

Genrk ENOPLONOTOS, Nob. (i). 
Voy.pl. 7, 6g, (, 

J'ai cru devoir proposer l'établissement d'une nouvelle division 
générique pour un Porlunien fossile qui appartient au groupe des 
Lupéens. mais qui me parait ne pouvoir être rapporté è aucun des 
genres actuellement existants. Ce crustacé est remarquable par 

(1) De i)i9iciki«t, ariiié,etdevwto;,do8. 
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l'énorme développement des cornes costales on cornes latérales de 
la carapace, et diflère de tous les autres Lupéens par le nombre 
des dents qui garnissent les bords laléro-antéricurs de co bouclier 
ccphalo-thoracii I ue. 

Le seul échantillon à.' Enoplonotus que je connaisse ne montrait 
pas la faccinrérienre du corps, et ne ni'apaspcrmisde constater tous 
les caractères orfianiques que j'aurais désiré pouvoir comparer à 
ceux desautres Poriuniens. Du reste, l'aspect général de ce fossile 
me parait dilTérer trop de tout ce qui est connu jusqu'ici, pour ne 
pas constituer un type générique [larticulier; mais puisque je n'ai 
pas pu examiner tes pièces de la bouche, il serait possible, quoique 
peu probable, rguc chez ce Crusiacé le cadre buccal fût rétréci en 
. avant, ce qui le rapprocherait alors des Matules, des Mursies et 
des autres Crabes nageurs do la division des Oxyrhynques. Cepen- 
dant chez ces derniers toutes les pattes sont terminées par des 
palettes pointues et triangulaires, de Façon à permettre àTanimal 
de creuser le sable, ainsi que de nager avec rapidité, cl dans le 
genre Enoplonotus, de même que chez les Poriuniens, les pattes 
postérieures paraissent disposées pour la natation, car le dernier 
article est arrondi et ovalaire. Or, les types de la division des 
pxyrliynques qui présentent eetle structure s'éloignent beaucoup, 
quant A la forme générale, de ce que nous remarquons chez notre 
fossile ; aussi je crois devoir ranger sans hésitation ce Crustaeé 
dans la famille des Poriuniens, à côté des Neptvnus et des Lupa. 

ENOPLONOTUS ARMATUS, Nob. 
Voy. pi. 7, ûg. i atU. 

Celte espèce remarquable se trouve dans les calcaires nummu- 
litiques de Monte- Bolca; elle provient de la belle collection de feu 
M. Massalungo. J'ai pu l'étudier et la dessiner lors de mon pas- 
sage à Vérone. La carapace est armée de chaque côté d'une corne 
costale énorme, comparativement à ia taille de l'animal : en effet, 
sa longueur égale presque les deux tiers de la longueur de la cara- 
pace ; enfin celle corne est garnie en avant de dix dénis régulières 
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aplaties et élargies à leur base (1). Jusqu'ici nous ne connaissons 
rien de semblable dans les autres Crabes vivants ou fossiles. 1^ 
Lupa forceps présente une petite dent au-dessus de la base de la 
corne costale ; [ePsammocarcinus Hericarti porte sur celte même 
corne une et quelquefois deux dents, mais jamais chez aucun 
Crustacé on n'en a observé un plus grand nombre. 

Les bords latcro-anlérieuis sont découpés en cinq dcnls qui 
présentent des formes très particulières. Ainsi la dernière, au 
lieu d'être disposée en pointe, s'élargit versson extrémité, qui, par 
conséquent, est plus large que sa base. La pénultième et la troi- 
sième, au lieu de se diriger en avant, sont dirigées en arrière. 
Enfin, la première qui forme l'angle orbitaire externe, est con- 
formée d'après les régies ordinaires. Aucun Crustacé n'a offert 
jusqu'à présent celte disposition singulière. 

Les orbites sont larges, et le bord sourcitier était probablement 
divisé en deux lobes par une scissure dont on aperçoit les traces. 

Le front, large et peu avancé, est découpé en six dents dont la 
forme ne se distinguait pas d'une manière bien nette. Les régions 
de la carapace n'étaient pas distinctes à cause de l'écrasement 
qu'elles avaient subi ; on pouvait cependant constater la présence 
du sillon gaslro-brancbial qui circonscrivait une région stomacale 
trèsélargieen arrière. Enfin, toute la surface du bouclier céphalo- 
thoracique était couverte de lignes de ponctuations régulières et 
disposées en séries linéaires. 

La patte postérieure, dont une empreinte est bien conservée, 
paraît disposée exactement comme chez les autres Lupéens. 

On voit donc que ce Portunien se rapporte à un type géné- 
rique tout à fait particulier et n'ayant pas d'analogue dans l'ordre 
des Brachyures ; l'existence de ces énormes cornes latérales den- 
tées en avant, la direction des épines des bords latéro-antérieurs, 
sont des faits d'une grande importance zoologique, à cause même 
de leur rareté. 

(i) Voy. pi. 7, Dg. 1*. 
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§ IV. 
Gbkre SCYLLA. 
Voy. pi. 1 et S. 
Sni*. : PoMTOHVR [pars), Fabricios, Enlom. êyit., suppl. 

— Rappel, JÏMchrnb. undAbbitd.von Si Artm kurzichwttnsigeti 
Krabbm, p. i 0. 
Lopà (pars), Milae Edward», HiBt. nat. dti Criutaeét, t. I, p. 118. 
ScTLu, de HaBD, Fauiia^aponfca, CicsTtci*, p. < 1 . 

Le genre Scylla de W. de Haaa correspond au sous-genre des 
Lupées convexes de M. Milne Edwards, et no, diffère que peu des 
genres IS'eptuniis et AcheUms; il s'en distingue cependant par plu- 
sieurs caractères faciles à constater chez les fossilesaussi bien que 
chez les espèces récentes. Ainsi, le corps est beaucoup plus épais, 
la carapace plus bombée que chez les autres Lupéens. Les bords 
laléro- antérieurs, beaucoup plus obliques, sont également armés 
de neuf dents; mais la dernière est semblable aux précédenles, carac- 
tère qui se rencontre aussi chez les Achelous, mais qui dislingue 
le genre Scylla des Neptunes et des Lupées. 

Le front garni de six dents s'avance plus qu'on ne le voit en 
général chez les Neptunus. 

La région faciale, qui s'étend du front au plastron stemal, se 
relève beaucoup moins que chez les Acheloits et chez les Neplu- 
ntu, où elle est presque verticale, puisque le bord antérieur de ce 
plastron et le front sont situés à peu près sur le même plan, de 
sorte qu'en plaçant ces Crabes sur te dos, on ne peut apercevoir 
les fossettes antennulaires. Chez les Scylla, au contraire, ces 
fossettes sont parfaitement visibles dans cette position. 

La cloison interantennulaiB'e(l) ne donne naissance à aucun 
prolongement spiniforme dépassant le front, comme nous l'avons 
vu chez les .^cAe/ous aussi bien que chez les A^epluntu; l'apophyse 
médio-antérieure de l'épistome est enchâssée dans la fossette que 
le front présente pour la recevoir et ne se prolonge pas au delà. 

(1) Voy.pl. i.fig.f*. i'. 
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Les fossettes antennulaires sont presque aussi larges que lon- 
gues, elles sont complétées en dehors par l'article basilaire des 
antennes externes qui se réunît à l'angle sourciller du front par 
une très petite surface de son an^le latéro-antérieur. De même 
que chez les autres Lupéens, cet article basilaire donne nais- 
sance à une dent large et aplatie (1), située au-dessous delà 
tigelle mohile de l'antenne, et au-dessusde lîi dent sous-orbitaire 
interne; tandis que chez les D/eptunm et les Acheloxu, ce prolon- 
gement dentiforme se dirige beaucoup plus en dehors au-dessus 
de l'angle sous-orbitaire, et se prolonge ainsi un peu dans la cavité 
de l'orbite. 

Le premier article de la tigetle mobile de l'antenne externe est 
large, court, et occupe tout l'espace laissé libre entre le bord sour- 
ciller et la dent basilaire de l'antenne ; il sert ainsi ù compléter en 
dedans la cavité orbitaire. Chez les Achelotts et les Neptitnus, cet 
article est beaucoup plus grêle et plus long, et ne s'enchâsse 
jamais d'une manière aussi parfaite entre le front et le prolonge- 
ment de l'article basilaire de l'iintenne. 

Le plancher de l'orbite s'avance moins que cbez les autres 
Lupéens, de telle sorte qu'en regardant la carapace en dessus, 
c'est à peine si l'on voit son bord antérieur. 

Il est aussi à noter que la dent sous-orbitaire interne présente à 
sa base et en dedans un sillon longitudinal (S) qui ta divise cti 
deux parties : l'une externe, très grande et formant la dent propre- 
ment dite ; l'autre interne, très petite, réduite à l'étal de tubercule, 
et appliquée contre la base de l'antenne externe. Je n'ai vu exister 
cette disposition chez aucun représentant du genre Neptunium 
du genre Jeheloua. 

L'épistome est bien développé (3); le bord Inbial. ou bord anté- 
rieur de la fosse buccale, est distinct du bord postérieur des fos- 
settes anlennaires, et il s'en trouve séparé par un sillon transversal 
qui se prolonge en arrière des tubercules auditifs jusqu'au bord 

(1) Voy.pl. 1, fig. tVa'. 
(î) Voy. pi. t, fig. t*, s'. 
(3) Voy. pi. 1, fig. f*,n,o. 
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inleriic de ta portion sous-orbitaire de la carapace, mode d'oi^* 
nisalion r|ui ne se rencontre chez aucun autre Lupéen. 

Le plastron sternal (l) s'éloigne aussi par sa forme de ce que 
noue avons constaté dans les genres jieheloruetNeptunut ! au lieu 
d'être large, aplati et presque carré, il est au contraire t>ombé en 
dessus, plus étroit et comparativement plus allongé; sa partie 
anlérieure surtout est moins trapue et i'amincilgraduellement entre 
la base des pattes-mâchoire» externes. Cea diiïérences sont dues 
surtout à la longueur relative des premier et deuxième segments, 
qui |>orlent, l'un les pieds-mâchoires externes, l'autre les pinces, et 
dont la longueur est considérable, comparée à leur largeur. 

Les bras, ou pattes ihoraciques delà première paire, sont beau- 
coup plus courts et robustes que chez les autres Lupéens (2); la 
main est courte el forte ; ses deux faces sont régulièrement bombées 
et lisses, si ce n'est sur le bord supérieur, où l'on voit deux crêtes 
mousses et peu accusées terminées par des pointes spiniformes. 
Dans les genres Ackelous et Neptunus, au contraire, la main pré- 
sente, comme je l'ai déjà dit, une forme prismatique, et est tou- 
jours ornée de crêtes longitudinales bien marquées. La disposition 
des épines de la main n'offre rien de remarquable; les doigts 
sont plus robustes, et, toutes choses égales d'ailleurs, plus courts 
et plus recourbés que chez les autres Porluniens du même groupe. 
L'avant-bras est également privé de crêtes. Les bras sont très 
robustes, et ne dépassent que très peu les bords laléro- antérieurs 
de la carapace. Par les progrès de l'âge, ces caractères, tirés des 
pattes antérieures, se dessinent de plus en plus, et les pinces des 
vieux individus acquièrent comme grosseur un développement 
énorme, relativement au reste du corps. Chez les Lupéens, au 
contraire, elles restent toujours longues et grêles. Les autres paires 
de pattes sont moins comprimées et plus robustes que chez les 
autres représentants du même groupe. 

L'ensemble des caractères que je viens d'exposer, en tête des- 
quels je place ceux tirés de la disposition de la région faciale, sufiit 

(I) Voy.pl. i.fls. (c. *i>. 3»ipl- 8. Gg- ". '"■ 
(î) Voy.pl. 1. IJg. i.i" et i. 
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pleinement pour autoriser la créalion d'im genre particulier; mais 
j'ai cru devoir en exposer avec ([uelques délails les principaux 
caractères différentiels, W. de Haan ne s'étant fondé pour l'éla- 
blissement de cette division que sur ta disposition des pieds- 
mâchoires (I ), dont la forme chez les différents Porluniens varie 
notablement d'une espèce à l'autre. 

Jusqu'à présent on ne connaît qu'une seule espèce de ce genre ; 
elle habile les mers d'Asie, depuis la mer Rouge jusqu'au Japon, 
et s'y trouve en gnmde abondance : je veux parler de la Scylla 
«rrote(Forskal)(2). 

SCYLLA SERBATA. 
Voy. pi, f et i. 

Syn. .' §1. Individus ricenls. 

CùtncH ïHiATDi, ForsksI, Deteriptiùau animalîtim qua, in iiiiure Orientali 

oburvavit Pttru» ForakoJ, (778, p. 90. 
CivcER OLivAciDf, Uerbst, Vertuek einer nalnrgetckichu der Krabhen 

wiA KrebK, 479t, t. H, p. 467, pi. 38, fig. 3. 
PoiTUMus TiAMQUEBAiiicu», Fabrjcius, BuppI,, 479S, p. 366. 
PoiTDNDi itHAToi, Ruppell, Buchrtibung und AbiUldung von 34 Arttu 

karziehwdasigm Krabbtn, p. 1 0, pi. 2, fig. 1 . 
Ld» TtAagnuAiicji, HîIds Edwards, Biti, nai. dts Cratiaci», 183i, 

t. I, p. 4t8. 
ScTLLt »iiATÀ, de Haan, Crutt. Fiianajapomea, 4850, p. il, 

(4} Voy. pi. 4, fig. 4Fet2,. 

(2] U. While (Ltil of the ipôcimmt ofCrustacea m the Cotleciion o[ ik» Bri- 
b'fh IfuMutn, t8i7, p. 26) considère comma une seconde espace de ce genre 
l'Achelouscrauimanusde Mac Leay (Use Leay, Annutoia o( South Âfiiea,p. 64, 
dans l'ouvrage de Smilh iulilulé : lUuttrationt of the Zoology of South' Afriea, 
48t9), Cruslacédela cAte esl de l'Atrique ; mais les caractères que ce dernier 
auieur lui assigne sont tout à Tait ioagfBsanis pour qu'il soit possible de le distin- 
guer de la Scylla urrata, et l'exameD que j'ai fail de deux individus provenaol 
des mtoies parages, et qui certainement ne dilTéraient pas spécifiquerooDl de 
celle dernière, me porlea croire que la S. eratiimana n'est qu'une espèce nomi- 
nale, et ne doil pas Sire dislioguée de la Seylla serrata. 
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5vn. ( AcHLODi ciiSMiiiNDi? Hbc Lesy, Annuloia af SoulA Afriea (dins l'ou- 
vrage de Smilh inlilulé : /Ituili-ali'on] of Ihe Zoology of Soulh Âfriea, 
I8i9, p. 61]. 

6ctiu UAUiBÀiitis? Wbite, IMt of the iptcimiuto[ Cruitacea iH the Cal' 
ttclionoflhe Britiih Uuttum, tSi7, p. 26. 

ScïLLÀTMNOUEURicA, Dim,Ciuitatea, 4 851, l. I, p. 270, 
§ II. Individus Tossiles. 

CiKCEt peiiefàcti'», Catatoçiu de la colleel, de Davila, par Rome de 
Lille, t. m, pi. 3. flg.6. 

PoiTtiKDs LtucoDON, Desnidreel, Ciuiiatfs fouHn, <S2S, p, S6, pi. 6, 
Rg. 1,3 et 3. 

Lvfk LiDCODON, Reass, Zur Ktnnlniit fOttiler Krabben, p. 6S. 

PuTTciiciKUi 6EkvtLt.li, Girard, \olieei Mioinof,, dans A»n. df ta 5m. 
entoaiologigua da France, 3* série, t. VII, p. *3B,pl. 4, Gg. 3 (I). 

Depuis forl longtemps on connais^iit dans les collcclions un 
grand Crabe fossile doni l'origine élail douteuse, mais que l'oD 
savait cependant se trouver sur les côtes de l'Asie, et en particulier 
de la Chine. De même que tous les autres reprcseiitanls fossiles 
de la grande classe qui nous occupe , on le désignait sous le nom 
général de Cancer petrefaclus. C'est sous ce nom que nous le 
voyons figuré dans le Catalogue de la collection de Oavila, publié 
en 1767. Ce même Crabe avait été rapporté de Chine par le père 
(rincarville, jésuite missionnaire, dont nous avons déjà eu l'occa- 
sion de mentionner le nom (page 136). 

Seba représente anssi le siernum et la pince d'un Cralw pétrifié 
provenant des côtes de Ceyian ou du Coromandel, qui évidemment 
doit se rapporter à l'espèce que nous examinons (2). 

Desmarest, qui rangea méthodiquement tous les Crustacés jbs- 
Bîles connus de son temps, plaça celte même esijèce de Crabe dans 

(I) Dans une nouvelle note, lue b la Société entoinologique, dans la séance du 
t6 décembre (MO, H. Girard annonce qu'il e'cst convaincu, pitr un examen 
GomparaUr a^ec des pièces mieux conservées, que le Plat^arrinui BtroUM 
devait te rapporter au Porluniii leacodoa (Desmarels). H. Girard avait été 
trompé par le mauvais état de conservation du fossile qu'il avait entre les maina, 
el dont l'abdomen, ainsi que les bords latéro-antériours, brisés, n'offraient plus 
le* traits caractéristiques des Porluniens. 

[3) Seba, Renmnaturatium lArfauim, 1763, t. iV p. t j7,pl. t07, Gg. 28. 
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le genre Partutms de Fabricius, sous le nom de Portunus leuco- 
don. Celte délerminalion fui adoptée par tous les natnralîstes qui 
ont suivi Desmaresl. Seulement, lorsque le genre Portimus fut 
subdivisé en plusieurs groupes, le P. teucodon changea de nom 
générique. Ainsi M. Milnc Edwards reconnut une analogie intime 
entre ce fossile et la Lupa serrata {L. tranqitebarica decet auteur), et 
proposa de le ranger à côté de celte dernière espèce dans le sous- 
genre des Lupées convexes, à côté de la Lupa serrata. Ce rappro- 
cliemenl fut maintenu par tous les auteurs qui, depuis 18Sft, ont 
traité le même sujet ; seulement le sous -genre des Lupées convexes 
étant devenu le genre Scylla de W. de Uaan , le Porlunus leuco- 
don devenait la Scylla leucodon. 

Ayant eu à ma disposition un grand nombre de ces fossiles, et 
â l'aide des différentes figures qui en ont été données, entre autres 
de celle qui se trouve dans le mémoire de M. Reuss, et qui repré- 
sente un des plus beans exemplaires fossiles de cette espèce. J'ai 
pu me convaincre que la Scylla leucodon n'était qu'une espèce 
nominale, et ne pouvait se distinguer de la Scylta serrata; et il est 
probable que, si Desmarest avait eu ce Cruslacc récent sous les 
yeux, il n'aurait pas hésité à y rapporter le fossile qui nous 
occupe. Mais à l'époque oùjl écrivait son remarquable travail, les 
connaissances carcinologiques étaient peu avancées, les collections 
très pauvres en Crusiacésexotiques, ctiln'estpas étonnant qu'il ne 
connût pas ta Scylla serrata, oaàa moins qu'il ne l'eût jamais vue. 

La Scylla serrata fossile se trouve sur les mêmes rivages qu'ha- 
bile l'espèce vivante, c'est-à-dire dans les mers d'Asie, depuis la 
mer Bouge jusqu'au Japon, sur la plupart des plages continentales 
et sur celles des îles, (elles que les Philippines, les îles Luçon 
entre autres, etc.; et elle s'y rencontre dans des dépôts que nous 
devons considérer comme presque contemporains de l'époque 
actuelle. Souvent, au milieu de la gangue qui empitle ces Crusta- 
cés, on voit des coquilles qui vivent aujourd'hui dans les mêmes 
mers. Ainsi le Muséum en possède un individu que Desmaresl a 
figuré (1}, et qui présente dans sa masse un assez grand nombre 

(1) Deuiarast, op. cit., pi. 6, Og. 3 et 4. 
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de coquilles de la Melanopsis atra (Fôrussac) ou Nerita atra (Mill- 
ier). Ces dernières Bont parrailcment conservées; la bonclie est 
intaciti ; les couleurs peu altérées, et il ne peut y avoir aucun doute 
sur l'exaclitude de leur déterminalion. 

Le squelette (égumenlaire de la Scylla terrata a ëlé peu à peu 
transformé en calcaire, et c'est plulôt un Crabe pctrillé qu'un 
Crabe fossile. Presque toujours les individus ainsi conservés sont 
p\u6 ou moins fissurés et brisés ; mais en en observant un grand 
nombre, il est facile d'éludier les détaiisjdes différentes parties. 
Ces Crabes sont empâtés dans une argile calcaire, d'un gris 
bleuâtre, extrêmement dure, e( comme ils sont eux-mêmes 1res 
cassants, on ne peut jamais espérer les débarrasser de leur gan- 
gue ; il faut toujours se contenter d'observer seulement les parties 
que le hasard a mis â découvert. - 

Je vais indiquer les principaux caractères de celle espèce, en 
insistant surtout sur ceux qui sont les plus faciles à constater chez 
les fossiles. 

La carapace, fortement bombée dans tous les sens, présente une 
forme beaucoup moins naviculaire que la plupart des autres 
Lupéens. Les bords laléro-antérieurs se prolongent beaucoup plus 
en arrière, et si l'on traçait une ligne droite réunissant les deux 
dernières dents, la portion postérieure ainsi délimitée serait beau- 
coup plus pelitcque l'antérieure, tandis que chez les Neplunus ccb 
deux espaces sont sensiblement égaux. Le diamètre transversal 
est au diamètre anléro-postérieur comme 1 00 : 65, tandis que 
chez les Neptunus il est en général comme 100 : è5. Ces rapports 
peuvent être légèrement modifiés chez les fossiles, à cause de 
l'écrasement que la carapace peut avoir subi (1 ) ; mais dans la plu- 
part des cas, ils s'en éloignent extrêmement peu. La carapace, d'une 

(1) La déformalioD qui réialts de cet écnsMaenl est quelquefois portés si 
loÎD, qu'elle chaDge beaucoup l'aspect général du fossile, Aiosi au desdeai 
échantillons décrits par Desmarest est devenu de la sorte si différent de l'anlre, 
qa'an premier abord on pourrait être disposé à le considérer comme appartenaot 
k Doe espèce distincte (voy. pi. S, Hg. 1); mais, par ud examen plos appnv 
fbndi, on ne larde pas è reconnaître que tous les caraclères organiques sont 
identiques. 
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couleur rouge olivùlre, dont on voit encore des tmces sur la géné- 
ralité des fossiles , est couverte de {lelites granulations e:cti'ême- 
ment fines et serrées; de telle sorte ()ue, vu de loin, ce bouclier 
cépIialo-thoracii]ue parait complètement lisse. Chez les Scyllo fos- 
siles, il arrive souvent qu'une pellicule ciilcaire se dépose sur 
toute la surface de ce bouclier ; dans ce cas, les granulations qui 
n'ont pas été recouvertes apparaissent au contraire comme de 
petites dépressions, au centre desqucllcs-se trouve un petit tuber- 
cule {\). D'ailleurs il est facile, en frappant légèrement sur la cara- 
pace, de faire tomber celte espèce d'enduit, e! de rétablir les 
clioses dans leur état normal : dans ce cas, toutes les granulaiiotis 
conservées sous ce vernis calcaire apparaissent anssi intactes que 
chez les individus vivanis (5) ; elles sont très serrées et très nom - 
brcuses au centre du bouclier céplialo-tlioraciqne, mnis s'espacent 
un peu plus à la I^ase des dcnls latéro -antérieures. 

Les régions de la carapace sont peu distinctes,» l'exception des 
régions gastrique et cardiaque. La première est indiquée non- 
seulement par un sillon, mais encore par une ligne de ponctua- 
tions blanches (S), au fond de chacune desquelles se voit un petit 
tubercule. Ces dépressions ne sont pas limitées au sillon gastro- 
branchial ; on en aperçoit d'autres disposées d'une manière assez 
i-égulière, et très espacées les unes des autres tout le long des 
bords laléro-an teneurs de la carapace, à quelque distance de la 
base des dénis. On remarque aussi sur la région stomacale une 
ligne épigastrique (k) légèrement convexe en arrière, et formée 
par une série de granulations plus grosses et plus serrées que 
celles qui ornent le reste du bouclier dorsal. 

Les impressions correspondant à l'insertion des muscles du 
cœur sont profondes et linéaires ; le sillon gasiro -cardiaque est 
bien accusé. De chaque côlé de cette dernière région, on a|ierçoit 
quelques rugosités disposées en croissant, dont la conve.\ité est 



(0 Voy. pi. 2, fig. 4« 
(î) Voy. pi. i, fig. ^^ 

(3) Voy. pi. (. lig. 4.3 

(4) Voy. pt. 4. fig. 4.9" 
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tournée en dedans et correspondant à l'insertion des muscles des 
flancs. 

Les régions branchiales (1) sont bien développées, et séparées 
des régions hépatiques (2) par une ligne épibranchialequi, partant 
de la dernière dent latéro-anlérieure, se recourbe légèrement, et 
remonte lin peu pour s'effacer bientôt complètement (3). Cette 
b'gne, de même que l'épigasirique, est formée de grosses granu- 
lations régulièrement disposées ; le bord interne de la même dent 
se prolonge par une crêle granuleuse, qui s'arrête en dessus de la 
base de la cinquième patte. En arrière, la carapace est bordée par 
une autre crête finement granuleuse, qui contourne l'écliancrure 
destinée âloger la base des pattes postérieures, et se continue avec 
le bord interne des brancbiostégiles. ËnOn la carapace se termine 
en avant par un front A six dents larges et plates, dont les deux 
externes constituent les angles sourciliers internes; les dents du 
milieu sont en général un peu plus saillantes que les autres, et 
l'échancrure qui les sépare est un peu plus profonde {h). Le bord 
sourciller est divisé en trois lobes par deux scissures, dont l'in- 
torne est très considérable, tandis que l'externe, placée h la base 
de l'angle orbitaire externe, est presi]ue rudimentaire (5). Chez les 
Neptunus, nous avons vu qu'en général ces scissures étaient toutes 
deux également accusées. 

On ne doit pas s'attendre il trouver cet ensemble de caractères 
réunis sur un même individu fossile ; presciue toujours les exem- 
plaires que l'on possède sont plus ou moins fracturés, et il est cer- 
taines régions que l'on ne petit étudier. Mais en examinant avec 
attention un certain nombre de pièces, on arrive à les compléter 
les unes parles autres, età y retrouver jusqu'aux moindres détails, 
tels que ceux tirés de la disposition des lignes de granulations, des 
ponctuations blanches qui circonscrivent ta région gastrique, etc. 

(4) Voy. pi, t, lîg. 1,6. 
(ï) Voy. pi. t.Hg. *,h. 

(3) Voy. pi. 1 , flg. ( , bf. 

(4) Voy.pl. 4,fig. (.f.etfig. I^.A 
(a) Voy. pi- 4.lig. 1,», elfig. I\s. 

i* giiie. ZooL. T. XIV. (Cahier n- S .] • 17 
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Le froiil est la partie qui est le plus souvent brisée. Aucune des 
Scylla fossiles que le Muséum possède ne présente cette région 
intacte, mais j'ai pu comblercette lacune par l'examen de la belle 
figure de M. Reuss. Sur l'axemplaii-e représenté dans le Catalogue 
du musée de Davila, le front devait être dans un bon élat de 
conservation ; mais le dessinateur n'en a (las rendu les détails 
d'une manière satisfaisante. 

Je n'insiste pas ici sur les caractères que l'on peut tirer de ta 
disposition des orbites, de la région antennaire et de l'épistome ; 
en étudiant les traits distinctifs du genre iSct/Z/a, je les ai indiqués, 
et, à ma connaissance, on n'a jamais trouvé les orbites et les 
antennes intactes chez aucune Scylla fossile. Lespattes-mâclioires, 
dont le troisième article est fortement échancré en avant et se pro- 
longe beaucoup en baut(1}, se retrouvent quelquefois assez bien 
conservées chez les fossiles et avec une forme identique à celle des 
individus vivants. Je n'ai pas à revenir sur ce que j'ai déjà dit du 
plastron sternal {•!), qui souvent est parfaitement conservé sur les 
pièces fossiles. Cette région ne présente pas les mêmes omemenls 
que la carapace; au lieu d'être finement granulée, on y remarque 
surtout sur le premier et deuxième segment de grosses ponctua- 
tions évasées et peu profondes, assez espacées, entremêlées 
d'autres ponctuations beaucoup plus petites et plus nombreuses. 
On peut observer les premières sur le plus grand nombre des 
fossiles; quant aux dernières, elles ont souvent disparu. 

Les pattes thoraciques de la première paire sont, comme j'ai 
déjà eu occasion de le dire, robustes et relativement assez courtes. 
La main (3) estdisposéedcmanièreà pouvoir déployer une grande 
puissance, et ses faces sont fortement bombées afm de pouvoir 
loger les muscles volumineux du pouce. La face externe ne pré- 
sente ni crêtes ni épines ; on voit sur lu face interne, au-dessus de 
la base del'index, un tubercule spiniforme. La main est légèrement 
aplatie supérieurement, de façon à ne pas être limitée par un bord 

(() Voy. pi. (, fig. * . et 6g. î^ 

(2) Voy. pi. I, fig. <", i'; 2*, elpl. 2, lig. (", 4». 

(3) Voy. pi. i, fig. I\et8. 
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irancliant, mais par une face circonscrite par deux bords, dont 
diacuD se termine en avant, au-dessus de l'articuliition du pouce, 
par une épine aiguë ; il en existe une troisième en arrière, au-dessus 
de U cavité glénoïdale, destinée à recevoir le condyle articulaire 
supérieur de l'avant-bras. Sur les fossiles, ces pointes sont le 
plus souvent brisées, mais on en voit toujours distinctement la base. 
Le pouce est fort recourbé ; on y observe sur la face externe un 
siUoQ longitudinal, au fond duquel se voient de petites ponclua- 
(ioos ; sur la face interne on remarque un sillon analogue, mais 
moins marqué. 

Les dents qui garnissent le bord Iranchant du pouce sont 
très remarquables. La première est énorme, c'est plutôt un gros 
tubercule mousse; elle est suivie d'une série de dents plus 
petites, au milieu deB({uel)es en sont intercalées quelques-unes plus 
grandes, et enfm il se termine par une pointe aiguë. L'index est pres- 
quedroitetneserecourbequ'àson extrémité; il présente aussi sur 
ses faces externe el interne une ligne de ponctuations ; les dénis 
dont il est armé sont disposées de manière à s'engrener avec celles 
du doigt mobile : les premières, très élargies, sont plates et queU 
quefois même un peu excavées, de façon à recevoir le gros tuber- 
cule du pouce; celles qui suivent sont alternativement grandes 
ou petites, et correspondent ainsi aux inégalités des dents antago- 
nistes. 

La couleur de cette main est la même que celle du reste du 
squelette tégumenlaire, si ce n'est pour le bord tranchant et pour ta 
l>ointe des doigts qui reste blanche, ainsi que souvent l'exlrémité du 
prolongement gléooïdal du poignet destiné à recevoir le condyle 
externe du pouce. Sur les places fossiles dont la couleur n'a pas 
été altérée, on peut retrouver d'une manière exacte ces différences 
dans la coloration, et c'est en raison de cette particularité que Des- 
maresl a donné le nom de leacodon à celle espèce. On ne retrouve 
pas constamment tous ces caractères de détail sur les jeunes indi- 
vidus dont la main n'est pas encore arrivée à son développement 
parfait ; les dents sont alors moins grosses, el la colonilion blanche 
du bord supérieur des doigts peut cire masquée par quelques tacbes 
rougcàtres. 
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L'avant-bras, qui, comme je l'iii déjà dit, manque de crêtes 
longitudinales, est armé de trois dents spiniformes: l'une, grande 
et aiguë, placée à l'angle antéro -supérieur; les deux autres, 
notablement plus )ieti(es et souvent réduites à de simples tuber- 
cules, garnissent le bord externe un peu au-dessous du condyle 
articulaire supérieur. Le bras, de forme prismatique, est court et 
gros-, son bord antérieur est armé de trois épines acérées réguliè< 
rement espacées; son bord postérieur n'en présente que deux 
beaucoup moins grandes, et placées, l'une sur le bord articulaire 
de l'avant-bras, l'autre un peu en ariière. Ces derniers caractères 
Urés de la disposition des épines se voient presque toujours très 
bien chez les fossiles, ei donnent de bonnes indications pour la 
détermination de l'espèce. 

Les autres paires de pattes sont robustes et en général beaucoup 
inoins aplaties que chez les autres Lupéeus. La cuisse, qui est ordi- 
nairement la seule partie que l'on puisse observer chez les fossiles, 
est complètement lisse et n'offre pas de sillon, comme on le voit 
chez certains Portuniensdu même groupe. L'abdomen du mâle {i) 
est étroit et s'amincit régulièrement à son exirémilé ; le septième 
et dernier anneau est petit et pointu, il manque souvent chez les 
fossiles; le pénultième' présente une forme allongée et presque 
quadrilatère, et il est un peu plus lai^e en arrière qu'en avant ; les 
cinquième, quatrième et troisième segments sont soudés ; ce der- 
nier est plus lai^e que le deuxième, et le premier n'onire rien de 
remanpiable. 

Chez les femelles l'abdomen présente des modifications consi- 
dérables de forme, suivant qu'on l'examine à différents îlges. Ainsi 
chez les jeunes individus (2), les premiers el septième anneaux sont 
seuls libres, tous les autres sont soudés ensemble, cl, considérée 
dans son ensemble, celle portion du corps présente une forme à 
peu près triangulaire; enfin elle est relativement étroite. Ainsi te 
quatrième anneau ne cache pas les sternites du dernier i 
Ihoracique. 

(I) Vojr, pi. I.fig. 4Sel2*. 

^i) Voy. pt. I, fljj. 1", et [.I. î, lig. ^^ 
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Si l'on examine au coniraire une femelle arrivée à son complet 
ilûveloppement (1), on voit que la forme de l'abdomen s'est con- 
sidérablement modifiée, et si l'on ne pouvait suivre pas à pas toutes 
les transitions d'une forme à l'autre, on serait autorise à les rapitor- 
ter à deux espèces distinctes. Ainsi tous les anneaux, à l'exception 
du dernier, se sont beaucoup élargis, surtout las deuxième, frui-; 
sième et quatrième ; ce dernier recouvre presque complètement les 
siernites du dernier segment Ihoracique postérieur, et la forme gé- 
nérale de l'abdomen a complètement changé. Ainsi, au lieu d'être 
régulièrement triangulaire, il est très arrondi jusqu'au pénultième 
article, qui présente la forme d'un demi-cercle légèrement écban- 
cré en avant pour l'insertion du septième segment. Les lignes 
de jonction des différents anneaux sont devenues beaucoup plus 
distinctes, et donnent â celte partie du corps la flexibilité indis- 
pensable pour exécuter quelques mouvements nécessaires â la 
reproduction de ces animaux. Cependant les segments ne sont 
jamais complètement séparés; sur la ligne médiane ils n'ont que 
très peu d'adhérence, mais sur les côtés ils sont toujours soudés. 

Chez les individus fossiles on retrouve ces deux formes dans 
l'abdomen, seulement il est en général difficile de constater l'état 
des sutures, qui sont souvent brisées dans les phénomènes de ta 
fossilisation. 

En résumé, je crois qu'il ressort clairement des faits qui pré- 
cèdent que, entre la Scylia leucodon de Desmarest et la Scylla . 
ierrata, il n'existe pas la plus petite différence, et que tout, jus- 
qu'aux moindres détails, se retrouve identique chez le fossile et 
chez l'espèce vivante. Par conséquent, nous devons rayer de nos 
catalogues le nom de S. leucodon, pour le remplacer par celui 
de S. serrata, qui depuis plus longtemps appartient ^ l'espèce 
vivante. Du reste, ce rapprochement ne fait que donner un plus 
grand intérêt à ce Crustacé fossile, car il peut éclairer l'histoire 
d'un dépôt sur lequel on n'a absolument aucun renseignement, et 
ipi'à certains points de vue, on pourrait supposer beaucoup plus 
ancien. 

H) Voy. pi. *, fig. i*^, elpl. S, 6g. 1". 
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Voy. pi. 3,fig. Set 3^. 

Je ne connais jusqu'à présent que les pinces de cette espèce, 
qui ont été trouvées dans les dépôts miocènes coquilliers des fatuns 
de l'Anjou.Par leur formegénérale elles se rapprochent d'une ma- 
nière frappante de celles de la Scyïla serrata, mais doivent cepen- 
dant se rapporter à une espèce différente. En effet, chez l'espèce 
des mers de l'Inde, on remarque sur la partie antérieure de la face 
supérieure de la main deux épines dirigées en avant, au-dessus de 
la base du pouce ; il est vrai que souvent chez les fossiles ces 
pointes sont brisées, mais la place qu'elles occupaient est marquée 
par un trou. Chez la S. Michelini la face supérieure de la main est 
lisse, . arrondie, et l'on n'y remarque ni tubercules, ni prolonge- 
ments spiniformes ; enOn, la face interne de la main (1 ) ne pré- 
sente pas le tubercule que l'on remarque chez la S. serrata au- 
dessus de la base de l'index. Les doigta, au lieu d être blancs sur 
leurs bords, comme chez cette dernière espèce, sont au contraire 
plus foncés, ce qui s'explique par la manière dont la fossilisation 
s'est accomplie, car le reste du test s'est complètement déco- 
loré. Les contours marqués par la différence de coloration sont 
exactement les mêmes que dans l'espèce que nous venons d'exa- 
miner, avec cette seule différence que la partie éburnée, qui est 
blanche chez la S. serrata et jaune chez la S, MicfieUni, s'étend 
davantage chez cette dernière. 

On voit donc que les différences qui existent entre ces deux 
espèces sont extrêmement minimes, du moins quand on compare 
les pinces entre elles ; mais il est probable que si l'on trouve la cara- 
pace entière de ce Crabe dos faluns, on pourra constater d'autres 
caractères plus importants et qui permettront' d'établir l'espèce qui 
nous occupe d'unc'façon plus complète. La pince que j'ai eue entre 
les mains et dont je donne la figure, provient de la collection de 
M. Michelin, et a été trouvée à Sceaux près de IVHié. 

()) Voy. pi. 3,fig.3*. 
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GROUPE DES THAUMITIENS. 



Carapace très allongée et ofFranl de chaque côté une série de 
dents, dont le nombre ne dépasse pas sept. Tige mobile des an- 
tennes externes exclue de l'orbite, et naissant sous le front, sur un 
article basilaire qui est très large et se réunit à l'angle sourciller 
interne. Sternum et mains comme chez les Lupécns. 

§1. 
Giitu GONIOSOMA. 

Voy. pi. 6, 6g. *. 

St*. ! PoiTuinii (para), Fabr. , Suppl. Enum. tyiUm. 

TiAUin* (pars), Utmlle ttigneaninuil,!' édU., t. VII, p. 33 (1889). 
Cbutidw, deHaan, Fawux jajxmiea, Ciuitacu, p. 10 (183S). 

Ce genre, qui correspond au sous-genre des Thalamiles hexa- 
gonales de M. MJIne Edwards (1), a été établi par M. de Haan 
sons le nom de Charybdit. M. Dana, dans son grand ouvrage sur 
les Crustacés, adopta cette nouvelle division générique (2) ; mais, 
uomme j'ai déjà eu l'occasion de le dire, le nom de Charybdis 
avait été employé précédemment par Péron et Leaueur pour dési- 
gner un genre de Médusaires. J'ai cru devoir, pour éviter ce 
double emploi, substituer au nom de W. de Haan te mot de Gonio* 
Hmutf qui rappelle la forme du corps propre aux animaux de ce 
groupe (3). 

Dans ce genre le front est beaucoup plus étroit que chez les 
Thalamiles, et la carapace.au lien d'être brusquement tronquée en 
avant, comme chez ces derniers [h], de façon à se terminer parune 
ligne sensiblement droite, présente en avant une forme arquée, ana- 

(I) Voyez ffi'it. nul. det Cmtt., t. I, p. 46f (1831). 

[%) Dana, Cranlacea, t. I, p. 3S5. 

(3) De^uvi'n, angle, et aS^ra, corps. 

(4j Voy. Allas du Règne animal, CKvnicia, Th. adiMhi. pt. 9, (ig. S. 
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logue ù ce que l'oti voit chez certains Achelous, VA. ruber par 
exemple. Le bouclier dorsal se rapproche de la forme d'un hex&- 
gone(l)donllessixanglesseraienipresque égaux entre eux; ledia- 
mètretransversaln'excèdequed'environ un tiers le diamètre laléro- 
antérieur, tandis que chez lesThalamttes la différence est beaucoup 
plus considérable. Les yeux des Goniosoma, à cause de la lurgeur 
modérée du front, sont peu écartés; chez les Thalamites ils sont 
placés de chaque côté de la carapace. Enfin les bords latéro-anté- 
ricurs, qui, chez ces derniers, sont extrêmement raccourcis et 
presque droits,sont ici bien développés et obliques. Chez les uns et 
les autres le nombre des dents dont ces bords sont garnis varie de 
cinq à sept. Les orbites regardent directement en avant dans le 
genre qui nous occupe ; dans le genre voisin elles sont placées plus 
obliquement et légèrement tournées en dehors. Le bord sourcilier 
est divisé en trois lobes pur deux scissures; l'apophyse épistomiemie 
ne dépasse jamais le front, comnne cela se voit chez les Neptunvs et 
les Achelous; la tigelle mobile des petites antennesse replie com- 
plètement dans les fossettes creusées sous le front; enlin, les an- 
tennes externes sont très remarquables, et c'est sur leur disposition 
qu'est fondé le groupe des Thalamitiens. L'article basilaire, très 
large, est soudé au front, sur toute l'étendue de son bord supérieur ; 
et la tigelle mobile, au lieu de s'insérer dans l'angle orbitaire in- 
terne, comme cela se voit chez les autres Portuniens, en est séparée 
par un prolongement de l'article basilaire de l'aolenne, qui égale la 
partie sur laquelle s'articule cette tigelle C^). Chez les Tlialamîlcs 
ce prolongement est énorme e( la ligelle mobile est très éloignée de 
l'angle orbitaire , et peut se replier dans une gouttière formée en 
haut par le rebord du front, en bas par le prolongement de l'an- 
tenne (3). Le bord antérieur du cadre buccal ne se confond pas 
avec le bord postérieur des fossettes antennulaires, comme cela a 
lieu chez les Neptunus et les Achelous. De même que chez la 
plupart des espèces de ces derniers genres, l'endoslome présente 

(t) Exempte: le Gonfoxma tubifor {voy. Milne Edwards, But. not. it* 
Cruil.,|>l. 17, 6g. ta). 

(2) Voy. Hitt. nal. d« CruK., pi. 17, 6g. U. 

(3) Voy. AUb!) du Règn» mimai, CKiimcrit, pi. 9, 6g. S*. 
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des crêtes. Le plastron siernal est disposé d'une manière à peu 
près semblable, sa suture médiane s'étend sur les trois derniers 
articles. 

Les pattes antérieures sont construites à peu près sur le même 
plan que chez les Lupéens, c'est-à-dire que les mains sontlongues 
et garnies de crêtes longitudinales saillantes; souvent elles sont 
liérissées de grosses granulations, disposition qui ne se voit pas 
chez les autres représentants du même groupe. 

Les autres paires de pattes, ainsi que l'abdomen, ne présentent 
rien de remarquable. 

En résumé, nous voyons donc que le genre Gonùmma se 
sépare facilement des P/eplunus^ des Aehelotu et des Seylla par le 
nombre dedenis qui arment les bords laléro-antérieurs de la cara- 
pace et par la disposition des antennes externes. Ce dernier carac- 
tère, uni à la forme du front, le distingue des Carciniens. Enlin, si 
l'on considère la position des orbites, la forme hexagonale de la 
carapace, la largeur du front, la brièveté comparative des pro- 
longements de l'article basilaire des antennes externes, on ne peut 
confondre un Gontosome avec un Thalamite. 

• GONIOSOMA ANTIQUA, Nob. 
Voy. pi. S.fig. i. 

Je crois devoir l'apporter à ce genre une espèce de Crabe trouvée 
■\ Salcedo dans les couches du terrain nummuliiique -, ce fossile se 
trouve dans la collection Massalungo, à Vérone. La carapace, de 
forme hexagonale, est garnie sur ses bords tatéro-anlcrieurs de 
six épines, dont la dernière dépasse les autres, disposition qui se 
voit dans certaines espèces vivantes du même genre, telles que le 
Goniotoma Callianasta (1). Le front, médiocrement large, était 
découpé en dents, probablement au nombre de huit; mais elles 
étaient tellement écrasées, qu'il était impossible de les compter. 
Les mains, dont on ne pouvait distinguer les ornements, étaient 
assez longues. L'avant-bras portait des épines aiguës ; mais il était 

(1) Voy. Herlwt, I. III. pi. bi. ng. 7. 
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difficile de bien préciser te plan qu'elles devaient occuper, i cause 
de la compression que ces parties avaient subie. Il serait ii désirer 
que l'on renconlrât d'autres individus plus complets de cette 
espèce, la seule de ce genre qui ait encore été trouvée dans les 
couches géologiques. 



GROUPE DES GARCINIBNS. 

Carapace médiocrement élai^e; ses bords latéro-antérieurs 
formant avec le bord fronlo-orbitaire une courbure régulière, et 
armés seulement de quatre ou cinq dents. Suture médiane du slor- 
num occupant Beulemcnl tes deux derniers anneaux du thorax. 
Tige mobile des antennes externes naissant sur un gros article 
basilaire dans l'hiatus de l'orbite. Mains courtes. 

M- 

Grau CARCINUS. 

Ss". : CiRCEi (pare), Pabr,, Suppi. Entom. tf/ttém. 
Cucmua, Leach, Malac, pi. S. 

Ce genre, qui semble relier les rcprcsonlants de la famille des 
Porlunlens ù ceux de la famille des Cancériens, n'est plus con- 
formé essentiellement pour ta natation, comme tous ceux que nous 
avons successivement passés en revue. Non-seulement il peut vivre 
très longtemps hors de l'eau, mais ses pattes postérieures, au lieu 
d'être disposées en manière de palettes, ressemblent presque aux 
pattes précédentes , et servent autant à fouir dans le sable qu'à 
nager. Leur pénultième article est simplement plus lametteux et la 
cuisse plus trapue; enfin l'article terminal ou doigt est acéré, aplati 
et cilié sur ses bords comme chez les autres Portuniens ; mais il y a 
loin de là à la forme ovalaire de cet article chez lesiV«p(unu5, les 
Seylla, etc. Ces caractères, tirés de la disposition des pattes et d'une 
très;:rande importance zoologique, ne peuvent servirpresque àrien 
dans les études pnléonlologiques, car presque toujours chez les 



jvGoO'^lc 



PORTUNIETI» F08SILÏ8. S67 

fossiles œs appendices sont brisés, ei il esi extrêmement rare qu'on 
puisse y observer la forme des pieds postérieurs. Il noua faut donc 
chercher d'aulres caractères qui, quoique d'une valeur réelle 
moindre, puissent, considérés dans leur ensemble, suppléera ceux 
qui ne peuvent pas nous guider pour la détermination des fossiles, 
et dont l'application exacte permette de séparer les Garcins des 

Cancériens en général. 

En effet, bien que le genre Careinus forme le passage entre 
les Portuniens et les Cancériens, il présente dans son plan géné- 
ral d'oi^nisation la plupart des caractères fondamentaux du 
type Portunien. La carapace, garnie en avant de cinq dents apla- 
ties, élargies à leur base, minces sur leur bord, et dont la pointe 
est dirigée en avant, présente des régions peu marquées ; ce qui 

. permet au premier abord de séparer ce genre des Pirimètes, qui, 
parmi les Cancériens, ont une carapace dont les bords laléro-anté - 
rieurs sont aussi découpés en cinq dents analogues. Chez quelques 
espèces des genres XatUho, Zosymus et Cancer, on remarque sur 
ces mêmes bords des découpures; mais elles ne peuvent être 
confondues avec les dents que nous venons d'examiner, car ce sont 
plutôt des lobes ou des tubercules arrondis que des prolongements 
spinifomies, et d'ailleurs ces différentes espèces de Cancériens sont 
en général remarquables par l'aspect mamelonné de leur bouclier 
dorsal. Le genre Carcinta peut aussi, au premier coup d'œil, se 
distinguer dos Portunus el des Plalyonychus, avec lesquels il pré- 
sente une certaine analogie de forme. En effet, chez ces derniers 
les bords latéro-antérieurs se prolongent beaucoup plus en arrière, 
el par conséquent toute la portion de la carapace, placée en avant 
d'une ligne droite joignant les deux dents laléro-postérieures, est 
beaucoup plus considérable, ou au moins égale â la portion placée 
en arrière de celte ligne. Chez les Carcins, au contraire, la portion 
ainsi circonscrite en avant est la plus petite. 

Les bords latéro-poslérieurs de la carapace présentent en arrière 
une éohancrure bien accusée, et destinée à recevoir la base di>s 
pattes postérieures : or c^le échancrure, qui ne manque chez 
aucun Portunien, si ce n'est chez le Psammocarcinus, ne se 
remarque que rarement d'une manière nelle chez les Cancériens, 
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oùlespa'Ies postérieures, presque toujours grèles,n'ont pas besoin 
d'une excavation du bord latéro-poslérieur pour recevoir leur 
article basilaire. Les orbites sont dirigées en avant, el leur bord 
sourciller est divisé en deux lobes par une scissure ; on en reniar- 
i|ue encore une sur le plancher de l'orbite. Ce caractère qui existe 
chez tous les Portuniens, excepté chez le Piammocarcinua, se 
rencontre chez quelques Cancériens, mais très souvent n'y existe 
pas. Les fossettes antennulaires sont aussi larges que longues; 
l'article basilaire des antennules qui y sont logées est très gros. 
L'apophysQ épistomienne ne se prolonge pas au devant du front 
comme chez les IVeplunus, et n'est pas aplatie comme chez les 
Cancériens. L'article basilaire des antennes externes, assez étroit, 
remplit tout l'espace laissé entre l'angle sous-orbitairc interne et 
le front; sa ligelle mobile s'insère dans l'angle de l'orbite. L'épi- 
stome est large et bien développé ; entre le bord labial el le bord 
postérieur des fossettes antennulaires, il existe im sillon transver- 
sal, comme citez les Scylla^ les Porlunus, etc. Le canal expirateur 
n'est pas limité du côté interne par une crête endostomienne, dis- 
position qui existe chez un petit nombre de Portunvi et chez les 
Platyonyques, mais qui ne s'observe pas chez les yeptunui (I], 
les Scylla, etc. 

Les pattes-mâchoires externes sont longues et minces; leur 
troisième article, presque quadrilatère, est fortement échancré en 
dedans pour l'insertion de la tigelle mobile. 

L'examen du plastron sternal donne aussi de bons caractères 
génériques. Cette région est, en elTct, plus allongée et plus étroite 
que chez la plupart des autres Portuniens, à l'exception des Pla- 
tyonyques; mais, toutes choses égales d'ailleurs, clic est beaucoup 
mieux développée que chez les Cancériens, où ce plastron est 
dans la plupart des cas, remarquablement comprime latéralement, 
el dont la forme, au lieu d'être ovalaire, se rapproche beaucoup 
d'un quadrilatère allongé. Chez les Carcins, la suture médiane 
occupe les deux derniers segments, comme chez les Porhmut, les 
Ptalyonyqves, les Ptammoaircint. Au contraire, chez les ^'ep^u- 

(t) EXMpté cliei le K. etibrariv». 
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nu<, les Achelous, les Scylla, cetle suture occupe les trois tierniers 
articles du plastron sternal. L'abdoiucn, chez le mâle, de forme 
triangulaire, ne se compose i]uc de cinq segments mobiles, les 
troisième, quatrième et cinquième étant soudés entre eux. Les 
pattes antérieures n'olîrent aucun caractère générique importiiiil 
à noter; elles ressemblent beaucoup à celles dcsP/o/^ont/fues, des 
Pûrlunei et des Psammocarcim. Quant aux pattes postérieures, 
j'ai déjà indiqué leurs principaux caractères. 

CARCINUS PERUVIANUS. 

Voy. pi. 8. 

Syn. : PoiTDiiDi HttivuNU», d'Orbigoy, Voyag» dans l'Amérique miridionaU, 
i 8t!. l. V, p. 1 07, Palionlologie, pi. 6, fig. 47. 
PoDoriLPKKDS PEtCTiAHCs, Uac Coy, Ann. and Magas. o/ JVal. Hisl., 
«'série, l. IV, p. 16S. 

Cette espèce a été rapportée d'Amérique par Alcide d'Orbigny, 
et fait partie de la collection qu'il a laissée, et qui appartient 
aujourd'hui au Muséum. Ce paléontologiste en fait menlion dans 
son ouvrage; mais il ne la décrit pas, à cause de l'incertiludc dans 
laquelle il était de sonorigine. Ëneiïet, il l'avait trouvée dans l'an- 
cienne collection de l'archevêque de Chuquisaca (Bolivie), M. Majo ; 
elle était sans indication de localité : peut-être, ajoute-t-il, apparu 
tenait-elle aux terrains crétacés de la Cordillère ; peut-être avait- 
elle été rapportée du Mexique, où M. Majo était évèque avant 
d'habiter Chuiquisaca. En général , tes auteurs qui ont parlé de 
ce Porlunien le placent sans hésitation parmi les fossiles crétacés; 
mais rien n'est moins certain, je dirai même moins probable, car 
jus(|u'ici on n'a rencontré dans ces couches aucun Crustacé de cetle 
famille. D'Orbigny, qui, comme je l'ai déjà dit, n'avait pas décrit 
cetle espèce^ l'avait rangée dans le genre Porttmus. M. Mac-Coy, 
qui ne connaissait de ce fossile que la figure de la PaUmUologie 
du Voyage dont l'Amérique, figure qui laisse beaucoup à désirer 
sous certains rapports, avait rangé le Portunus peruviajius dans 
son genre Podopilumnus de la famille des Cancériens ; mais ce 



jvGoo'^lc 



370 ilLPHOTHB HlUnS ^WABBS. 

dernier rapprochement est complètement inadmissible. J 'ai pu 
examiner e( dessiner ce Crabe dans la collection de d'Orbigny, et 
il est évident pour moi que M. Mac Coy a été trompé par le peu 
d'exactitude de la figure qu'il avait sous les yeux. Du reste, tout 
en reconnaissant que ce fossile appartient à la famille des Portu- 
niens, je ne crois pas devoir le laisser dans le genre Portunus; 
par l'ensemble de ses caractères, par sa forme générale, il se 
range è, côté des Carcins, et présente une grande analogie avec le 
C. Mœnas de nos côtes. 

La carapace (1), d'une couleur brunâtre, et transformre en un 
calcaire dur et compacte, ne présente que d'une manière peu accu- 
sée l'empreinte des régions; cependant le test en est bien con- 
si^rvé, et sa surface finement granuleuse (2). Les bords laléro- 
antcrieurs sont garnis de cinq dents parfaitement distinctes et 
détachées : or un des tstractères du genre Podt^lumnia est de 
n'avoir qu'environ trois dents obtuses. Ces mêmes bords, ainsi 
constitués par la réunion de la face supérieure de la carapace avec 
lu face inférieure, sont minces et tranchants, comme chez les 
Portunicns. Dans le genre Podopilumnus, au contraire, ce bord 
'est épais comme chez la plupart des Cancérlens. 

Si l'on tire une lignedroile joignant tes deux dents postérieures, 
la portion de la carapace ainsi limitée en avant sera plus petite 
que la portion comprise en arrière. Nous avons déjà dit qu'il n'en 
était pas de même dans le genre Portunm. Les bords latéro-posté- 
rieurs sont renflés comme chez le Carcinus Marnas, et beaucoup 
moins excavésque chez tes Fortunes, les Plalyonyqucs, etc. Enfin 
ces bords présentent en arrière une échancrure destinée à loger 
l'artide basilaire des pattes de la cinquième paire -, cette échan- 
crure offre les mêmes rapports de dimension avec le reste du bord 
latéro-posiérieur que l'on remarque chez le C. Mœntu. Dans te 
genre Podopilumnus, le bord postérieur de la carapace se joint 
aux bords latéro-postérieurs par un angle presque droit, et l'on 
n'y observe pas d'échancrure analogue. Le front de notre fossile 

(1) Voy. pi. «, flg. 4. 
(S) Voy. pi. 8, Bg. I»:. 
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parait découpé eu trois lobes semblables à ceux du C. Mtenas, 
dont l'anlérieur serait le plus proéminent ; mais les orbites sont 
beaucoup plus étendues que dans cette espèce (1). Le bord sour- 
cilier est divisé en deux lobes par une scissure. Le plancher de 
l'orbite présente aussi sur son côté externe une fente qui le divise 
en deux lobes. Les pédoncules oculaires étaient remarquablement 
longs. 

La région antennaire et les pattes- mâchoires externes ne peu- 
vent s'observer sur ce fossile. Ces parties, quoique existant, sont 
empâtées dans le calcaire ; mais il me semble qu'on pourrait très 
facilement les dégager. 

La forme du plastron sicrnal ('2), quoique plus élargie que chez 
le Carcinus Mobtuis, présente aveu ce dernier une grande analo- 
gie ; et il suflit d'y jeter un coup d'uiil pour voir immédiatement 
les différences qui existent entre ce fossile et les Cancéricns, où, 
comme on le sait, cette région est étroite et souvent quadritatil^re ; 
il est vrai que d'Orbigny n'avait Gguré que la face supérieure de 
son Fortune , et par conséquent M. IMac Coy n'a pu profiter des 
caractères importants que l'on tire de l'exameade la face ventrale. 
Le premier segment qui porte les paltes-màchoires est coupé car- 
rément en avant ; le second, qui reçoit l'insertion des pattes anté- 
rieures, est, de même que chez le C. Mœtuu, très allongé et un 
peu bombé, suivant sa longueur. Les autres segments sont plus 
élargis que dans cette dernière espèce, et leur ensemble offre une 
forme assez régulièrement ovalaire. 

L'abdomen du mâle, considéré dans son ensemble, se rapproche 
beaucoup, par sa forme régulièrement triangulaire, de celui du 
C. Mœnat; mais on ne peut rien arguer de la disposition des sou- 
dures de ses différents articles , car dans la fossilisation tous ces 
segments ont été soulevés et disjoints. Les pattes de la première 
paire devaient être robustes et assez courtes. Le bras ne dépasse 
pas le bord laléro- antérieur de la carapace ; sa plus grande partie 
est englobée dans le calcaire, de même que ravant-bras,dont une 

(I) voy. pL s.fig. 1*. ■ :"::: 

[%) Voy. pi. a, flg. I*. 
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poilion est brisée. Les autres pattes, dont les cuisses seules sont 
conservées, devaient être larges et robustes ; mais elles sont en 
très mauvais état , et l'on ne peut rien déduire de leur mode de 
conformation. 

Cette espèce fossile présente donc la plus grande analogie avec 
le Carcinus Mœnas; elle ne parait s'en distinguer que par la lar- 
geur plus grande des orbites, par les régions de la carapace qui 
sont moins bien indiquées, par la largeur relative plus grande, 
et la forme ovalaire du plastron siemal ; différences qui, comme 
on le voit, ne présentent pas une très grande importance, et sont 
tout juste spécifiques. 

Holl (l) rapporte an Carcintis Mœnas un Crabe fossile du Monte- 
Bolca. C'est probablement sur la foi de Desmarest qu'il a fait ce 
rapprochement ; en effet, le premier de ces zoologistes dit, à 
propos de ces Crabes du Monle-Bolca : <t Ils ont la taille du Cancer 
Mœnas, et la coupe de leur corps les en rapproche beaucoup, ainsi 
que la forme et la disposition de leurs membres. La collection 
du Muséum d'histoire naturelle en possède un dont les pattes sont 
surtout bien conservées (2). nj'ai justement eu entre les mains les 
pièces dont parle Desmarest, et il m'a élé facile de me convaincre 
que ces Crabes, écrasés entre les feuillets du calcaire marneux du 
Monle-Bolca, ne se rapportent non-seulement pas à la famille des 
Porluniens, ni même à la tribu des Cancériens, mais doivent s(î 
placer parmi les Calomélopes, à côté desGrapses. J'aurai l'occasion 
d'y revenir lorsque je m'occuperai de ce groupe. 

(I) Uo\l and Cttoulwl, Bandbvch tUr PeUefaclenkmi», 1830, p. lii. 
[1} Desmarest, Cmitacéi fonilu, p. 425. 
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Gerrk PORTUNITES , Th. Bell. 
Voy. pi. 9, 6g. !, elpl. 3, Bg. i. 

Bell, FotÊil JfalonMlracMui Cnutaeta of Great Brtiain, part, I", Cnutacta of 

the Londoa clay {PaUimlograpkieiit Soeiety, i 89C, p. SO). 
Syn. .' LsiocBiu», Raou, Zur Ktfmtniu foitUir fCrabbm, 1869, p. M, pi. 18, 
6g. 7. 

M. TbomaB BtA\, dans sa Monographie des Crustacés fossiles de 
CargUe de Londres, a élablj ce genre pour un fossile dont les affi- 
DÎtés zoologiques ne sont pas encore parfaitement connues, mais 
qui a cependant une grande analogie avec certains types de la 
famille des Portuniens. 

M. Reuss, à la même époque, signala aussi l'existence de celle 
espèce, et la désigna sous un nom générique différent ; il en forma 
le genre Leiochilus^ qu'il ne décrivit complètement et ne figura 
qu'en 1859. Dans ce travail, la place assignée au Portunites de 
M. Bell est complètement différente : c'est à côté des Eriphies que 
M. Reuss range l'espèce qui nousoccupe. Mais comme il est facile 
de s'en convaincre, le célèbre paléontologiste allemand a été 
trompé par le mauvais état de l'individu qu'il avait entre les 
mains, et dont le front et les bords brisés ne permettaient pas 
de distinguer la forme de l'animal. 

Je crois en effet, avec M. Th. Bell, que c'est à côté des Por* 
ttmes, des Carcins et desPlatyonyques, que doit se placer ce nou- 
veau genre fossile. En effet, la forme générale de la carapace le 
rapproche de ces derniers. Ce bouclier, plus large que long, pré* 
sente sur ses bords latéro-antérieurs cinq dents, dont la dernière 
est ta plus considérable. Les régions y sont bien indiquées, surtout 
la région gastrique, qui est elle-même profondément bitbbée; 
aucun Portunien vivant n'offre des lobes aussi accusés et dispo- 
sés de celle manière. Parmi les Cancériens, nous savons que les 
Pirimèles présentât, de même que les Portunes, un bord laléro- 
anlérieur découpé en cinq dents, et, en outre, que les diverses 

i< sëTH. ZooL. T. XIV. [Cahier n* ^,* 18 
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régions cl»; la carapace sont profondément marquées. Nous pour- 
rions donc rapprocher les Forluniles de ce dernier genre ; niais 
cependant quelques particularités de structure que nous allons 
passer en revue empêchent ce rapprochement. Ainsi chez les 
Portunitcs les bords latcro- postérieurs de la carapace offrent en 
arrière une échancrure bien ouverte , desiinée à loger l'article 
basilaire tic la paire de pattes postérieures. Chez les Pirimèles, 
de même que chez les autres Cancériens, cette échancrure est à 
pane indiquée. 

Chez les Pirimèles, de même que dans le groupe des Carci- 
niens, la suture médiane n'oceupequc les deux derniers segments 
du plastron sternal. Cette région est large et ovalaire comme chez 
les autres représentants de. la même famille ; tandis que chez tons 
les Cimcériens, et par conséquent chez les Pirimèles, cette partie 
du corps est étroite, et présente la forme d'un quadrilatère allongé. 
L'abdomen du mâle se compose de cinq articles, les troisième, 
quatrième et cinquième étant soudés, disposition analogue à cé\e 
qui existe chez les autres Portuniens. Chez les Pirimèles, tous les 
segments de l'abdomen sont distincts. 

Los pattes des Portunites sont robustes et courtes ; celles de la 
cinquième paire pouvaient se relever, de façon à glisser au-dessus 
des lobes postérieurs de la région branchiale (1), comme cela a 
lieti chez tous les Portuniens, tandis que chez les Cancériens i-e 
mouvement est presque toujours complètement impossible. 

D'après l'ensemble des caractères que je viens d'exposer, il me 
semble, de même qu'A M. Th. Bell, qu'il est impossible de placer 
le genre qui nous occupe parmi les Cancéricns , et qu'il doit faire 
partie de la famille des Portuniens ; il me parait aussi qu'il doit se 
ranger à côté des Carcins, des Fortunes, des Psammoearcins, etc., 
dans notre groupe des Carciniens. 

{!) Voy. pi. 9, Bg. 3. 
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PORTUNITES INCERTA, Th. Bell. 
Bell, ojt.eft., p. SO, pi. 8, Gg. 4 fe 6. 

Syn. : Liiociiu» Uokiiai, ReuBS, Zur KmntnUt fouittr Krabbtn, p. S(, 
pi 18, fig. 7. 

Celle petite espèce parait être très commune dans les couches 
argileuses éocènesde l'île Sheppey, à l'embouchure de la Tamise. 
Jusqu'à présent on ne l'a jamais rencontrée ailleurs. Il est très rare 
d'en trouver des individus bien conservés , presque toujours te 
front est brisé. Je n'ai jamais pu observer cette région, et je crois 
que M. Bell n'a pas été plus heureux, tes bords laiéro-anlérieurs 
sont ie plus souvent incomplets, et ce n'est qu'à l'aide d'un grand 
nombre d'individus> que l'on peut arriver à se former une idée 
juste de l'ensemble de ce Crustacé. 

La carapace, dont la surface est garnie de fines granulations 
serrées et apparentes sur toutes les parties saillantes , rares ou 
nulles dans toutes les dépressions, est remarquable par le relief 
de ses différentes régions. I^ région gastrique (1) est subdivisée 
en plusieurs lobes. Les lobes antérieurs ou protogastriques sont 
élevés, arrondis, et séparés enire eux par le lobe mésogas- 
(rique {i)y qui, étroit et presque linéaire en avant, se prolonge 
jusqu'au front , et en arrièi'c se confond avec le lobe urogastrique 
ou gastrique postérieur. 

I.a région cardiaque présente deux parties bien distinctes : l'une 
constituant le lobe cardiaque aniérieiir (3), très bombé; l'autre 
formant le lobe cardiaque poslérieur(ft), plat, et même plutôt con- 
cave. Les régions branchiales sont limitées en avant par une ligne 
épibranchiale large et saillante(B), que l'on peut considérer comme 
représentant le lobe branchial aiiiérieur; le postérieur, dont toute 
la partie interne est bombée, est au contraire excavé en dehors, 

(4) Voy. pi. 9, fig. 2 et î» g. 
(i) Voy.pl. 9, fig. 2el2*B'. 

(3) Voy. pi. 9, 6g.îel2t*. 

(4) Voy. pt. g, Hg. t nUk'. 
(5} Voy.pl. », fig. S et 2* 6'. 
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rie façon que la patte |ioslcrieurc peut glisser dans l'espèce de 
sillon ainsi formé. 

Lesborris lalcro-antéricurs de la carapace sont garnis, comme 
je l'ai déjà dit, de eini| dents : la dernière est la plus considérable, 
la seconde est an contraire la plus petite (1), disposition que nous 
constaterons aussi chez le Psammocarcinvs Hericarti. Les orbites 
sont larges. Le bord sourciller est divisé en trois lobes par deux 
scissures. Je n'ai pas eu l'occasion d'examiner lu région anlen- 
naire. 

Les pattes antérieures (2) sont robustes; le bras ne devait pas 
dépasser le bord laléro-auiérieur de la carapace : cet arlicle est 
lisse. La main, courte et renflée, est légèrement rugueuse ; les 
doigts sont forts et trapus. Les autres pattes sont minces et 
longues ; ce qui tend à prouver que le Porttmiles incerta ne devait 
pas être aussi complètement nageur que les Fortunes, les Platyo- 
nyqucs, etc., mais se rapprochait davantage sous ce rapport des 
Carcins proprement dits. 

Leplasti-on sternal,dont la forme générale n'offre d'ailleurs rien 
de remarquable, présente sur son second article une dépression 
transversale plus considérable qu'on ne le remarque en général 
chez les Portunicns (3). 

L'abdomen du mâle est court et triangulaire ; celui de la femelle 
est large et arrondi. 

GROUPE DES POLYBIENS. 

Carapace suboi'biculaire,- ou même beaucoup plus longue que 
large, et armée latéralement de cinq dents bien développécsi aux- 
quelles s'ajoute quelquefois une épine rudimenlaire. Suture mé- 
diane du plastron siernal, occupant seulement les deux derniers 
segments du ihurax. Article basilairc des antennes externes grclc, 

(!) Voy. pi. 0, fig. a' et 2". 

(î) Voy.pl. a,flg. i. 

;3i Voy. [il. 9, (ig. 3'' el 2^ el pi. 3, fig. i. 
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libre, et entrant dans la composition de la ligelle mobile de ces 
appendices, laquelle se loge dans l'hialns interne de l'orbite; cet 
biatus très large. IMaiiis conries. 

§1. 
Genke PSAHMOCARCINUS. 
Voy. pi, 9,(ig. ), elpl. 10. 
Syn. .- Poaionot (pare] DesDureet, CnÊêtaeét {ouiUi, p. S7, pi. 6, llg. '6. 

Je crois devoir proposer l'établissemenl de ce genre, qui ne ren- 
ferme encore qu'une seule espèce connue depuis déjà forllonglemps 
sous le nom àc Portunus H ericarli. Lorsqu'en 1822 IJesmaresl 
décrivit ce petit Crabe, il le rangea dans le grand genre Porlunus, 
lel que celui-ci avait clé délimité par Fabricius ; mais aujourd'hui que 
ce genre est devenu une famille subdivisée en groupes nombreux, 
te fossile de Desmarest ne peut rester dans le genre auquel le nom 
dePoriunusaété réservé. Chez tous les représenlanisdecedemier 
groupe, les bords laléro-anté rieurs de la carapace sont garnis de 
cinq dents égales entre elles. Au contraire, cbcz le Psammocar- 
cinus Hericarli, ta dernière denl est non-seulement beaucoup plus 
longue que les autres, mais encore elle présente en avant, vers sa 
partie moyciuif, une petite denl secondaire, el quelquefois même 
un y observe un second denliciile presque rudimentaire. La forjiie 
générale de la carapace est beaucoup plus longue que chez les 
Fortunes. C'est du genre Platyonyclius que ee fossile parait siî 
rapproclicr le plus; en effet, ces Crustacés présentent presque 
toujours une forme allongée portée à un très haut degré chez le 
Platyonychus laiipes de nos cùtes(l). Ce n'est cependant pas dans 
ce genre que doit prendre place le Portunvs Hericarli de Desma- 
rest ; en effet, aucun Platyonyektts n'offre de cornes latérales, et 
les dents qui garnissent les bords latéro-antérienrs sont toujours 
égales entre elles. Mais ce n'est pas tout; à ce caractère déjà 
très important viennent s'en ajouter d'autres d'une grande valeur. 
Ainsi tous les Portunicns que nous avons examinés jusqu'à pré- 

(t) Voy. Kègnt animal, CiosTActs, pi. 8, fig. 3. 
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seni présentent un hord sourcilier divisé en ni) ou deux lobes 
pnr (les scissures plus ou moins profondes. Dùus l'espèce qui 
iiuus occupe, le liord sourciller est continu, el n'olTrc aueuiic 
trace de division. Le froiil de colle dernière s'uvunre diivaiilsge 
que dans les genres l'ortumis, Carcinus et Plalyonychus. La dent 
sous-orbitatre interne, très développée, allcint le même niveau 
que les dents latérales du front, et il résulte de celte disposition 
que les orbites présentent une prorondeur considérable. Les bords 
lîitéro-postérieurs de la carapace, au lieu d'être échancrés en 
arrière pour recevoir la base des pattes de la cinquième paire , 
Bonl droits, et se réunissent carrément au bord postérieur. Jus- 
qu'à présent nous ne connaissons pas de Portuniens dont le 
bouclier céphalo-thoraciqne se termine de celle manière; el si 
je n'avais pu observer un grand nombre d'articles de pattes 
disposés pour la natation , j'aurais été tenté de rapprocher le 
Portunus Herkarti de Desmarest du genre Pirimèle, de la famille 
des Cancériens. En elTel, la Pirimela denticulata , par la dispo- 
sition générale de la carapace, se rapproche de noire fossile {i',. 
Le plastron slernal ressemble nu peu par sa forme à ce que l'on 
voit ordinairement eliezIesiVepfunuset chez les4cAe/«w,c'esl-à- 
dire que te segment correspondant à l'insertion des pattes anté- 
rieures est très large, et coupé carrément en avant. La su- 
ture médiane n'occupe que les deux derniers segments de ce 
plastron, comme chez Ions les Carciniens (2). L'cndostome (3)esl 
dépourvu de crêtes comme chez lesPlalyonyques et chez quelques 
Portuniens; de même que dans ces derniers genres le bordante 
rieur du cadre buccal ne se réunit pas au bord posléricur des fos- 
settes antennulaires, comme chez les Neptunus. Les pattes ne 
présentent aucune parlicularilé remarquable. 

Nous voyons donc qu'd est impossible de faire rentrer le Por- 
tunus Hericarti dans aucun des genres actuels de la famille des 
Portuniens. L'existence d'une corne latérale le sépare des Por- 

(4) Voy. Allas du Règn$Mimal, Cionici*, pi. 13, Sg. i . 
(8) Voy. pi. 9, fig. fV 
(3) Voy. pi. 9. ftp I". 
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tunes, (1rs Carcins et des Plalyonytiiies. La forme de la carapace, 
Ifi nombre des deiitss des bonis latérfi-aiilérieurs, le séparent iietlc- 
inenl(let!/^cAe/ou*, des iVepïwnus. Quant aux groupes des Thalami- 
tienSjje n'insiste pas sur les caractères qui peuvent l'en éloigner; ils 
sautent trop aux yeux pour qu'on ait même besoin de s'y arrêter. 
Je rappellerai seulement que, chez ces derniers comme chez les 
Lupées, la suture médiane de l'abdomen occupe les trois derniers 
segments de l'abdomen ; que te front est largo et peu proémi- 
nent, etc. 

Je proposerai donc de former pour ce petit Crabe fossile une 
nouvelle division générique sous le nom de Psammocarcinus (!), 
qui indique tout à la fois ses al'lînités zoologiqucs et la couehc dans 
laquelle il se trouve. Ce genre doit se [tlacer à côte des Plalyo- 
nyques, des Carcins et des Fortunes, car il emprunte à chacun 
de ces groupes quelques-uns de leurs caractères ; il forme une 
transition i|ui relie ces derniers aux Neptunus et aux Ënoptmotus. 
Par ses cornes latérales, il se rapproche des premiers, et il pré- 
sente une certaine analogie avec les seconds par l'existence de 
dents sur ces mêmes cornes. 

En résumé , le genre Psammocarcinus peut se caractériser de 
la manière suivante : 

Carapace au moins aussi longue que large. Bords latéro-anté- 
rieurs garnis de cinq dents, dont la postérieure se prolonge en 
l'orme de corne, et porte une petite épine accessoire. Angles sous- 
orbitaires internes se terminant par une pointe spiniforme 1res 
allongée. Bord sourcilier entier. Bords latéro-postérieurs de la 
carapace ne présentant pas d'échancrures. Ëpistome dépourvu de 
crêtes. Pattes postérieures bien conformées pour la natation. 

PSAMMOCARCINUS HERlCAftTI. 
Syn. : PotTONcs Ubiicirti, Desmarest, op. cit., p. S7, pi. S, lîg. 5. 

Cette jolie petite espèce se rencontre en quantité énorme dans 
certains gisements propres aux sables supérieurs au calcaire gros- 

(<) De 4'âfiftsf, sable, el de xapu'vo;, cratie. 
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sier. Au Gué-à-Tresmes, près de Meaux, le sable est presque 
complètement composé de débriâde Ciustacés, parmi lesquels on 
remarque un grand nombre de carapaces de Psammoca reins. Hais 
ces parties ne sont pas les seules que l'on trouve; les mains jr 
sont très communes ; enfin, en cherchant avec un peu de soin, on 
y rencontre des4)ièces branchiostégiques (1), des avant-bras, des 
bras, de nombreux articles appartenant aux pattes suivantes, des 
fragments du plastron sternal, des cndostomes intacts (3), et enfin 
jusqu'à des mandibules (3), dont toutes les parties, malgré leur 
petitesse, ont été parfaitement conservées. J'ai pu ainsi reconstituer 
presque tout l'animal, sauf l'abdomen et les appendices de la région 
faciale (k). 

La carapace, dont la longueur varie entre qudques millimètres 
et près de 3 centimètres, ou même davantage, n'offre jamais ni 
granulations, ni ponctuations, et cependant son état de ctHiserv»- 
lion est presque toujours des plus parfaits. Les régions, sans être 
extrêmement saillantes, sont très nettement indiquées. La région 
gastrique (5) est grande et divisée en lobes : les antérieurs, ou 
cpigastriques, sont peu distincts; mais les protogastriques, ou 
laléro-aolérieurs , sont mieux marqués. Le lobe mésogastrique 
se confond en arrière avec les métagastriques ou lobes Utero- 
[tostérieurs, et se prolonge en avant par une crête saillante, qui 
présente ordinairement trois petits renflements. La région car- 
diaque est nettement indiquée par un sillon branchio-cardiaque 
profond(G). Les régions branchiales(7) présentent quelques traces 
de divisions en trois lobes, dont le postérieur est comparativement 
considérable. Les régions hépaUques (8) sont petites, mais assez 
bien caractérisées. 



(!) Voy.pl. 9. 6g. l^w. 
(î) Voy. pt. 9, fig. il et i . 
(3) Voy.pl. 9, flg. IfetU. 
(i) Voy.pl- 9,Eg. 1 el 4». 

(5) Voy.pl. m, Hg. l*p. 

(6) Voy. pt. (O.fig. 1*1. 

(7) Voy.pl. 10. fig. 1*6. 

(8) Voy.pl. <0, fig. (*A. 
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Les dents des bords laléro-anlérieurs sont garnies d'une ligne 
marginale très finement granuleuse, qui, après avoir snivi le 
bord interne de la corne latérale, se prolonge sur le bord lalëro- 
poslérieur de la carapace, jusqu'à sa jonction avec le bord posté- 
rieur; leur point de réunion est marqué de chaque côté par un 
petit renÛement. 

Le frool, très proéminent, offre trois dents spiniformes : la 
médiane est la plus grande ; les latérales se confondent presque 
avec l'angle sourciller interne ; celui-ci est constitué par un petit 
renflement en fonne de lobe, qui se trouve à leur base du côté 
externe. 

L'angle externe de l'orbite est très aigu, très saillant, et forme 
la première et la plus forte des dents laléro-aDtérieures; In seconde 
est la plus petite de toutes; enfin les deux suivantes, de taille 
intermédiaire, sont égales entre elles, et toutes sont dirigées en 
avant. ' . 

Je ne reviendrai pas sur la disposition des orbites ou de l'en- 
dostome, y ayant déjà insisté dans la discussion des caractères 
génériques de cette espèce. 

La forme des pattes antérieures (1) présente une grande analo- 
gie avec celles des Fortunes et des Carcins ; en général, celle du 
côté gauche est plus faible que celle du côté droit. Le bras (3), 
court et gros, ne devait pas dépasser les bords latéro- antérieurs 
de la carapace ; sa forme est celle d'un prisme triangulaire, irré- 
gulier. On ne le trouve jamais en place ; toujours il est isolé, et 
sa face supérieure est incomplète, parce que la pièce complémon- 
laire, de forme triangulaire, qu'on remarque chez tous les Crabes, 
chez les Pagures, etc., où elle est imparfaitement soudée au 
reste du bras, manque toujours ; je n'ai pas trouvé un seul bras 
qui l'eût conservée. En6n cet ariicle porte, vers la partie moyenne 
de son bord postérieur, une petite dent dont la pointe se dirige en 
avant. 
L'avant-bras présente sur son bord supérieur et interne une 

(n Voy.pl. 10, Cg. 1". 

[î] Voy. pi. lu, 6g. I' et 4". 
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épine acérér. (jui se porlo an (Inssiis <Ie la maiti. I^s Itonla de ve\ 
arlivle sont finomenl cordunnés. 

La main csE, proportionncllementau corps, très vuluminense,oi 
elle est k-gèretneni «courbée suivant sa longueur, de façon à pou- 
voir s'appliquer contre la région faciale. Le poignet, comparé n»\ 
doigts, est court ei trapu. Sur sa face externe, près de l'artienlation 
de l'avant-bras, on observe une ligne de petites dents qui se. pro- 
longe plus ou moins en avant. On remarque aussi sur cette face 
un grand nombre de petites granulations, dont quelques-unes, 
plus grosses, forment un rudiment de crête. Le poignet est aplati 
en dessus, et par consé(|uent , au lieu d'y présenter un bord, il 
se termine supérieurement par une face limitée en dedans comme 
en dehors par une crèie de granulations. Sa face interne est lisse. 
Son bord inférieur est aigu et très granuleux. Les doigts sont 
remarquablement forts; l'index, comprimé latéralemeul, esi 
dirigé un peu en bas, et ne se recourbe pas en haut même vers sa 
poinle; il présente sur son bord tranchant une série de dents, 
disposées de fa^on ù s'engrener avec celles du pouce. Ce dernier 
article est très recourbé, aplati en dessus, et toute sa surface est 
garnie d'une multitude de granulations plus nombreuses et plus 
serrées sur les bords qui limitent sa face supérieure. Los dénis 
dont il est arme sont alternativement grandes et petites rommo 
celles de l'index, de façon que, quand les deux doigts sont rap- 
prochés, il n'existe pour ainsi dire aucun intervalle entre les deux 
rangées de ces tubercoles. Tous ces détails sur la conformation des 
pinces sont importants à connaître, parce qu'en général ces pièces 
se trouvent mêlées A des articles analogues provenant de Crustacés 
de groupes très différents, et il importe de pouvoir les reconnaiire. 

Les pattes des paires suivantes n'offrent aucune parlioutarité 
remarquableànoter; elles étaient disposées pour la natation, ainsi 
qu'on peut en juger par la forme élargie de toutes les cuisses (1), 
et par la disposition en palette du pcnullième article des pattes 
postérieures (2); mais cependant sous ce rapport elles devaient 



(t) Voy. pi. 40,6g. i„, 4' et 4h 
(î) Voy. pi. 10, fig. 4^. 
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êlre inférieures ù ce que l'on trouve daus los genres Porlunus, 
Platyonychus, etc., et se rapprocher davanlage des Carcins. 

Jusqu'à présent je n'ai rien tu qui puisse me faire présumer de 
la forme de l'abdomen ; les pièces qui composent cette région 
sont si fragiles, que probablement elles' n'auront pas pu échapprr 
aux causes de destruction qui ont dû les entourer. 



PORTUNiENS ANORMAUX. 

Front spaluliforme et infléchi. Orbites et pédoncules oculaires 
longs, et occupant presque toute la largeur de la carapace. Angles 
orbitaires se prolongeant beaucoup plus en dehors que la portion 
suivante du bord latéral, et suivis seulement d'une petite épine. 

GHRi PODOPHTHALHUS. Lamk. 

Syn. : PoRTDini» (pars), Fsbr., Sappl., Entom. iijttém. 

PoDOPBTBALBDi, Lttûk, Sj/tlètat ib» aitimaux lont vtTtèbra , p . tSi. 

Le genre Podophihalme, tout en présentant les caractères fon- 
damentaux de l'organisation de tous les Portuniens, s'en sépare 
par des différences tellement remarquables, par une structure 
tellement particulière, qu'il ne doit pas être rangé à côté des 
genres prccédents, mais former une section à part ayant à elle 
seule la nicmc valeur zoologique que la section formée par l'en- 
semble de tous les autres Portuniens. Je désignerai sous le non» 
d'agèle des Porluniens anormaux, cette division qui ne comprend 
que le seul genre Podoplithalme, lequel à son tour ne se compose 
Jusqu'ici que d'une seule espèce récente, le Podophihaimm vigU, 
des mers de l'Inde. 

Comme son nom l'indique, ce genre est caractérisé par It lon- 
gueur énorme de ses pédoncules oculaires, qui égale la moitié de 
la largeur de la carapace; chez tous les autres Portuniens, au con- 
traire, les pédoncules oculaires sont très courts. La carapace se 
termine en avant, non plus par un bord arqué, mais par un bord 
droit ou presque droit, formant tout entier les parois supérieures des 
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orbiles(l). Celte disposilion donne nu bouclier cépliplo-lliorncifitio 
un aspect anormal; il semble avoir élé brusquement tronqué en 
avant, et l'on peut s'en former une idée nssez exacte en supposant 
une carapace de Neptunus coupée suivant une ligne qui réunirait 
les deux comes latérales. Ln famille des Porluniens n'est pas la seule 
dont quelques-uns des membres soient conformés de cette manière 
singulière. Parmi les Calométopes, on voit que les Macrophlbal- 
m«s (2), lesGonopIax (3), les Gélasimes(ii), présentent une struc- 
ture analogue ; parmi les Oxyrhynqucs, les Sténocinops sont dans 
le même cas (5}. 

La carapace offre de chaque côté, en avant, une épine très 
aigucdont la pointe est dirigée en avant, et au-dessous de laquelle 
est logé l'œil proprement dit , lorsque cet organe est applique dans 
la gouttière orbilaire. En arrière de cette épine, on en distingue 
une autre plus petite. Les régions sont peu marquées, les hépati- 
ques ne se distinguent pas ; les régions branchiales sont traversées 
par une crête épibranchiale peu saillante qui, au lieu de partir de 
la eoiMie latérale comme chez les Neptunus, prend naissance sur 
la petite épine qui est en arrière de cette corne. La région stoma- 
cale ne porte aucun indice de crête épigastrique. Le front, con- 
stitué par le bord antérieur de la carapace, offre -i sa partie 
médiane entre la base des pédoncules oculaires, un prolongement 
presquelinéaire qui s'élargit beaucoup au-dessous, de fa^on àfor- 
mer la paroi supérieure des fossettes antcnnulaires, lesquelles se 
trouvent ainsi situées sous la base des pédoncules oculaires, dispo- 
sition très différcnlc de celle qui existe chez les Portuniens nor- 
maux. La ligelle mobile de ces appendices est beaucoup plus 
longue que la fossette antennulaire el ne peut s'y replier. L'angle 
sous-orf)itaire interne, au lieu d'être spiniformc, comme nous 
l'avons vu jusqu'à présent, est arrondi; l'article basilaire des 
antennes externes occupe tout l'espace compris entre cet angle et 

(1) Voy. Kliaaàa SigtM animal, Cuonxctt, pi. 9, ùg. 4 et V. 

(i) im.,p\. 46, fig. Setr. 

(3) Ibid.. pi. 4 6, Gg. 4 cl 4>. 
(i) Ibid., pi. 48, Rg. 4 et 1-. 
(S) Ibid., pi. 31, ng. 4 et 4*. 
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rnnglc cxleme do prolongement inrérieur du front conlre tequot 
il s'appuie. 

Les orbites sont formces par une goullière, qui s'étend du 
prolongement fronla) à l'cxtrémilé de la corne latérale, cl, par 
conséquent, elles occupent toiile la largeur de la carapace; Icri 
pédoncules oculaires, cxlraordinairement longs et grêles, peuvent 
exécuter des mouvements 1res étendus. Le bord antérieur du cadi'e 
buccal csl, comme chez les NeptunuSy séparé du bord postérieur 
des fossettes anlennulaircs par un sillon transversal; l'endoslomc, 
fort large, mais comparativement très court, est dépourvu des 
crêtes servant à limiter, dn côté interne, le canal efférent de la 
chambre branchiale; en cela les Podophthalmes s'éloignent des 
^epiumis, fiui Ions, sauf le A', cribrarius^ sont pourvus de celle 
crètc. Les patlcs-milchoires n'oci'opent pas toute la largeur du 
cadre buccal, et lorsiiu'elles sonien repos, elles ne se joigneul pas 
sur ligne médiane, comme cela se voit chez tous les Portuniens 
normaux. Leur article basilaire, 1res court, est élargi à sa base; 
le troisième article présente une forme presque triangulaire, 
disposition qui est duc aux dimensions considérables -de l'échan- 
crurc destinée à l'insertion de la tigelle mobile: celle dernière est 
formée d'articles remarquablement gros et longs. 

Telles sont les particularités de structure propres iî ce genre 
remarquable; quant aux autres parties, elles se rapprochent 
beaucoup de ce que nous avons vu chez les Nepiumu. Les pâlies 
antérieures sont conformées sur le même plan, il en csl de même 
pour les suivantes; on voit aussi sur le plasiron slernal, qui 
est très large et plat, la sulure médiane occuper les trois der- 
niers segments. L'abdomen ne peut être distingué de celui des 
Neptuntu. 

C'est donc de ce dernier t\pe que le genre PodophÉhalme 
se rapproche le plus, et les points de similitude sont si nom- 
breux, qu'on pourrait prescpie le considérer comme un Neplunus 
anormal. 
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PODOPHTHALHUS DEFRANCEI Desm. 

Voy. pi. 6, Gg. S. 
Spi. : DeuDarest, Cruil. /iwrilM, p. 88, pi. S, fig. 6, 7 et 8. 

Desmarest a rapporté au genre Podophlhalme un Crustacé fos- 
sile provenant de la collection de Defrance, et dont le gisement 
était inconnu. Je n'ai pu malheureusement me procurer l'individu 
qui a servi aux observations de Desmarest, et c'est d'après les 
figures et ta description que ce dernier zoologiste en a données 
que j'ai dû l'étudier. Il en parle dans les termes suivants : 

<t Ce Crustacé, dont nous n'avons qu'un moule intérieur de 
» nature calcaire assez détérioré et tout couvert de fentes et de 
a gerçures, nous paraît appartenir évidemment au genre Podoph- 
» thalme, bien cependant qu'il ne présente pas les deux pédoncules 
Il des yeux, mais il en a tous les autres caractères, savoir : te lest 
o déprimé ettrèslai^e; tes angles latéraux très aigus; son bord 
» antérieur non denté comme celui des Fortunes, mais lisse et un 
» peu creusé en gouttière; le milieu du front un peu avancé en 
» forme de cliaperon ; les bases des deux dernières pattes situées 
n très en arrière et relevées; les pièces sternales très larges et en 
» palettes, comme dans les Portimes. » 

Malgré la grande autorité de Desmarest, je ne puis admettre cette 
espèce qu'avec beaucoup de réserve. Effectivement, b, en juger par 
les figures que cet auteur en a doiinéi^s, ta plupart des caractères 
qu'il indique comme spéciaux au genre Podophlhalme se rappor- 
teraient aussi bien au genre Neplwats; quant aux autres parti- 
cularités, elles pourraient bien n'être que te résultat du mauvais 
état du fossile et d'une fracture de toute ta portion antérieure de 
la carapace. 

Je trouve en effet que le bord antérieur (1) est trop ar(|ué pour 

(0 Voy. pi. 6, fig. fi. 
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ôiro celui d'un Podophlhalme ; que le front (1 ) ne présente pasde 
{;outlière longitudinale, mais semble être le résultat d'une cassure. 
Oh différentes considérations me font supposer que peut-être te 
Poiophthalmm Defrancei n'est qu'un Neptunut très mal con- 
servé; il sérail même possible que ce fût un N. morupeliemis : 
inaÎBc'estcequel'on ne pourra juger qu'en ciudiant alientivement 
l'individu que Desmarest a représenté et que je n'ai pu me pro- 
curer. 

§11. 

M. Rcu^ avait rapporté au ^'enie Podophthalmus, sous le nom 
de P. Buchii^ une es|ièce de Crabe ('2) provenant des marnes du 
pliiner de Bohème, que ce géologue considère comme un équi- 
valent du gault, opinion qui n'est pas généralement admise, car 
l'on considère maintenant cette assise de marnes comme syn- 
clii'ODiquc de la craie marneuse. 

Celle petite espèce fossile ne pouvait pus rester parmi les Portu- 
nieus anormaux. M. Mao Guy la til rentrer dans son genre Reta- 
sia (3), et dans un travail plus récent M. Reuss adopta cette ma- 
nière de voir (h) ; mais tout en reconnaissant les difTérences 
qui existent entre le fossile des marnes de Bohème et le genre 
Podophlhalme, il conlinua à le ranger dans la famille des Portu- 
niens, A côté du groupe des Lupéens. Le genre Reuuia diffère 
cependant beaucou[t des genres qui compo.sent cette famille, et 
. doit se placer dans celle des Cancériens. Nous examinerons les 
différentes espèces qui composent le genre Reuuia, lorsque nous 
traiterons des Cycloniélopes marcheurs. 

(1) Voy. pi, 5, fig. 5". 

(2) Reoes, Dit Vtnteinertmgen der Bbhmischen h'nidtformation, t" patl., 
ISiS, p. IB, pi. 5, Gg. 60 t>l61;ât ci-denoB, pi, 6, 6g. 3 et 3^. 

(3) M'Coy, On «onw >*«u> Creiactoiu Cnulaceo {Ann. «Hd. Magas. of P/aU 
HM., V série, 1884, t. XIV, p. t«). 

'I] Reaw, Zvr KtniUnitt foml*r Krabben, lgS9, p. B. pi. 3, flg. t. 
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Avant de terminer la liste des difTérents représentants fossiles 
de la famille des Portuniens, je dots encore mentionner quelques 
débris qui ont été regardés comme devant se rapporter à ce groupe. 
Ainsi M. Wood signale la présence d'une espèce du genre Portti- 
nus dans te cmg corallien d'Angleterre (1)-, M. Eug. SIsmondu 
décrit imc main de Crabe trouvée dans les couches- pliocèncs 
d'Asti (3). Le savant paléontologiste italien pense qu'elle doit se 
rapporter au groupe des Porluniens ; en effet, la figure qu'il en a 
donnée justifie celte manière de voir, et je crois que c'est non- 
seulement à une espèce de la famille des Porluniens, maisdu genre 
Portunus proprement dit qu'elle doit appartenir : la forme géné- 
rale de cette main, les dentelures du bord tranchant des doigts 
et les ornements du poignet, qui consistent en lignes granuleuses 
courbes et squamiformes , rappellent ce qui s'observe sur le 
Portunus corrugatus, qui aujourd'hui habile la Méditerranée. 

Enfui, dans son Mémoire sur les Crustacés fossiles de la Haute- 
Saline, M.ÉtaIlons^3}figure un débris de Crustacé trouvé dans les 
chailles de Calmoutiers, et qu'il pense cire une des pattes poslé- 
neures d'un Portunien , auquel il donne te nom de P. jurensis. 
Je n'adopte pas celte manière de voir, et je regarde ce fragment 
comme une de ces patles-mâchoircsqui, chez certaines Salicoques, 
deviennent réellement pédiformes, et chez les Crangons, par 
exemple (A), présenlcnt la plus grande analogie avec l'objet figuré 
par M. Ëlallon. Ck)mme dans le terrain dont il provient, la faune 
carcinologiqueest composée en majeure partie de Crustacés appar- 
tenant à ce groupe zoologique, tandis qu'on n'y connaît encoreaucun 
Brachyurc normal , il est donc très probable que c'est bien une 
patIc-mîichoircdeSalicoque, et non unepalte nageuse de Portunien, 
qui est représentée dans le mémoire dont nous venons de parler. 

(() Voy. yorri», Calalogut, p. 76. 

(!) B. Sismonda, Dtseriiione <Ui Paci e dei CruHacei [ouiU tul PitmomU, 
*846, p. 70, pi. 3. fig. 9. 

(3) Êtallon, Deicripliim du Criulacis (imila de la lfautt-Saàn§ M dm Itetut- 
Jura{BuU*ti»delaSoâéUgMogiquedtFra>t(«,i$h%, 3* série, t. XVI, p. Ii9, 
pl.S.fig. *). 

(4) Voy. Craiigon vulgarû {Règne uitiniat, CitsiACÉ*, [)I. ol , lif. i'' 
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EXPLICATION DES FIGURES. 



PLAHCHE 1. 

Pig. 4. ScTLU lEUÀTA (vivante), grandeur naturelle, d'après dd iDdividu 
remelle de moyenne taille, provenant de Port-Natal. — [, front ; (, bord sout- 
cilier; i', angle ans-orbitaire interne; (", angle orbilaira externe ; «"', angle 
sonft>orbitaire ; g, région gastrique ; g', lobe urogastrique ; g", ligne épigag- 
trique ; 6, r^ion branchiale; b', ligne épibranchisle; h, région hépatique; 
Jt, région cardiaque; ft*, lobe cardiaque postérieur; «, épaule ou hanche; 
I, trochanter ; e, cuisse ou bras ; ;, avant-bras ou jambe ; p, pied ou main ; 
i, doigt. 

Fig. 1*. Bégion Taclale du même, grossie. — /".front; a, antenne externe; 
a', prolongement externe de l'article basilairede cetleantenDe;a", sa tigelle 
mobile ; m, tubercule auditif ; i, antenne interne ; t', cloison interantennniaire ; 
n, éfHSIome; o, endostome; o', crête endostomienne ; o", bord latéral ducadre 
buccal i a, bord sourcilier ; (' angle sus-orbitaire interne ; a", angle orbitaire 
externe; t"\ angle sou s-orbitaire ; i*, lobule interne de cet angle; q, orbite; 
r, ceil. 

Fig. t*. Uain d'un autre individu, grandeur natarelle, vue par sa Cace externe. 
— p'i poignet; p, index; d, ponce; ;*, avsol-bras. 

Fig. te. Plastron sternal et abdomen d'une femelle adulte. — u, sternum; 
u', stemite du premier anneau ; u', éternité du deuxième anneau ; u', siernite 
du troisième anneau ;u*, siernite du quatrième anneau ; u', s ferni te du cinquième 
anneau ; u*, sternite du ûxième anneau ; u*, épisteruitee ; s, abdomen. 

Fig. m. Plastron stemal et abdomen d'nne jeune femelle. 

Fig. <^. Abdomen d'un mftie. — x^septièmeet dernieranneau derabdomen; 
3^, sixième anneau ; x', antépénultième ou ûnquième anneau soudé aux deux 
précédents; x*, second anneau. 

Fig. f. Pied-mftcboire externe,— 0,arliclebasilairficorrespondant à labanche; 
I, deuûème articlede la branche interne ;c, troisième article de cette branche ; 
d, tigelle mobile; t, branche externe. 

Fig. S. Main d'une Scyllatm-aia fossile, provenant des alluvionsmodemea des 
tiee Philippines, grandeur naturelle. 

Fig. S*. Sternum et abdomen d'un mile. 

Fig. 2*. Pied-màchoire externe du même, 

i- série. ZooL. T. XIV. [Cahier n' S.) = 49 
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PLANCHE 2. 

Fig. I . ScTLL* sHUTi fossile, iadîTklii légâraooKt écrasé, dont les bords Mot 
émouBséseldoollerroatesl brisé ; cet écbanlilIoD a été 6guré en dessous par 
DeBmarest, pi. VI, Gg. 2. 

Fig. 1A. Individu de Is même espéf« dont la forme générale est bien conservée, 
quoique le front soit brisé, les dents des bords latéro-antérieurs de la carapace 
sont pour la plupart en boa état de conservation. 

Fig. ^^. Face ventrale d'une jeune femelle dont rabdomen n'est qu'imparfaite- 
ment développé, et ressemble par sa forme à celui de l'individu vivant, repré- 
senté pi. 4, Gg. i". La face dorsale de ce même individu a été figurée par 
Deamarest, pi. VI, fig. I . 

Fig. (c. Régionantennaireet épisttme du même, grossis; le rront est brisft et 
bim que les antennes externes aient disparu, on aperçoit l'empreinte laissée 
parleur article basilsire. Les lettres de renvoi sont les mimes que dans la 
pl. ^.fig. <*■ 

Fig. 1°. Sternum et abdomen d'une femelle adulte, cette dernière par^e pr^ 
sente la même forme élargie que chez l'individu vivant représenté pi. < , Qg. ( ^. 

Fig. 4^. Portion antérieure du plastron alernal d'un autre individu, montrant 
les deux premiers segments. 

Fig. 1'. Portion du test, grosùe, montrant lesgranulationsà décoavert, d'après 
un individu fossile. 

Fig. t°. Portion du lest, grossie, sur laquelle un vernis calcaire a été déposé 
par la fossilisation, et modiSa la forme des grannlations 

PLANCHE 3. 

Fig. 1. NtPfUKDsaUHDLin»des|raaniessubapenaineedeSa8sari en Sardaigne. 
Fragment de la carapace va en dessus. [Le contour an trait représente exac- 
tement la forme de l'animal, car il a été fait d'après un très bel lodîtida de 
cette espèce, que je n'ai eu qu'après l'exécution de cette planche.) Le« letlros 
de renvoi sont les mêmes que dans les planches précédmtes. 

Fig. 1^. Leméine,vueD dessous; », crête pectorale du plastnw stemal 

Fig. ls. Uain de laméme espèce, vue en dedans. 

Fig. 1*^. Laméme, vue endehors. 

Fig. S. AcnuoDBonusui, des couches Dimunnlitiqaes de Salcedo (Ticeatin), «B 
par SB face snpérieare. 

Fig. 3. ScTLu MicHELHii des falunières de l'Anjou; pince vue en dehors. 

Fig. S^. La même, vue par se face interne. 

Fig. i. PoHDNtns iNCERT» del'argiledellleSheppef; ftioevenlrale etpîDoes. 
Cette dernière figure est empruntée au mémoire de M. Tb. Bell, pi. III, 

fig. 3. 
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Fig. 1 . NiFTDiiH UompKuuHB mile, du lerraio miocène des environs d* 
Montpellier; carapace. Les lettresde renvoi sont les mftoies que pour la pi. < . 

Fig. 1*. Face ventrale da mdme, montrant l'abdomen el le phstron sternal qui 
porte snr son deaiième anneau une créle pectorale tréa Torle {y]. 

Fig. t*. Individu de la même espèce dont la carapace est détachée et vue en 
deeaua, tandis qne le plastron sternal et in pattes sont vus en dessous ; l'abdo- 
men mani|ae. 



rLAïKn 6. 

Fig, 1 . NamniiM Umuiuusu, carapace vne en dessus. Les lettrea de ren- 

voi sont les mêmes que pour la pi . t . 
Fig. 4^. Face ventrale do même. — y, crête pectorale. 
Fig. 1'. NirtcHus HoRBMLiKKiis, carapace vue en dessus ; le front et les bords 

latéro-antê rieurs sont briaés. 
Fig. 1*^. Face ventrale du même. — Vi crête pectorale. 
Fig. 4". Hain d'un individu de la même espèces 
Fig. S. Nimnes Lianri mille, du terrain nummuniique du ^cenlin, montrant 

la face supérieure de la carapace. — b", cornes latérales. 
Fig, 8^, Le même, vu en dessous. 
Fig. SB. Portion du test grueil. 
F^, 3. Nimmos iMciBTi», individu écrasé sur une plaque calcaire etprovenant 

des couches nummuliliques de Salcedo dans le Vicentin. 
Fig. i. GoNioMaA iimoDA, vu en dessus, provenant de la même localité que 

l'eapèce précédeBle. 
Fig. S. PoiwmuLiBi Daviucat, vu es deaWH. 
Fig. K Le BiiEBe, vuea deaKiw. 
Fig. 5*. Le méoM, vu de fhce. (Ces Iroia dernières Itgsres seul copiées tw 

celles d« Desnarasu) 

PLANCHE 6. 

Fig. I. Nammos VicunixDs mile da terrami nammelitiqm dn Vicentin. vu en 
dessus. Les lettrée de rwiwi de celle planche sont les mêmes que pour la 
pl.1. 

Fig. *^. Lenémc, vuendasaMis. 

Fig. I*. Bé^iaB raciale, groasie, de même individu i les antouesn'élaiMt plus 
en place. 
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Fig. %. NipiDNcs tacoitDt, provenant dn terrain nammulitique de Stktto 

dans le Vicentin. 
Fig. S*. Contour du front du même individu. 
Fig. 2*. DenlB des bords iatéro-antériears, grossies. 
Fig. 3. Hbdssia BncHn, de ta craie de Bohême, vue en dessu*. 
Fig. 3*. La même, montrant la disposition des régions. 

PLANCHE 7. 

Fig. 1. EiinpLONoivs i»*TU5 descouchesnummuliquesdeSalcedo. vuendessQi 

Fig. (*. Uents de lu corne latérale, grossies. 

Fig. S. Nhtuhui GiiKouTD! de Sardaigne, individu Temelle. vu en dessusi — 

b', lobules internes des régions branchiales ; les autres lettres sont les mémei 

que pour la pi. 4. 
Fig. S*. Le même individu, vn en dessous ; y, crête pectorale. 
Fig. î*. Portion du test, grossie. 

PLiNCHE 8. 

Fig. 1 . Caicinu* rïiDviiNti» de l'Amérique du Sud, individu mUe, vu en deMoi. 
Fig. 1'. Face ventrale do même. 
Fig. 4*. Front et orbite do même. 
Fig. t*-. Portion du test, grossie. 

Les letlres de renvoi sont les mêmes que ponr la pi. 4. 

PLANCHE U. 

Fig. 1 . PiAHMacAKiNv» HsaicAMi des sables de Beauchamp, individu reeoiutî- 
tué ï l'aide de fragments épars trouvés dans une sablonoière an Gué^ 
Tresme^. Les parties manquantes sont représentées par desligneapcnctuéea. 

Fig. 1*. Face ventraledu même, grossie et montrant le plastron stemil(ii), ks 
pièces brancbiostégiques (u), l'endostooie (o) et l'épistome (h). On aperçoit sur 
le plastron sternal la suture médiane qui en occupe les dens derniers segmeoU. 
les autres lettres sont les mêmes que pour la pi. t . 

Fig. 1'. Ëpistome et endoslome, grossis. 

Fig. <^. Plastron stemal d'en mâle, grossi. 

Fig. 4". Mandibule, vue par sa face externe et très grossie. 

Fig. ^'. Lu même, vue par sa face interne. 

Fig. 2. PoRTUNiTM iHcoT*, de l'argile de llle de Sheppey, vu en dessin ; 
<;, lobe laléro-ant^rieur ; g', lobe urogastrique confondu en avant avec le lobs 
mésogastrique. 
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Fig. 9*. Un aolre individu delà Ditme espèce, vu eo dessu». 
Fig. 3'. Portion du bord laténMiDtériear de la carapace, vne en dessous i.t 

groene, pour monlrer la difTérenca qui existe eulre la dauiiëme deot el les 

suivantes. 
Fig, 3''. Un antre individu oiAle de la mdme esptca, vu en dessous. 
Fig. tv. Un autre iodividafecDelle, vu en dessous et montrant te plailron 

sternat. L'abdomen a dispara. 

LeaBgurea i eii^ sont empruntées au mf^moire do BI.Tb. BcII, pt. 3, fg. 1 
el 6. 

PLANCHK 10. 

Fig. t. PsuiaociaaKui Bmcjkan des sables de Beauchamp, grandeur natorella. 

Fig. 1 '. Carapace grossie, f, front ; *, bord sourciller ; ■', angle sas orbîiaire 
interne ; i", angle oriiitaira externe ; «"', angle sou»-orbitaire ; g lobes latéro- 
antérieuTB de la région gastrique ; jr', lobe mésogastrique confondu en arrière 
avec le lobe urogastrique ; A, région bépatique ; b, portion antérieure des 
régions branchiales ; b', lobe postérieur des mêmes râlons; b", cornes laté- 
rales; k, lobe antérieur de la région cardiaque; f, lobe postérieur de la 
région cardiaque. 

Fig. 1'. La même carapace, vue en deasons. 

Fig. ^^. La même, vue de face pour montrer la disposition des orbites et du 
front, 

Fig. 1". Hain et avant-bras, groasis. 

Fig. 1'. Bras, vu en dehors, grossi. 

Fig. t'. Bras, vu en dessus, la pièce complémentaire manque ici comme 
d'ordinaire. 

fig, <*'. Cuisse de l'une des pattes marclienaes, groflsie. 

Fig, 4" Cuisse d'une autre patte grossie. 

Fig. t'. Cuisse de la patte postérieure nageuse, grossie. 

Fig. 1'. Pied ou pénultième artirlede celle même patte, grossi. 
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HONOGRAFfllE 

DES DÉCAPODES MACROURES FOSSILES 



FAMILLE DES THALASSINIENS. 



La famiUe des Thalassiniens, établie en 18S7 par H. &Gtne 
Edwards (1), quoique peu nombreuse en genres, n'en forme pas 
moins un groupe d'une grande valeur zoologique, elles difTérenU 
membresdont ellese compose, tout en ayant entre euxdes alBoileâ 
étroites, se distinguent par des caractères importants, des repré- ' 
sentantsdes autres groupes voisins. La grande majorité des Crus- 
tacés qui composent cetle famille sont des animaux dont le corps est 
d'une consistance très faible ; leurs tégumenis, quelquefois cornés, 
sont souvent complètement membraneux , à rËXceplioo de leun 
pattes qui présentent une enveloppe rigide. Ceux dont on connaît 
les mœurs vivent enfouis dans le sable qu'ils creusent facilement ao 
moyen de ces pâlies. On ne doit donc pas s'attendre à rencontrer 
souvent à l'état fossile ces animaux tout entiers ; pour que cela 
arrive, il faut un concours particulier de circonstances. Si, par 
exemple, l'animal a été empâte dans une masse calcaire, on pourra 
retrouver l'empreinte de l'ensemble de son corps; mais pour peu 
4]u 'après sa mort, il soit resté quelque temps exposé aux causes 
de destruction les plus faibles, toutes les pariies molles disparais- 
sent et les pattes seules peuvent se conserver. En elTet, ce ne sont 
pour ainsi dire que les pattes de ces animaux qui se rencontrent 
dans les difTérenles couches du globe ; elles y sont même parfois 

(1) Uilne FdwArdt, Bi$toir»nalunth (UêCruttaeét, 1S3T, t. II, p. 303. 



jvGoo'^lc 



THALASSIRIENS POUILM. S95 

remarquablement abondantes, tandis que ce n'est que par hasard 
et accidentellement que l'on trouve des traces du corps. 

Les Thalassinlens peuvent tous se reconnaître au premier coup 
d'œil par l'apparence presque vermiforme qu'ils présentent. La 
carapace est remarquable par son peu de développement ; l'abdo- 
men au contraire est d'une longueur relative très considérable; 
les anneaux, dépourvus de prolongements latéraux ou lames épi- 
mérienneM, sont presque cylindriques, quoique légèronent apla- 
tis. Ces caractères pa-mettent de séparer immédiatement les 
Tlialassiniens des Salicoques et des Astaciens, dont les anneaux 
de l'abdomen se prolongent latéralement par de grandes lames 
épimériennes qui cachent et encaissent la base des fausses pattes 
abdominales (1). 

Ce caractère est d'une grande importance paléonlologique, parce 
qu'en général surles Crustacés qui ont éléconservésentrelesplaques 
de certains calcaires fissiles, ceux de Solenhofen par exemple, on 
peut observer les détails de structure des anneaux de l'abdomen ; 
tandis que la partie antérieure du corps oii l'on pourrait étu- 
dier la région antennaire, les yeux, etc., est presque toujours 
plus ou moins vagueet écrasée, et l'on sait ainsi de prime abord à 
quelle famille doit appartenir l'animal que l'on examine. 

A ce caractère, viennent s'en ajouter beaucoup d'autres d'une 
importance au moins égale. Ainsi le premier anneau de l'ab- 
domen des Thalassiniens est plus grêle que les articles suivants, 
et la taille de ceux-ci, au lieu de diminuer à mesure qu'ils s'éloi- 
gnent du thorax, augmente ou du moins reste stalionnaire; ce 
qui donne à la queue de ces Crustacés une apparence pédonculée 
tout à fait particulière (2). 

Chez les autres Macroures, on observe une disposition complète- 
ment inverse : l'abdomen est pyriforme, mais celte forme est due 
au faible développement du dernier anneau ; la largeur des articles 
suivants augmente à mesure qu'ils se rapprochent du thorax (5). 

(4) Voy. it^iw animal, CiosTMi*, pi. fti, fig. I, S, 3 et pi. 49, 6g. 3. 

[i] Voj. tUgn» mimai, Cnwiicàt, pi. 49, 6g. 1 . 

(3) Voy. Bègnt antmal, CHumcls, pi. i6, 6g. 4, et pi. ft3, 6g. S. 
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Parmi les Stomapodes, les Squilles se comportent à peu près 
comme les 'f halassiniens, mais cette apparence est due aux anneaux 
thoracirjues qui paraissent en arrière de la carapace et qui sont 
moins larges que ceux de l'abdomen (1) ; d'ailleurs le reste de l'or- 
ganisation de ces animaux, est tellement diiTérent qu'il serait 
impossible, même à l'œil le moins exercé, de les confondre un seul 
instant. 

La carapace qui, comme je l'ai déjû dit, est très courte, ne pré- 
sente pas de rostre proprement dit et se termine en général par un 
bord frontal dont la portion moyenne se prolonge en une petite 
pointe plate et ordinairement triangulaire, qui ne peut être com- 
parée au rostre si développé des Palémoniens (2) ou même des 
Astaciens(â). 

Les pédoncules oculaires sont grêles, quelquefois lamelleux; les 
antennes internes sont terminées pardeuxfdets; le pédoncule des 
antennes externes qui quelquefois présente & sa base une écaille 
rudimentaire (â), est dépourvu d'appendices lamelleux analoguesâ 
ceux que l'on trouve chez les Salicoques, où ces pièces sont mobiles 
et assez grandes pour cacher complétenlent la base de l'antenne, et 
à ceux desAstaciens où, quoique d'une dimension moins considé- 
rable, ils sont encore assez développés pour recouvrir souvent 
l'article basilaire des antennes; mais j'insiste peu sur ces carac- 
tères parcç que l'on pourra rarement y avoir recours dans la 
détermination des représentants fossiles de cette famille. 

Les pattes de la première paire sont en général inégales, l'une 
d'elles restant quelquefois presque rudimentaire et l'autre offrant 
au contraire une taille considérable; leurs formes varient d'un 
genreàl'autre.Tantôtelles sont complètement didactyles; d'autres 
fois elles sont analogues à celles des Crangons, c'est-à-dire que le 
doigt mobile seul prend un grand accroissement, tandis que le doifrt 



(t) Voy, A^M animât, CntncÈ», pt. 65, Bg. 1. 

(9) Voy. Régnaanjinal, CiDSTic£»,pl.i8,ng. 4,l',3., 3elpl.i9,fig. 1el<- 
(3) Voy. Bègnt animai,CnttKU,fi. Si, 6g. 1,2, 3, et pi. 49, fig. 3 «t 3'. 
(*) Ek,: Axia Stirhgnthia. Voy. AUas du Bigru animal, CioiTiicts. pi. **. 
6g. S", 8'. 
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immobile est réduit à un simple tubercule (1) ; les autres; pattes 
se relèveol contre les côtés du corps, de Taçon à cacher les parties 
latérales de la cara'pace. 

Chez quelques Thalassiniens, les Tausses pattes abdominales 
portent des appendices branchiaux qui coexistent avec de véritables 
branchies. Cette disposition tiès importante au point de vue zoolo- 
gique, a servi de point de départ â M . Milnc Edwards pour diviser 
la famille des Thalassiniens en deux sections : les Cryptobran- 
ehides et tes Gastrobranchides. Ce mode de ciassificalion a été 
suivi dans les ouvrages plus récents : ainsi, M. Dana conserve ces 
deux groupes en leur donnant simplement des noms différents (2); 
il appelle les premiers ThaUusinidea eubranchiata, et les seconds 
Anomobranchiata. Chacune de ces divisions a été ensuite subdi- 
visée en plusieurs genres. 

M. Milne Edwards reconnaissait cinq genres parmi les Thalas- 
siniens cryptobranchides : les genres Glancotkoé, Callianasie, 
Aœie, Gébie, Thatasiine. Les Gastrobranchides ne comprenaient 
que deux genres, les Callianides et les Callianises, encore fe der- 
nier était-il donné avec beaucoup de restriction. 

Dans la classification suivie par M. Dana, le mode de groupe- 
ment est légèrement modilié. Ainsi il subdivise les Cryptobran- 
chides ou Eubranchiata en trois familles d'égale valeur : les Ge- 
bidœ, les Callianassidœ et les ThaUusinidœ. De plus, le nombre 
des genres est considérablement accru; ainsi, au lieu de cinq, il 
en adopte hoit; les trois nouveaux sont : l' le genre CalocaritAt 
M. Bell ; 2* le genre Laomedia de W. de Haan, et le genre Trypœa. 
Quant aux Thalassiniens gastro-brancbides , i) ne modifie en nen 
leur classification. 

Ddns son traité de paléontologie, M. Pictet rangea parmi les 
Thalassiniens, les Meyeria de M. Mac Coy; les Orphnœa et les 
Brisa de Munster. Ces trois derniers genres n'ont été trouvés qu'à 
l'état fossile. 

Enfin M. fironn proposa de créer, aux dépens des Callianasses, 

(1) Ex.: les Ttialassinn, pi. 16, Ilg. 6 etleBGébies, pt. 16, n^. 4. 
(ï) Dan>, U-iiletl StaiM Exphring Exfti.ion, iS52, t. I, p. 607.- 
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un autre genre, sous le nom de Mesostylus. De sorte que, dans 
l'éral aciue) de la science, la famille des Thalassiniens compren- 
drait les quatorze genres suivonls : 



. Gleucoiboé. 

. Calliaaasaa. 

. Trypœa. 

. Hesoetjrlog. 

. Axia. 

. Calocaris. 

. Laomedia. 



S. GeUa. 

9. Tbalasaina. 

tO. Callianidea. 

H. Callianisea. 

12. Heyeria. 

43. OrpbnxB 

U. Brisa. 



Je crois que d'un côté la division a été portée trop loin et d'un 
autre que plusieurs de ces genres nouveaux ne peuvent pas se 
ranger parmi les îhnlassinicns , mais doivent prendre place dans 
d'autres groupes, principalement dans celui des Salicoques. 

Le genre Orphncea, établi en 1839 par Munster (1) et que 
M. Pictet place dans la Tamille des Thalassiniens, doit se ranger 
parmi les Salicoques. Chez les OrpknoBa, la carapace très lai^, 
égale au moins en longueur l'aiidomen tout entier: sa surface est 
garnie de tubercules squamiformes, ce qui indique toujours une 
consistance assez ferme. Le premier anneau de l'abdomen, au lieu 
d'ètro grêle, comme chez les Thalassiniens, est au contraire le 
plus large de tous, de façon que celte portion du corps, loin d'être 
pédonculée, est large s) sa base, puis va en s'atténuant vers l'extré- 
milé -, les bords latéraux de chaque anneau ou pièces épimériennes, 
se prolongent en lames, de façon à recouvrir complètement la hase 
des fausses pattes abdominales, disposition qui, comme je Tai déjà 
dit, existe chez les Salicoques et les Astaciens, mais ne se trouve 
pas chez les Thalassiniens. Les pédoncules oculaires paraissent 
assez gros; enfin les deux pattes antérieures sont semblables entre 
elles. Cet ensemble de caractères suffit et au delà pour séparer les 
Orphnées des Thalassiniens, et leur place est marquée dans la 
famille des Salicoques, probablement à cô(é des Grangons. 

Le genre Brisa^ établi aussi par Munster (2), à la même 

(<] BHlràgt sur PelnfaeUn-KumU, II, haft., 1839, p. 39, et pi. pi. 44, 
Bf. 4-7. 

(2) Loe. eu,, ^. 15. pi. (S, 6g. 3, 4, S. 
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époque, et que M. Piclel range également parmi les Thalassiniens, 
ù côté des Orpknaat a beaucoup de points de ressemblance avec 
ces derniers et en effet, dans une classification naturelle, il ne peut 
en être éloigné. De même que le précédent, il est aussi remar- 
quable par la longueur relative de la carapace que par sa largeur ; 
l'abdomen présente les mêmes pièces épimériennes que ches les 
Salicoques; son premier anneau est aussi large que les suivants, 
ce qui enlève à cet organe le faciès particulier des Thalassiniens. 
Eu un mot, les mêmes raisons qui m'ont fait séparer les Orphnées 
des Tlialassiniens, me conduisent à en éloigner aussi les Brisa 
pour les placer parmi les Salicoques. 

Le genre Meyeria de M. Mac Coy (1) diffère par un grand 
nombre de caractères bien tranchés, des divers représentants de 
la famille qui nous occupe. En effet, la carapace finement granu- 
leuse, quoique comprimée latéralement, offre un développement 
plus considérable que les Thalassiniens ne le présentent ; le front 
se prolonge en un rostre long et pointu ; or, j'ai dit que, dans la 
famille qui nous occupe, quand le rostre existe, il est remarqua- 
blement court et toujours plutôt plat et lamellaire qu'ensiforme. 
L'abdomen non pédoncule, est remarquable par ses lames épi- 
mériennes; sa surface est couverte de fines granulations. Toutes 
les .particularités que je viens de mentionner suf^sent et au 
delà pour exclure les Meyeria de la famille des Thalassiniens, 
et pour les ranger plutôt à côté des genres que nous venons 
d'examiner. 

Le genre CalocartSy établi par M. Th. Bell en 1853, et placé 
par ce savant auprès des Axies et des Gébies (S), se rapproche au 
contraire beaucoup plus des Salicoques : la ^rapace large et un 
peu cylindrique se termine par un rostre pcrnitu et triangulaire, 
denté en dessus et légèrement recourbé en haut; une lame large 
et triangulaire recouvre, comme chez les Salicoques et les Asta- 
ciens, l'article basilaire de l'antenne externe; l'abdomen, au lieu 

[<) Use Coy, Ontlha CtantlUaticm oftom» Britùh Fntll Cruitaeea wtth JVoiJ- 
CM of fiew Form* in th» Uitivertily CoUéctiiM at Cambridge {Atm. mtd Maga*. 
o[ Nat. HUlory, V séria, t. IV, p. 330). 

(S) Tb. Boll, Bitloi-y of tht BriîiihCnulaua, 4853, p. 233. 
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d'clra renflé vers son extrémilé poslcrieure, s'atléniic peu si peu 
el se termine en pointe ; enfin il présente latéralement des lames 
épimériennes qui cachent ta base des fausses pattes abdominales. 
11 est donc facile de se convaincre en examinant cet ensemble de 
caractères que le genre C'alocaris ne doit pas rester dans la famille 
des Thalassiniens. 

M. Dana, en 1853, forma à côté des Callianasses, un nouveau 
genre nommé Trypœa (1), qui, presque en tout semblable aux 
Callianasses, en diffère seulement par la disposition des an- 
tennes. Comme ce zoologiste éminenl le dit lui-même, en le 
décrivant il n'avait pas l'animal entre les mains, et ce genre nou- 
veau fut établi d'après un dessin fait pendant son voyage d'explo- 
ration et qui, à certains égards, ne lui paraissait pas mériter beau- 
coup de confiance. Or, la disposition de cette antenne serait ici un 
fait tellement anormal chez les Tlialassiniens, que l'on est porté:) 
croire que le dessin de M. Dana n'était pas parfaitement exact, ou 
que la Callianasse d'après laquelle il était fait pouvait être un peu 
mutilée. I^s antennes et les pattes de ces animaux sont si faible* 
ment fixées an corps, qu'il suffit de très peu d'efforts pour les 
arracher, et si l'on admet que l'individu figuré par Al. Dana ait eu 
une antenne un peu altérée, on n'aura plus qu'une Callianasse 
complètement semblable comme organisation aux Callianasses 
connues. 

Quant au genre 3/es05ti//iu de Bronn, j'expliquerai plus loin, en 
traitant du genre Callianasse, les raisons qui m'empêchent de 
l'admettre. 

La famille des Thalassiniens ainsi l'èduite, ne se composerait 
plus que de huit genres, dont un, le ^^enre Callianisea, pourrait 
bien n'être qu'une espèce du genre Callianidea. 

(O Dana, United Stalei Exploring Exp., t. I, p. 513. 
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§1- 

GittM CALLIANASSA. 

Sun. : CiNc», Mmlagu, TraniaetionMof IhelÀniuanSocitt]/, t. IX. 

CiLLUHAU*, Leach, Edinb. Enej/cl.; el Mataeot. Podophth. Briî. 

— Desmarest, Contidéral. tur Ut Crtul., p. 303. 

— LalruUe, Rignô animal de Cuvier, t, IV, p. 87, el Cowt 

d'enlomohg , p. 378. 

— Ullo, .Voua Acta Aead. nal. Curiotorum, I. XIV. 

— Uiloe Edwards. HiU. nat. dei Crtutaeéi^, t. II, p. 307, 

— De HasD, Fauna Japonica, p. 162. 

— Dana, Exptoring ExpedUion, Cruilaeea, 1. 1, p. 54S. 
Uewsttlgi, BroQD et RŒtner, Lœtheagmgiuntica, t. Il, p. 363. 
TntF^\7 Dana, Expl. Exped., t. l,p. 543. 

Ct gciiii;, (ilnbli par Leacii en t81/i, ne compruml aujourd'hui 
iju'un assez (iclil nombre d'cspèfics aciuellenient vivanles.Cesont : 
1° U C. stibterranea (M. Edwards], qui habite nos côtes (1); 2* la 
C. uncinala (M. Edwards), des côtes du Chili (2) ; 3° la C. gigas 
''Dana) (S) ; k" la C^lianasta peialura (Stimpson), originaire du 
Japon (&); 5° la CaUtanassa Califomiensù (Dana), trouvée sur 
les côtes de la Californie près de San-Francisco (5) ; 6° la Cailia- 
nassa longimana (Stimpson), qui vit en assez grande abondance 

(<) Voy. ÂUasdu Règni animât, Cannicii, pi. iS, Gg. 3. 

[i) Voy. Uiloe Edwards, HUI. nat. dtt Cnutaei*. t. II, p. 3<0Hpl. iSbit, 
%. <, etci-aprèspl. 16, flg. 1. 

(3) Dana, Exploring Expédition, p. SIS, Gg. 3'. 

[I) Prodroinut detcriptioaii antimilium /nmrl«braIorum qWB in exp«dilio»a ad 
oceaimm Padjicum uplentrionalem , a npubliea ftdtrala mitta, obiervavil 
Vf. Sliinpeoa {Proetedingi o{ the Aatdmny of Nalural Seiencet of Philadelphia, 
«860, p. 91). 

(5) Voy. ProcMd. of tht Aead. ofSat.Stitn. o{Philadttphia,MSi,i. XVII, 
p. I7S. — CiiIftanatMi oeeidmtaiii, SlimpsoD, Proc. ofAcad, nat, tâen., t. I, 
p. 88. — CaUiawuta CatiformtMit, Stimpsoo, Botton Journal of Natural 
Bittory, IS&7, t. VI, p. 186, pi. XXI, 6g. i. 
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sur quelques points de la côte ouest de l'Amérique septentrio- 
nale (1) ; et T la Trypcea Austr<Uieruis (2) de M. Dana, que je 
pense être une Callianasse. 

A ces différentes espèces, j'en ajouterai une autre, originaire 
du Chili et dont le Muséum d'histoire naturelle de Paris {rassèdc 
deux exemplaires {&). 

Il est probable qu'àmesurequeronétudiera avec plusdesoin 
lu faune des différents rivages, on découvrira de nouveaux repré- 
sentanisdece genre; en effet, plus qu'aucun autre Crustacé, ils peu- 
vent échapper aux rechcrches.Toutes les espèces dont on a pu obser- 
ver les mœurs vivent à quelque dislance du rivage, au-dessous du 
niveau des plus basses marées, enfouis dans le sable, et il faut se 
servir de la drague pour les y aller chercher. On comprend donc 
facilement que, sur les rivages peu explorés, il puisse exister quel- 
ques espèces de Callianasses que l'on n'ait pas encore découvertes, 
faute d'investigations suffisantes. 

Le corps de ces animaux est d'une mollesse remarquable, tous 
Içs téguments sont membraneux, à l'exception de ceux des pattes 
qui au contraire présentent une grande consistance et dont ils se 
servent pour creuser le sable. Aussi on doit s'attendre à ne ren- 
contrer que très rarement les carapaces conservées è l'étal fossile 
dans les diverses formations géologiques, tandis que l'on y pourra 
trouver des pattes, et surtout des pattes antérieures. Quelquefois 
cependant, comme nous le verrons, le corps a été conservé, mais 
ce n'est qu'une empreinte que ce dernier a laissée sur la masse 

(1) SlimpBOD, On iki Cntttaaa and Bchinodermata ofthe Pacifie Shona of 
Sorlh America lBoitonJ<mrnal(ifNat, But., 18S7, t. VI, p. iSD.pI.II.Qg. S). 

(2) Dana, loe. eil., p. S< 3, pt. 3i. Gg. i>. 

(3) Celle Callianasse, que j'appellerai C. CMtmiû, se rapproche beaucoup 
de la C. MncMola, ntaJa elle peut s'en dislingner par la forme de ses paltes 
aoUrievres. En effel, la tnaÎD ne présente pas entre t'articula lion du poac« et la 
base de l'index, d'écbancrnre aussi profonde que chez la C. uncinala. Le pouce, 
au lieu d'ëlre très recourbé comme chez cette dernière, est presqne droit. Le 
bras est garai sur bod bord inTériaur d'un praloDgement eu forme de crucfaet qui, 
dtes la C. «Mcnuiia, est bnniconp plus développé. Cbez celle dernière, le bras 
est, comparativement au corps, notablement pins gros que chez l'esptoedoni 
j'eipose ici les principaux caractères. Vojr, ci-oprés, pi. 1 6, Gg. 8, S*. 
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calcaire qui l'a eoglobé, et on n'y voit en général aucune trace de 
lest. Les faits de cette nature sont très rares, car ce sont de véri- 
tables acddents. 

Dans le genre Callianasse, la carapace est extrêmement petite; 
elle occupe moins d'un quart de la longueur totale du corps ; elle 
se prolonge antérieurement par une pointe roslrale qui s'avance 
i peine entre les pédoncules oculaires (1). 

La région stomacale est plus développée que dans les genres 
voisins; elle présente une forme elliptique, et est limitée en 
arrière et sur les côtés par un sillon bien accusé ; la région car- 
diaque n'occupe qu'un très petit espace. . Les régions branchiales , 
à cause même du développement de la région stomacale, sont 
assez restreintes. 

L'abdomen, long et aplati, se rattache au tltora^ par un article 
grêle et court, divisé lui-même en deux parties par un petit sillon 
transversal. 

Le deuxième anneau, qucnque moins élargi, est plus long que 
les suivants, de telle sorte que l'atidomen paraît encore plus pé- 
doncule que dans les genres voisins. La nageoire caudale est bien 
développée. Les lames latérales, triangulaires, dépassent la lame 
médiane dont la forme est quadrilatère. 

Mais les Callianasses sont surtout remarquables par la forme de 
leurs pattes antérieures, qui diffère complètement de tout ce que 
l'on observe chez les autres Cruslacés(2). La main. presque qua- 
drilatère (â), est extrêmement comprimée latéralement, ce qui ne 
permet pas de la confondre avec des Pagurieos, qui est au con- 
traire remarquablement renflée (ft). Ses bords inférieur et supé- 
rieur sont tranchants, et garnis d'une série de petits trous, des* 
quels naissent des poils assez longs. Le pouce des Callianasses est 
aussi pariaitement caractérisé, et, trouvé même isolé, il peut être 
déterminé avec certitude. La surface destinée à son ariiculalion sur 
la main n'est pas disposée comme dans les autres Crustacés ; ainsi 

(4) Voy. AUas da Rèçne animal, Cnnicl*, pi. iS, %. 3'. 
(î) Voy. pi. 16. 6g. ), 3, Si, et pi. H el 13. 
(3) Voy. pi. H.fig. 1»,lS2. î*. p. 
[l) Voy. pi. 46,6g.7, 7*,7S7':. 
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chez les Brachyures et chez les Cruslacés, dont la préheasion doit 
s'efTectuer d'une manière parfaite, le pouce porte de chaque côté 
un oondyle qui se loge dans une petite cavité du poignet, et per- 
met au doigt mobile d'exécuter des mouvements de haut en bas, 
mais aucun mouvement de latéralité ; ensuite le pouce s'amincil 
régulièi'cment jusqu'à son extrémité, abstraction faite des dents 
([u'il peut présenter. Chez les Callianasses, les condylos latéraux 
sont il peine indiqués, et le pouce présente à sa base une sorte de 
col, coquine se voitjamais chez les Cruslacés des autres familles, 
et suppose une articulation beaucoup moins parfaite (1). 

Les dentelures offrent aussi des particularités remarquables; 
ainsi sur le bord tranchant de cet article on n'observe jamais de 
tubercules; ce bord est simplement coupant, et s'échancrede 
dislance en distance, de façon à former des dents. Enfin le pouœ 
porte toujours la trace des poils dont il était couvert; ce sont de 
petits Irous bien mieux marqués que chez les autres Cruslac^ 
parce que chez les Callianasses, c'est à tout un bouquet de poils 
qu'ils ont donné naissance, et non à un seul poil comme chez la 
plupart des animaux de cette classe. 

L'index est pointu et dépourvu de dents (2), si ce n'est vers sa 
partie moyenne où il en existe quelquefois une. 

Le bord postérieur de la main qui s'articule à l'avant-brasest 
presque droit. Chez les Pagures , avec lesquels on a quelquefois 
confondu les Callianasses, il est au contraire plus oblique. 

L'avant-bras, qui, comme je viens de le dire, s'articule avec la 
main par un bord droit, affecte la même forme que cette der- 
nière, et quand le membre est étendu, il parait en faire partie. Très 
comprimé laléralemenl, il présenle sur ses bords supérieuret in- 
férieur une ligne de poils, et par conséquent de trous. Son bord 
postérieur est arrondi, et ne s'articule avec le bras que par une 
ti'ès petite portion de sa partie supérieure. La paroi interne de 
l'avant-bras n'est pas complète; elle se termine vers te quart 
postérieur, laissant un espace vide qui est rempli soit par une 



(1) Voy. pi. (8, flg. **, (C, 2», pi. 15, fig, 3, 3*, 3", 3" , 

(2) Voy.jJ.l, Gg. I», 4'', 2,2*, p. et pi. 12, Bg. ^*,1^ 



jvGoo'^lc 



THALiSSIHIENS FOjSILES. 305 

membrane, ainsi riue ceh se \oii chez \aCalUanassachilensis(i), 
soit par une petite pièce complémentaire comme chez la C. sub- 
terraam (3) et chez la C. macroiactyla (â). La grandeur de cet 
espace peut varier suivant les espèces. 

Le bras, comparé à la main et A l'avant-bras, est très grêle (à), 
et s'articule à l'angle su[iérieur et postérieur de ce dernier. Sa 
surface externe, légèrement bombée, présente ordinairement 
quelques ornements , tels que des tubercules ou des crêlcs. 
Sa paroi inicrne est formée par une pièce complémenlaire dis- 
tincte (£)) qui n'cs.t jamais renQée, mais toujours plate, et con- 
stitue une espèce de couvercle, qui viendrait fermer le demi- 
cylindre formé par la pièce exierne. Ce mode de structure, qui 
jusqu'ici avait échappé à l'atteniion des zoologistes , ne se re- 
trouve caractérisé d'une manière aussi nette chez aucun auire 
Crustacé, et fournit un excellent caractère pour la distinction 
de ce genre. 

Le trochanter est extrêmement long et grêle, et présente les 
mêmes particularités de stniciure que le bras, c'est-à-dire que, 
de même que ce dernier, il est formé de deux pièces : une exiernc 
convcNC (6) et l'autre interne complémentaire plate (7). 

Aucun Crustacé n'a présenté jusqu'ici ces dispositions singu- 
lières, et une patte antérieure de Callianasse, pourvu qu'elle 
présente la main et l'avant-bras, ne peut être rapportée à aucun 
autre genre. Chez les Axies (8), les Callianides, les Laomédies , 
l'avant-bras, au lieu d'égaler au moins la grandeur de la main, est 
extrêmement court cl beaucoup plus globuleux. Si la main est 
isolée, on pourrait la confondre avec celle de l'un ou de l'autre 
de ces genres; mais l'erreur ne serait pas d'une très grande 

(1) Voy. pi. 16, fig. 2 et pi. H, 6g. t*^. 

(2) Voy. pi. H, fig. 2V- 

(3) Voy. pt. (2, lig. 4V. 
{i) Voy. pi. n«HS, e. 

(6) Voy. pi. M,6g. l^lt. *',2*, e', otpl. 12, fiij. 2», c'. 
(6) Voy. pi. ".(. 
(7}Voy. pl.n.l'. 

(8) Voy. pi. )6,fig. o,;iA :i„. 

4* série. Z«ot. T. XIV. [Cahier ii" 5.) ' 20 
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importance, à cause de liens étroîLs qui existent entre ces diffé- 
rents animaux (1). 
La patte antérieure d'un Pagure se distfngue au premier coup 



(1) Ne devant pas traiter ici dwgeareB Gtaueotkoi, Laornediaet CalHanUt, 
puisqu'ils n'ont encore été signalé* dans aacune focmalion géologique, je me 
bernerai à en indiquer brièvenienl les principaux caraclâraa, comme teriw 
de comparaison pour facililer la distinction entre ces genres et les autres Thl- 
lassioiens, en insistant surtout sur le mode de conformation des pattes anté- 
rieures, parties que les paléontologistes ont surtout l'occasion d'ot>server. 

La piaoedesCauDolAorf (voy. Bigm animal, CiD9T«cis, pi. (3, flg. 8] peut » 
distinguer au premier coup d'ceil par la forme un peu globuleuse de la mais : 
cotie dernière est complélemenl glabre, de sorte qu'elle ne présente jamais cet 
petits Irous si communs cliez les Callianasses ; lés doigta s'appliquent exacleoieni 
l'un sur l'autre de façon h ne laisser aucun vide entre eux ; l'avant-bras est losg 
et greie; le bras est grêle, plus court queTarticleprécédent etne présente pu 
de pièces complémentdres. L'une des pinces est plus petite que l'autre, mais 
conformée sur le mâme modèle. 

Le genire Laoméiie établi par de Haan, ressemble beaucoup eux Axies par l« 
forme des pattes antérieures [voy. de Haan, Faaua JapoMoa, pi 35, fig. 8), de 
même que ces dernières, les Laomédies ont l'avant-bras très court ce qni Isi 
sépare des Callianasses ; le bras est beaucoup plus renUé que celui des Ktm 
et se rapproche davantage de celui du genre Callianasse : mais le trochanter est 
très court. Je n'ai jamais pu examiner aucun de ces animaux, de façon que je ne 
saurais décrire la fiace interne de U patte, et par conséquent je ne puis m'appajer 
sur l'eiisience ou l'absence des pièces complémentaires pour les séparer oa ks 
riipprocber des genres que nous venons d'étudier. Les deux pattes antérieures 
ont à peu près la mémo grosseur. 

Le genre Callianidea, établi par M. HMne Edwards en 1 837, tout en étant 
constitué d'après le même plan fondamental que les autres Thalassiniens, en dif- 
fère complètement par la présence d'appendices respiratoires 6ics aux busses 
p allés abdominales (Uilne Edwards, Hist. nat. det Cnatacit, t. Il, p. 3*9, 
pi. 25, bi>. 6g. 8) el anaioguoa aux branchies rameuses des Squilles et de? 
Krichtbes. Mais co carsclère, d'une très grande importance zoologique, devieai 
d'une valeur nulle en paléontologie. Ces organes, d'une délicatesse exlréow, 
no pourraient jamais rési.-iler aux phénomènes de la fossilisation. Les pattes aoté- 
neures qui, dans ce genre, comme dans les précédents présentent seule» uM 
enveloppe dure et rigide, diffèrent peu de celles des Axies. La main est presque 
si'Uiblable dans ces deu^ groupes, et pourra par conséquent, si elle est ttoUt, 
<i|reionfondue aussi avec celle des Callianasses et des Laomédios. L'avant-bras Mt 
court et ne s'artilule avtc le bras que par une surface très petite, le bras pn- 
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d'reil de celle d'une Callianasse, et il n'est pas un seul de ses 
articles qui y soit semblable. En elTet, chez ceux-ci la main est 
très renQée, et quelquefois presque globuleuse; jamais les bords 
supérieur et inférieur ne sont tranchants; il en est de même pour 
riivant-bras(l). Le bras est très épais, presque prismatique ; il pré- 
sente aussi une pièce que l'on pourrait assimiler à une pièce com- 
plémentaire, mais qui est cependant toujours soudée au rt-sie du 
bras. Sa présence n'est indiquée que par un sillon ; d'ailleurs elle 
t'St disposée tout autrement que chez les Callianasses; au lieu de 
former la partie interne du bras, elle est placée à sa partie supé- 
rieure et postérieure, et est comparativement petite. On remarque 
une disposition analogue sur le bras de tous les Brachyures, tandis 
que les Callianasses seules présentent une pièce complémentaire 
destinée à compléter la paroi interne du bras. Le trochanter est très 
court, large, au lieu d'être grèieet allongé. 

Chez Ifô Callianasses, l'une des pattes antérieures est toujoui-s 
plus petite que l'autre; mais les rapports de grandeur varient avec 
les espèces : ainsi, chez le C. tvbterraneaf l'une des pinces est 
extrêmement petite; la différence entre les mains est environ dans 
le rapport de 1 à &. Chez le C. ehiknsis, cette différence est 
beaucoup nwins ^nde ; elle est tout au plus comme 2 : 3. Enfin 
chez quelques espèces fossiles, elle est encore moins considérable. 

J'ai beaucoup insisté sur ces caractères tirés des pattes anté- 
rieures, d'abord parce que, jusqu'à présent, quelques-uns d'entre 

seuls t ta partie înterDe vds pièce complémeotaiTe, comme chez les Callianasses, 
il en est de m6me pour le trocbaaler. 

Lapalle lont entière peutdonc se distinguer de celle d«a Axies par la longueur 
(la trocheDler. par l'existence des pièces compléments iras, et de celles des Cal- 
lianaaKS par la brièveté de lavant-bras. 

Oa voit donc qu'une main isdée pent eire rapportée indifféremment ani genres 
Ca Hi w ttaw , ^x<*, Laomédit on Callimide. Man, comme jusqu'à présent chaque 
fois qw l'on a reocoBlré ta uinattacbée au reste delà patte, celle dernière pré- 
sentait tous les caractères que nous avons rencontrés diei les Callianasses, on 
est en droit de penser que ce genre seul aeiistéâ l'état fo^ùle elqaec'esià lui 
que doivent se rapporter toutes les mains isolées de cette forme que l'on trouve 
dans les diverses coucbes gét^ogiques du globe. 

{() Voy. pi. 46,fig. 7, 7*, A T'. 
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eux u'avuieiit pus été îjigiiuléâ, et ensuite parce i]ue, eumme j'ai 
(léjj eu Toccasiou île le ô'm'., la giince est urdinairement la seule 
partie que l'on trouve fonservéc à l'état fossilcj et aucune des 
partieulaiités de slruciiire que je viens de mentionner, ne doit être 
négligée puur la déteinii nation de ce genre, donirexislence paléoii- 
tologique était à peine connue. 

Les caractères tirés des autres pattes présentent moins d'im- 
portance, à cause du mauvais état de conservation ordinaire de 
ces parties. 

Les pattes de la deuxième paire sont très grêles et terminées 
par une petite pince imparfdlle; celles de la troisième paire sont 
terminées par un très petit doigt, mais leur pénultième article est 
1res large, prescjue rond, et sert à ces animaux à creuser le sable. 

Les pattes do la quairièmeet de la cinquième paire ne présentent 
aucune particularité remarquable. 

Jusqu'ici on n'avait signalé l'existence que de très (icu de 
Crustacés de ce gcni'e. Mon père a été le premier à y rapporter 
une espèce propi-e à la craie supérieure de Maesiricht (1), que 
Desniarest avait décrite sous le nom de Pagurus Faujatii, Celle 
déterininalion a été généralement adoptée parles paléontologistes 
qui ont fait connaître plus récemment une autre espèce très voi- 
sine, appartenant également à la formation crétacée. 

Les recherches dont je vais rendre compte m'ont conduit à 
l'cconnaitre que les représentants fossiles de ce type sont beaucoup 
plus nombreux qu'on ne le croyait. Ainsi j'en connais maintenant 
treize espèces différenles, et il est à noter que leui" distribution 
géologique est loin d elre aussi restreinte qu'on l'avait supposé. 

I-es Callianassessemblentavoii- apparu sur la surface duglobe, ;i 
peu près en mènietempsquclesBrachyures,c'est-ii-direiirépoque 
secondaire vers le milieu de la période crétacée. En effet le pre- 
mier représentant de ce type se trouve dans les grès verts du 
.Maine, qui sont à peu do chose près contemporains de la craie de 
Kouen, où cependant on n'en a pas encore signalé l'cxislence de 
ces Crustacés. Ce genre se retrouve dans les assises de la craie 

(I) Voy. Uilna Edward^ fiiit.nctt, des Cnulacét, l, tl. p. 310, 
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marneuse, où >l pgriiil avoir pris un développement consitlérnblc ; 
presque partout où celle couche existe, on y voit des pattes de 
Caltianasses, et même quand la nature de la roche change, comme 
i Honldragon par exemple, où le terrain devient remarquable- 
ment ferrugineux, on trouve encore les traces de ceR animaux. 

A l'époque de la craie supérieure, d'autres représentants du 
même genre se sont montrés en abondance, puis ont disparu pour 
être remplacés par de nouvelles espèces que l'on trouve dans le 
tralcaire (grossier. Dans les sables moyens tertiaires, on en ren- 
contre deux espèces. Dans le terrain miocène, il y en a encore 
deux espèces. Le terrain tertiaire des environs de Montpellier en 
a fourni une espèce; enfin dans les alluvions récenlos qui se font 
même de nos jours sur tout le littoral de l'océan Indien, on en » 
rencontre, associée à des coquilles actuelles, une espèce qui n'a 
pas encore été trouvée vivante. 

D'après ce court exposé, il est facile de voir (]ue te genre Cal- 
lianasse a été très bien représenté pendant plusieui's ûges géolo- 
giques, et en général, comme nous le verrons, par des individus 
d'une taille beaucoup plus considérable que ceux qui vivent aujour- 
d'hui sur nos côtes. 



CALLIANASSA HEBERTI, Nob. 

Voy. pi. (1, n?. 1. cl pi. 1», n-. r 

D;ins une note inséi'ée aux Comptes rendus des séances de VAca- 
demie des sciences en 1860 (t. U, p. 92\ j'ai déjà annoncé que 
l'époque des sables moyens avait été dune certaine richesse car- 
cinologique. On croyait, d'après Dcsniarcst, que tous les débris 
de Crustacés (jue l'on rencontre dans ces couches, apparlenaienl 
au Psammocarcinus Hericarti; mais une étude attentive m'a 
démontré que les fragments de ce Portunien, bien que nom- 
breux, n'existaient pas seuls et étaient mêlés à d'autres qui de- 
vaient évidemment se rapporter à des Crustacés bien différents, 
principalement au genre Callianasse, cl même à deux espèces 
différentes de ce genre. Sur certains points, ces débris se trouvent 
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en quantilK considérnble. Ainsi au Gué-à-Tresmef;, pi'ès ite>lcau?(, 
ils forment à eux seuls presque loule la mnsse du sable; mais 
on ne les trouve que très rarement en connexion, presque tou- 
jours les doigts, les mains et (oiis les divers fragments sont sépa- 
rés ; j'ai cependant en le bonheur de rencontrer quelques articles 
en place, et ils t;on( venus contîrnier ce que j'avais d'abord prédil 
sur la disposition de ces diverses pièces; de façon qu'il n'y a plus 
aucun doule, non-seulement pour l'établissement du genre, mais 
encore pour celui des deux espèces. Il est probable que ce point où 
sont ainsi réunis en si grande abondance les dilTérents Crustacés 
dont je viens de parler, formait un petit golfe très tranquille, dans 
lequel les Gallianasses pouvaient vivre et mourir sans que leurs 
débris fussent roulés et dispersés. Ce qui confînne cette pensée, 
c'e^t la parfaite conservation des fragments, quelque délicats qu'ils 
soient, et l'absence presque totale de coqudies; en effet partout où 
les vagues viennent battre un peu violemment un rivage, elles y 
accumulent toujours une certaine quantité de débris de Mollusques. 
Jamais on n'a rencontré d'empreintes des pnrties molles de 
l'animal ; ce qui se comprend facilement, car, dans le sable, elles 
ne pouvaient se conserver à cause même de leur délicatesse, et la 
roche n'a pu se mouler sur elles; mais les pattes y sont en profu- 
sion et elles se rapportent surtout à la Callianassa Heberti. 

Cette espèce se reconnaît facilement à la forme des diversp.s 
pièces de la patle antérieure. La main courte et trapue est très 
comprimée latéralement (1); les bords supérieur et inférieur sont 
tranchants; ce dernier est garni en dedans d'une ligne de petits 
Irons qui indiquaient la place d'autant de poils; il se recourbe en 
dedans, de fsiçon que si l'on regarde cet article pr sa face posté- 
rieure, il aura une forme qui se rapprochera un peu de celle 
d'un croissant (2). La face interne de la main est un peu concave; 
la face externe est légèrement bombée, elle présente aussi la trace 
de l'existence de quelques poils. 
L'index est pointu et assez fortement courbé en haut (S); Il est 

(4) Voy.pl. U,6g. I», (Cp'.elpl. lï, Hg. I*,*",!'. 

(!) Voy. pi. tS, 6g. «n. 

(3) Voy.pl. 11. lig. 1».1<:p",et pi. 15, lîg. 1«, \r 
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ilépourvu (le ilmils. Il devait être garni do poils sur sa face r\)ornf* ; 
entre son insertion et la cavité articulaire ilu iiouce, il y a sur le 
poignet une échancrure peu profonde qui se voit surtout en dedans. 

Le pouce est fort et trapu (1); il présente en général, outre sa 
pointe qui est très aiguë et recourbée en bus, deux dents : la pre- 
mière est (ranchante, trèsallonf;ée et bilobée; la seconde est coni- 
que et aiguë. Il est marqué de petits trous [dus nombreux sur sa 
fice externe que sur sa face interne ; les deux bords de la face pos- 
térieure de la main sont complètement droits. 

Le cadre articulaire est extrêmement allongé verticalement et 
présente à chacune de ses extrémités une petite fossette (2) desti- 
née à recevoir deux petites apopbyses articulaires ou condylcs, qui 
naissent sur l'avant-bras. Celui-ci (3) est assez court, convexe sur 
sa face externe, plutôt concave sur sa face interne; ses bords 
supérieur et inférieur sont tranchants ; il se termine postérieu- 
rement par un bord arrondi et présente vers son angle supé- 
rieur et postérieur une espèce de petit col servant à l'articu- 
lation du bras. A sa partie interne, l'avant-bras n'csl pas fermé 
par une paroi complète; celle-ci manque vers le tiers postcricur(4), 
etl'espace ainsi laissé vide était probablement rempli par une mem- 
brane, comme chez la Cailianatsa chilensis. Je ne pense pas qu'ici 
il put y avoir de pièce complémentaire solide, car sur des centaines 
d'avant-bras que j'ai eus entre les mains, je n'ai jamais pu consta- 
ter l'existenuc dé cette espèce d'opercule, tandis que dans d'autres 
cas où les circonstances extérieures étaient les mêmes, j'ai ren- 
contré sur d'autres espèces cette pièce parfaitement en place. 

Le brjs, comparé aux articles que nous venons d'examiner, est 
grêle et petit (5). Sa face externe est bombée et présente une 
crête longitudinale qui la divise en deux parties à peu près égales ; 
son bord, finement denticulé, offre vers sa partie inférieure un 
prolongement en forme de corne, dont le bord est garni de cinq ou 

(<) Voy. pi. 12,fig. i*^. 

(î) Voy. pi. 42, Bg. **=. 

(à) Voy. pi. 41, fig. iB, l"^;. 

(i) Voy. pi. (4, fig. 4<:. 

(5) Voy. pi. 44, fig, 4', 4' c.et 4 . 
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six petites dénis. Le bord tsu^érieur du bras est presque lisse, 
quelquefois cependant on peut y constater l'existence de fines 
denliculations, il se termine postérieurement par un petit tubercule 
pointu, qui surmonte l'articulation. La face interne est presque 
entièrement occupée par une petite pièce complémentaire (t) plaie 
et réunie à la pièce externe à l'aide d'une membrane qui se détruit 
par la fossilisation, de telle sorte que le plus souvent on trouve à 
part la pièce externe ayant la forme d'un demi -cylindre (2), et la 
pièce complémentaire ressemblant à une petite plaque quadrila- 
tère (3). 

Le Iroclianler (A) est long et grêle, etde même que le précédent, 
il est formé de deux pièces : l'cxlernc (5) est convexe, lisse cl 
légèrement infléchie, suivant sa longueur; l'interne (6) est plate, 
allongée, plus large en avant qu'en arrière. 

Quelquefois on trouve ces deux pièces en connexion, mais le 
plus souvent elles sont séparées. 

On rencontre dans le même gisement des mains un peu plus 
grêles, plus allongées (7) , dont l'index e.st pourvu vers sa partie 
moyenne d'un petit tubercule (8) qui manque dans la main que 
nous venons d'examiner. Mais c'est surtout dans la conformation 
du pouce qu'existent les différences. Au lieu d'être court et trapu, 
comme celui que nous venons de décrire (9), il est allongé cl 
mince (10), et, au lieu de deux grosses dents, il présente une 
seule dent suivie d'une sttrie de fines denticnlations; déplus, son 
extrémité se contourne légèrement et se recourbe en dedans. 

Je serais tenté de regarder cette main comme appartenant ;i la 



(1) Voy. pi. H.Gg. 1<:e'. 

(2) Voy. pi. M. li^. (^ 

(3) Voy. pi. il.fig. |F. 

(i) Voy. pi. H.fig. ^^ 1' (. 

(5) Voy. 1.1. 11, fig. 1", l'^t, et fig. 1^. 

(6) Voy, pi. 44, fig. I*. 

(7) Voy, pi. 12, fig. 1*. 

(8) Voy. 1.1.12, Bg. i=, K. 
(») Voy.pl. 1î, fig. 1''. 

(10) Voy. pi. 18. ùg. l". 
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plus petite des pâlies aniérieures de la Callianasta Heherti. En 
elTet, elle est plus petite que l'autre et stirtout beaucoup jiius 
allongée; or, nous verrons que cliez presque toutes les Cal- 
lianasses fossiles, la pelile main est presque aussi longue que 
l'aufi'f^, c( que c'est principalement par la grosseur qu'elles dil- 
fèrent. Toutes les mains lorsqu'elles sont jeunes, présentent le 
même aspect (1); ce n'est que par les progrès du développement 
que les différences se dessinent. 

De toutes les cs|)èees vivantes^ c'est surtout de la C. subterra- 
neaqucse rapproche notre Fossile; et il est facile de juger en com- 
parant les ligures que j'en ai données, que les différences, tout on 
étant suffisantes pour exiger la création d'une espèce particulière, 
sont cependant assez légères. I,a main de la C. sublerranea est 
plus longue ; l'index présente une dent qui manque chez la C. lie- 
berii; le doigt mobde, au lieu de deux grosses dénis, est finement 
denticulé. L'avant-bras est plus long et présente une piècecomplé- 
mentaire. Le bras et le trochanter diffèrent peu de ceux de noire 
espèce fossile. 

Notre Callianasse se rapproche de la Calliaruasa chilensis par 
l'absence d'une pièce complémentaire à l'avant-bras; mais clic 
s'en dislingue par la petitesse relative de cet article qui, chez l'es- 
pèce vivante, est plus développé encore que la main. 

La C. vncinata diffère de la C. ffeieWipar l'existence d'une 
éehancriire profonde sous la cavité arlicnlaire du pouce, et pw la 
forme de ce dernier article qui est toujours remarquablement 
recourbé. 

La C. gigas présente sur l'avant- bras deux pointes formées 
par les prolongements des angles antéro-supérieur et antéro-infé- 
rieur, pointes qui n'existent chez aucune espèce fossile. 

La C. avsiraliensis ne peut être confondue avec la C. Hebet-ti^ 
i cause de l'allongement extrême de l'avant-bras qui présente, à 
sa partie supérieure, une double rangée de petits trous. - 

On trouve des débris de la Callianassa Heberti presque partout 
01J les sables de Beauchamp sont bien développés, c'est à raison 

[() Voy. pi. 13, c^. *"■ 
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(le cette abondance que l'on avait donné à celle formation le nom 
de sables à Pagures qui a été ensuite changé pour celui de sables 
i Fortunes. 

Il est cependant certaines localités où celte espèce esl compara- 
tivement rare, biMi que la C. macrodactyla y soit abondante, 
par exemple, aux environs de Mortfontaine, au Fayel, etc. Tandis 
qu'au contraire auGué-à-Tresmes, à Irois lieues de Meaux^sur lu 
route de la Ferté-Millon, dans une très petite sablonnière située 
à droite delà route, à quelques cents mètres au delà du village, 
c'est surtout la Callianassa Heberti qui abonde, associée cepen- 
dant à de nombreux débris d'autres Crustacés, tels que la C. ma- 
crodactyla, un Pagure que j'appellerai P. arenarius, le Psammo- 
caTcinus Hericarti et le Psammograpsia paristensù. 

Je propose de donner à cette espèce le nom de C. Heberti, en 
la dédiant à jM. Hébert, professeur à la Faculté des sciences, dont 
les recherches ont tant contribué à faire avancer les connaissances 
relatives à la géologie des couches tertiaires du bassin parisien. 

Je tiens de M. Lartet une main de Callianasse provenant du 
terrain nummulitique de Bagnères-de-BIgorre ; l'on n'en voit que 
la face externe, malheureusement le pouce manque, et elle se 
rapproche beaucoup par sa forme de la C. Heberti ; mais il m'est 
impossible de décider si l'on doit l'y réunir ou en former une 
espèce particulière ; il est à désirer que d'autres échantillons plus 
parfaits permettent de résoudre cette question. 

CALLIANASSA MACRODACTYLA. Nob. 
PI. 18, fig. C. 

Celte espèce, d'une taille beaucoup plus considérable que la 
précédente , se distingue au premier coup d'œil de toutes les 
espèces vivante^ et fossiles par l'allongement extrême du pouci> 
qui dépasse de beaucoup l'extrémité de l'index, disposition singu- 
lière qui semble relier les Callianasses aux Thalassines et aux 
Gébies. Ce caractère aurait peut-être été suffisant pour nécessiter 
l'établissementd'un genre nouveau ; mais, comme tout le reste du 
membre antérieur présente la conformation spéciale des Callia- 
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nasses, j'ai |>enséi]u'il serait pins nalurcl de luisser dans un même 
{;enre Ions les animaux oiïranl celte disposition particulière 
lies pièces internes de l'avant-bras, dn bras et du irocbanter. 
Peut-être le corps de l'animal présentait-il aussi une conformation 
diflércnte de celle des Caliianassos ; mais, comme jusqu'il présent 
on n'a jamais pu l'observer, je trouve d'un usage plus commode, 
je crois même qu'il est plus conforme aux lois d'une classification 
naturelle, de ne pas séparer la C. macrodaciyla du genre que 
nous examinons en ce moment. 

Iji main (I) de la C. macrodaciyla est beaucoup plus longue 
que celle de la C. Heberii; le poignet surtout est beaucoup plus 
allongé, et companitivemenl moins fortel moins trapu. 

La (iice externe est légèrement bombée, la face interne plutôt 
concave; elles se réunissent par des bords tranchants, dont l'infé- 
rieur, qui forme une arête vive, est droit f2), an lieu d'être re- 
courbé en dedans comme chez la C. Beberii. Ce caractère est 
d'im emploi très commode ; et sur les mains un peu jeunes, oij les 
autres particularités de structure sont moins tranchées, il existe 
toujours, et permet de distinguer au premier coup d'œil la C. mor 
eroJaeiyla de l'autre espèce des sables de Beauchamp . 11 suffit pour 
cela de les regarder par leur face postérieure : si le bord inférieur 
est recourbé en dedans, on aura affaire à une C. Heberti; s'il est 
droit, la main appartiendra à une C. macrodaciyla. Ce bord est 
yarni on dedans et en dehors de lignes de petits trous, qui don- 
naient naissance ù autant de poils ; le bord supérieur n'en offre 
qu'en dedans. La conformation de la cavité articulaire destinée 
à recevoir le pouce offre aussi quelques particuiariiés à noter. Au 
lieu de présenter en dessous une échancrure destinée â permettre 
au ponce de s'abaisser, de façon à agir dans le même plan que 
l'index et à venir s'opposer directement à celui-ci, comme on le 
voit chez la C. Heberti{Z), elle offre au contraire une surface sail- 
lante (ft), de sorte qu'il est évident que le pouce ne pouvait pas agir 

(1) Voy.pl. 1i, Og. 8*, s», îCp'. 
(î) Voy.pl. 12, 6g. au. 
(3) Voy. pi. »î, Cg. i'. 
;i] Voy. pi. 4S, fig. ï^ 
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!i In m.inière de cisenti, par un mouvement de haut en Las, maU 
qu'il devait se plier obliquement un peu en dedans : c'est d'ailleurs 
ce (]ue déraonlre l'examen des mains où ce doigt est resté eu 
place. Ce mode d'arliculalion. rappelle ce qui s'observe chez les 
Gcbies et les Thalassines (1). 

Le poigiiet présente en dessous de l'inserlion du pouce nno 
échancrure très profonde, surtout en dedans. Chez hCaUianassa 
Heberti, celle échancrure est au contraire très peu considérable ; 
cette particularilc se retrouve d'une manière encore pUis marquée 
chez la C. uncinata des côtes du Cbili. 

L'index, qui n'olTre jamais de dénis ni de tubercules, csl com- 
parativement plus long et plus grêle que chez la C. Heberii; il est 
aussi moins recourbé. 

Le pouce (2) est remarquablement long cl cylindrique ; il esl 
légèrement courbé à partir de sa partie moyenne; mais son exiré- 
mité ne se replie jamais en dedans comme celle des petites mains 
de la C. Heberli, et, au lieu de se terminer en pointe, il se renllp 
à son exirémité; sur son bord inférieur il présente d'abord une 
grosse dent mousse et allongée, puis une autre dent pointue ci 
conique qui est suivie d'une rangée de petites denticulalions très 
fmes; son extrémité est arrondie. Enfin il offre la trace de|ioils 
nombreux, surtout sur sa face externe. 

La face postérieure de la main est formée par deux bords droits, 
et le cadre articulaire, moins étroit et moins allongé que dans 
l'espèce précédente, présente à chacune de ses extrémités une 
petite cavité destinée à loger les condyles articulaires de l'avanl- 
bras (3). 

Celui-ci (i), beaucoup plus allongé que chez la C. Heberli, esl 
aussi moins globuleux. Sa longueur égale celle du puîgncl ; il est 
légèrement bombé en dehors et concave en dedans. Ij:s bonis 
supérieur cl inférieur sont très tranchants; ils sont à peu prï's 
glabres, si ce n'est l'inférretir qui est percé de quelques [leiiis 

;n Vov. pi. i6, fig. 6ei Û'. 

\î] Voy. pi. 1î, fig. »".ftii'. î", rf. 

;:!} vw pi. )3, r.s. ?■■- 

'i; Voy. pi. lî. (ig. s», î'\i. 
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trous. Le bord pustéricur est arrondi, et légcrcinent ccliimcrc en 
haut pour l'articulation du bras. La paroi interne présente posté- 
rieurement une pièce complémentaire (1) ayant la forme d'un 
iilangle, dont )os angles seraient émoussés. 

Le bras (2), relativement plus fort que dans l'espèce précédente, 
est aussi formé de deux pièces : l'une externe et semi-cylindri- 
i|ue, l'autre interne qui est complémentaire et aplatie. La première 
de ces pièces est marquée d'une crête longitudinale, peu saillante, 
qui la divise à peu près en deux parties égales. Le bord inférieur 
finement denliculé ne donne pas naissance à une corne comme 
chez la C. Heberli; il s'arrondit seulement d'une manière régu- 
lière, et il est garni d'une sériede petites dentelures. Le bord supc- 
lieup, lisse et non denlieolé, est presque droit, et ne présente pas 
en arrière de tubercule comme dans l'espèce précédente. 

La pièce Complémentaire (3) s'adapte exactement dans l'espèce 
de cadre que lui fait la pièce externe; elle est pinte et légèrement 
arrondie postérieurement. 

Le trochanter ressemble compléiement à celui de l'espèce pré- 
cédente; il est très grêle, très long, peut-être un peu moins con- 
tourné, et se compose d'une paroi externe demi-cylindrique, et 
d'une paroi interne complémentaire très aplatie. 

Il est très rare de rencontrer aucune de ces diverses pièces en 
connexion les unes avec les antres. \jè pouce est presque toujours 
isolé, et ce n'est que dans les mains très jeunes où son peu de lon- 
gueur l'a mis à l'abri de diverses causes de rupture qu'on le 
trouve en place; je n'ai jamais rencontré un seul de ces doigt.s 
mobiles, d'une taille considérable, articulé avec la main ; toujours 
ils étaient peu développés, tout en présentant les mêmes caractères 
qu'à l'état adulte. Quelquefois l'avant-bras est encore pourvu de 
sa pièce complémentaire; il en est de même pour le bras et le 
troclianter. 

Jus({u'ici je n'ai rien trouvé qui me fît penser que l'une des 

(I) Voy.pl. 12, fig. 2»)'. 

(i) Voy.pl tî, lig. 2»eli'^e. 

'3) Voy. pi. iS.ûg. 8"c'. 
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pâlies fût plus développée que l'autre ; les plus gruEses, qui, de 
même que dans l'espèce précédente, appartiennent indinerenameDt 
soit au côté droit, soit au côté gauche, sont les seules que l'on 
rencontre. Peut-être aussi la petite pince était-elle moins consis- 
tante, et par cela même n'aura pu résister aux causes de destruc- 
lion. 

Cette espèce ne peut être confondue avec aucune des Callia- 
nassGS vivantes et fossiles, à cause de la forme singulière du pouce. 
C'est avec lu C. uncinaia qu'elle a le plus de rapport; toutes deux 
en effet présentent au-dessous du pouce une écliancrure profonde, 
et chez toutes les deux l'avant-bras égale au moins la main eii 
grandeur ; de plus, chez cette dernière, le doigt mobile, quoique 
beaucoup plus court et recourbé, rappelle un peu la forme de celui 
que nous venons d'examiner, car, au lieu d'être pointu comme 
d'ordinaire, il se renfle légèrement à son extrémité. 

La Cailianassa macrodaelyla se rencontre en assez grande 
abondance au Giié-à-Tresmes, et là ses diverses parties soûl 
parfaitement conservées. Elle parait avoir élé très commune à 
rcpof|ue des sables moyens. Ainsi on en trouve partout des débris 
qui indiquent son existence; ordinairement ce ne sont que des 
mains et des pouces qui, en raison de leur plus grande S(didilé, 
ont mieux résisté aux différentes causes de destruction. Quelque- 
fois cette espèce paraît avoir existé seule, car on ne trouve à côté 
de ses restes presque rien qui indique la présence du Psammo- 
carcinus Hericarii ou de la Ccdlianas$a i/e6ertt. Ainsi aux envi- 
rons de Mortfontaine. à Saint-Sulpice, les mains de la CaUtamsia 
macrodactyla sont extrêmement communes, et se trouvent presque 
seules. 

On en renconti-e encore des débris au Guesiiet près de SHr\'il- 
liei-s, à Élrepilly près do Meaux ; mais à Anvers, on ne trouve que 
peu de Crusuicés. Celle localité, riche en débris de Mollu.squt;s, 
en Polypiers, etc., paraît avoir été autrefois beaucoup trop battue 
par les vagues pour que de petits animaux aussi délicats iiiont [nt 
être conservés. 



jvGoO'^lc 



TH\LAS8INIENS FOSSILES. 



CAaiANASSA APFINIS, Nob. 
PI. I&, flg. S, t*. S". 



J 'ai trouvé dans lea couches ilu caloaire grossier de Pâmes une 
main de Callianasse privée de pouee, et présentant une assez grande 
analogie avec la C. macrodaetf/la. Cependant queli^ues caractères 
ne {«rmettent pas de réunir ces deux espèces ; ainsi le fossile de 
Parues, quoique 1res petit, présente tous ses caractères distinelifs, 
tandis que lea uiainsdesjeunesC. macrodaclifla de cette taille sont 
mal rormées, et il est très difficile de les distinguer des jeunes 
C. Htberti, avec lesquelles elles sont mêlées; ensuite chez la 
C. macrodactjfie, l'échancrure qui se trouve au-dessus de la base 
de l'index est très profonde, et le fond en est beaucoup plus étroit 
que l'ouverture, ce qui donne à l'index un aspect particulier. Au 
contraire, l'échancrure qui se remarque chezIaC aj^nuesl régu- 
lièrement arrondie, et le fond est aussi large que l'ouverture ; mars, 
comme jusqu'à présent je n'ai jamais vu de cette espèce qu'une 
main sans doigt mobile, je ne puis la présenter ici qu'avec doute, 
attendant que des échantillons plus nombreux et plus parfaits me 
{«rmettent d'en même étudier les caraclères. 

CALLIANASSA PRISCA, Nob 
PI. (3. fig. Seir. 

Celte espèce a été trouvée dans les couches du calcaire grossier 
inférieur du département de l'Eure, près de Gisors.au Boisgeloup, 
par M. Eug. Chevalier, qui a bien voulu la metire à ma disposi- 
tion. Elle paraît exirêmement rare, car c'est la seule que j'aie 
jamais vue, et cependant les assises du calcaire grossier ont été 
bien des fois fouillées par les collectionneurs. 

Iji taille de cette Callianasse, à en juger par le volume de la pince, 
devait surpasser de beaucoup celte des Callianasses que nous ve- 
nons d'examiner et de loutcs les espèces vivantes. 

La main, très forte et d'une longueur considérable, est com- 



jvGoO'^lc 



320 ALPHSNKB NILNB KBWARDU. 

primée latéralement. Ln face externe est convexe (1) , la face in- 
terne presque plate (S) ; elles s'unissent pnr des arêtes vives. Le 
bord inrérieur, plus aigu que le supérieur, est garni en dcilans 
d'une ligne de petites denticuintions (rès fines qui n'existent pas 
sur le bord supérieur. Un peu en dehors de cette ligne, on observe 
une série de petits trous, d'où naissaient autant de poils. On observe 
encore quelques-uns de ces trous, mais très peu sur le reste de la 
main. 

La fossette qui sert à l'articulation du pouce est (rès grande, à 
cause de la grosseur de ce dernier article ; elle présente de chaque 
côté en dedans et en dehors un prolongement qui sert à maintenir 
latéralement le pouce, et ù donner plus de solidité à l'articulation 
en cmpèctiant les mouvements de côté. Ces prolongements sont 
linement dentelés, et la ligne de denticulations se prolonge de 
chaque côté sur la base de rinde.\. 

Au-dessous de la cavité articulaire, il n'y a pas, comme chez 
la C. macrodactyla , d'échancrure profonde; c'est plutôt une 
simple dépression. L'index, peu recourbé, est lisse et dépourvu 
de dents ; il se termine par une pointe aiguë. 

Le pouce est d'une force remnn|uable, en rapport avec le vo- 
lume et le mode de conformation de la cavité articulaire; assez 
court, il présente trois dents, dont la moyenne est conique el 
pointue, tandis que tes autres sont plutôt allongées et tranchantes; 
enfin il se termine pnr une pointe algue et recourbée, qui vient 
s'opposer exactement ù celle de l'index. 

D'après ce que j'ai dit du mode d'articulation de cet article, il 
est évident qu'il devait agir dans un même plan que l'index à la 
manière d'une pince, et non latéralement, comme chez ta C. ma- 
crodactyla. 

Le bord postérieur de la main est complètement droit. L'avant- 
bras, aussi haut que la main, est beaucoup plus court; il n'a environ 
que la moitié de la longueur de celte dernière ; sa face externe 
est convexe, sa face Interne concave ; les bords supérieur et infc- 

(t) Voy.pt. t3, 6g. a. ' 

(5,1 Voy.pt. 13, Eg. 2'. 
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rieur sont tranchants : ce dernier se conrond avec le postérieur 
par une courbure insenable; il présente une ligne de petits trous. 
En avant de son point de réunion au bord supérieur, on voit une 
échancrure destinée à l'articulation àes bras. 

La paroi interne n'est pas complète en arrière; mais comme 
dans l'échanlillon que j'avais à ma disposition, le bras était plié de 
façon à cacher cette région, il m'a été impossible de constater s'il 
y avait ou non une pièce complémentaire. 

Le bras est assez robusie et présente d'une manière très dis- 
tincte la pièce complémentaire caractéristique des Callianasses; le 
demi-cylindre formé par ta pièce externe est lisse et ne présente 
ni dentelures ni ornements. La pièce complémentaire est à peu 
près quadrilatère et aplatie. 

L'échantillon que j'avais entre les mains ne présentait pasie Iro- 
chanter, car il se trouvait brisé ii la partie postérieure du bras. 

Celte espèce se distingue de toutes les Callianasses vivantes par 
sa grande taille, par la dimension relativement considérable de la 
main, comparée à celle deravant-bras,et par l'existence de trois 
dents sur le pouce. Elle s'éloigne de la CaUianas$a Heberti par 
d'autres caractères bien tranchés : ainsi elle ne présente pas d'or- 
nements, nidecréneluressu/le bras, tandis que dans l'espèce des 
sables de Beauchamp on voit non-seulement des dentelures, 
mais encore une espèce de corne placée à sa [lartie inférieure. 

Le bord inférieur de la main est droit et ne se recourbe pas en 
dedans, comme chez la Callianassa Heberti. 

Quanta la C. macrodactyla, tes dilïérences sont trop considé- 
rables pour que je m'y arrête; mais même si l'on fait abstraction 
du pouce qui peut manquer, les autres articles se distingueraient 
encore très aisément, si l'on se rappelle que chez l'espèce à grand 
doigt, la main présente au-dessous de l'arliculation du pouce une 
échancrure considérable, que l'avant-bras est aussi long que la 
main , enfin que le bras, plus [large à sa partie postérieure, a les 
bords finement dentelés. 

On trouve souvent dans le calcaire grossier de Pâmes, de 
Chaussy, de la ferme de r(^me, etc. , des pouces etdes index déta- 

i' série. ZogL. T. XIV. (Catiier n* 6.) • H 
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chés de Callianasscs qui diffèrent un peu de l'espèce que nous 
venons d'examiner (1). Je ne veux rependant pas en faire une 
espèce particulière, attendant qu'on ait trouvé le reste de la main. 
Le pouce est beaucoup plus allonge que celui de la C. prisea ; il est 
oomparalivemeni moins gros et les dénis ne sont pas disposées tout 
à fait de même : ainsi après la grosse dent conique, le doigt ne pré- 
sente plus jusqu'à sa pointe qu'un bord tranchant, tandis que chez 
ta C. prisea, le doigt se rende de façon à former une autre dent 
qui se continue jusqu':i la pointe. Mais c'est surtout l'index qui 
lïffère, d'abord par sa longueur,et ensuite par l'existence d'espèces 
de crêtes garnies de trous qu'il présente sur ses bords inférieur et 
supérieur et sur ses faces interne et externe. Il se peut cependant 
que ces différences soient dues seulement à l'ùge des individus; 
car souvent dans le genre Callianasse certaines espèces acquièrent 
en vieillissant quelques caractères qui ne se voyaient que |ieu oh 
point dans le jeune âge : c'est ainsi qu'il arrive souvent que des ■ 
carènes qui s'apercevaient ù peine se développent de plus en plus, 
et que les poils, qui en général garnissent la main, devenant de 
plus en plus gros et nombreux, les trous destinés à lenr livrer 
passage deviennent par cela même plus serrés et plus apparents. 
Il est possible que les petites différences que j'ai pu observer 
entre les doigts de la C. prisea et ceux de la Callianasse de Pâmes 
soient du même ordre, et dues au progrès du développement. 
Pour résoudre celle question, il faudrait observer la même espèce 
à différents' âges, et c'est ce que je n'ai pu faire dans ce cas. 

Le calcaire grossier de Gourbesville (2) et de Port-Brehé 
(Manche) (3) m'ont fourni des pouces que je dois rapporter à la 
C. prisea, 

(1) Voy.pl. <S,lig. 3^ et 3". 

(2) Voy. pi. (5, fig. 3" et 3*^. 

(3) Voy. pi. 46, fig. 3ei3*. 
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CALLIANASSA ANTIQUA, Otto. 

PI. U, Bg. 2, S^, 2^et pi. <6,Bg. 4. 

Syn. : Hihmttlcb Fâuiàm, Brono et Rœnter, Lethœa gMfnoiUca, t. II, p. 2B3. 

Cette espèce, connue depuis fort longtemps, a été trouvée dans 
la craie de Bohême, de Silësie. etc. M. Rœmer (l), le premier 
qui en Ht mention, représenta les pinces el une partie de l'abdo- 
men de l'un de ces animaux. 

M. Geinitz (2) fit connaître le reste du corps presque complet ; 
mais comme il ne trouva pas ces diverses parties dans leurs rapports 
naturels, la figure qu'il en donna est plutôt un peu théorique que 
parfaitement naturelle. Il confondit celle espèce avec la C. Faw 
jatii, très abondante, dans les couches de craie supérieure de 
MaestnchI et dont nous nous occuperons tout h l'heure. 

SIM. Bronn et Rœmer {3)crurent devoir créer pour celle espèce 
un genre nouveau , sous le nom de Mesosiyltts. Je développerai 
plus lard les raisons qui m'empêchent d'admettre cette innovation . 

Dans la figure queM. Geinitz a donnée, la région ccphalo-thora- 
cique du corps paraît incomplète ; le front est tronqué et les parties 
latérales manquent , elles ont été probablement brisées au niveau , 
du sillon stomaco-branchial. Le premier segment de l'abdomen 
est court et grêle; le deuxième s'élargit graduellement et est très 
long, les autres sont larges. On voit de chaque eôlé la trace que 
les lobes éplmériens ont laissée; ils dcvaicnl être très accusés. 
Le dernier article de l'abdomen, formant la pièce médiane de la 
nageoire caudale, est quadrilatère, et olfre à sa surface une petite 
crête en forme de V; les pièces latérales de cette nageoire parais- 
sent ne pas dépasser la médiane et sont triangulaires. 

La main (4) présente une forme quadrilatère très allongée; ses 
bords ne semblent pas offrir de dentelures, et ses faces sont com- 
plètement lisses. 

(1] Itemer, ffraide, p. 486, pi. 4 6,6g. 45, etci-aprie pi. t«, fig. i. 

(3) Dot Qvadér$aniUteiiigebirge in DeultcAland, 1819, p. 96, pi. 2, fig. 2-S. 

(3) Bronn et Hoemer, Leihaa geognotiiaa, î' vol., p. 3S3. 

(4) Voy. pi. 44. 6g. letS". 
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L'index, peu recourbé, esl également lisse et dépourvu de dents. 

Le pouce, presque droit et un peu pointu, ne présente aucune 
trace de dents. 

L'articulation de la main avec Tavant-bras se fait d'après une 
ligne très peu oblique. 

L'avant-bras, un peu moins allongé que la main, est lisse et dé- 
pourvu de granulations; ses bords ne sont pasdenlelés,et ses angles, 
au lieu d'être aigus, sont complètement mousses; le bord infé- 
rieur et antérieur, qui, dans tes espèces que nous avons examinées, 
esl en général bien marqué et qui quelquefois même se prolonge 
en une sorte de pointe, est complètement arrondi, presque autant 
que l 'angle inféro-poslérïeur. 

Le bras est assez globuleux ; il est marqué en dehors d'une 
double ligne de petites granulations; son bord inférieur est dentelé. 
On ne connaît que la partie antérieure du trochanter ; il paraît 
assez long et lisse. 

L'aulre main est environ moitié plus petite que celle que nous 
venons de décrire, et les doigts sont comparativement plus longs. 

Sur la pièce que M. Geinitz a fait connaître, on aperçoit la patte 
de la deuxième paire terminée par une petite main imparfaite, et 
celle de la troisième paire dont le dernier segment manque, mais 
dont on voit le pénultième élargi en forme de palette. 

C'est en comparant cette figure à celle que M- Guérîn a donnée 
de la CaUianassa subterranea (1), que les auteurs de la Lethaa 
ont formé pour la CaUianassa antiqua un genre particulier ; mais 
il se trouve que tous les caractères sur lesquels ils s'appuient pour 
établir cette distinction, sont insignifiants ou plus ou moins fautifs, 
et résultant probablement du mauvais état de conservation de 
l'animal que M. Guérin a-représenté. 

» Le bouclier céphalo-lhoracique, disent MM. Bronn et Rœ- 
» mer, que Geinitz n'a ajouté que d'une manière théorique, car il 
» ne l'avait pas trouvé dans ses rapports naturels, est plus aplati 
w et plus rétréci en arrière. » 

Évidemment oui, la carapace parnit très rétrécie, mais cela est dû 

(() GuérÎD, leonogr. du Sègne aitimaf, CxunACi», pi. 49, 6g. i. 
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à une cassure, et dans la figure de M. Geinitz elle vient s'articuler 
avec l'abdomen par une surface plus [rétrecie encore; ce qui est 
matérielleraent impossible, puisqu'au coolraire elle doit engaîner 
le premier article abdominal (1). 

> l£ premier anneau de l'abdomen, continuent les auteurs du 
i> Letfuea, est de beaucoup le plus petit ; le second ne s'élargit un peu 
» quegraduellement,tandisquechezlesCallianasses,ilestenmême 
» temps le segment le plus large et le plus long ; ces deux articles 
» unis forment à l'abdomen une base styliforme. Les quatre seg- 
■ menls suivants sont très gros, bien plus larges que longs, offrant 
a des appendices latéraux semblables à des nageoires, mais d'une 
n nature problématique. Dans la nageoire caudale, l'ar^cle moyen 
» est bien quadrangulaire, mais offre en dessus une saillie en 
j> lancette, et les deux paires de nageoires latérales, qui sont si 
» grandes chez les Gallianasses, ne dépassent pas ici l'article 
» médian. » 

En effet, si l'on examine la flgure de la C. s%Aterranea de 
YJamograpliie du Règne animal, on est frappé de ces différences ; 
mais si l'on établit la comparaison avec une Callianasse bien con- 
servée ou avec une figure exacte, ces mêmes différences dispa- 
raissent en partie. Cbez la C. «uiterranea, en effet, le premier 
article de l'abdomen est le plus court et le plus grêle; le second, 
étroit en avant, se renfle graduellement; sa longueur dépasse 
celle de tous les autres, ce qui donne à l'abdomen l'apparence 
pédonculée qui, comme nous l'avons déjà dit, est commune à toute 
la famille des Thalassiniens. 

Les quatre articles suivants sont larges et courts, et présentent 
aussi de chaque côté un petit sillon indiquant la place des lobes 
épimériens qui, plus développés encore chez la C. uncinata, sont 
parfaitement marqués chez la C. gigas. 

La lame médiane de la nageoire caudale es) presque aussi 
grande chez la C. anliqua que les lames latérales : il est vrai que 

(I } Ici je ne m'occupe que de la figure ï de la planche t i, parce que le corps 
ayant éié redressé par le dessinateur dans la figure 2*, vue du dos, il est pos- 
sible que lea rapports de largeur aient été modifiés. 
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chez la C. iuhterfanea, il n'en est pas de même; mais chez la 
C. wKinata la différence diminue, elle devient presque nulle chez 
la C. gigasj et plutôt en sens contraire ches la C. chilenaà. 

Quant à cette impression de forme lancéolée qui se trouve sur 
l'article médian, c'est probablement l'empreinte laissée par les 
insertions des parties musculaires du dernier segment abdominal, 
insertions qui ordinairement ont à peu près cette forme, el qui se 
voient distinctement ou paraissent même en relief chez des ani- 
maux dont les téguments sont aussi mous que les Galhanasses. 

Enlin le dernier argument que MM. Bronn et Rœmer donnent 
pour faire un genre à part de la C. anltqita, est tiré des diflcrences 
qui existent enti^ les deux pattes de la première paire, dont la plus 
petite en effet atteint près de la moitié de ta grosseur de la plus 
grande. 

Chez la Callianassa subterranea , comme je l'ai déjà indiqué 
aux généralités, la différence est beaucoup plus considérable, 
mais elle varie suivant les espèces. Ainsi chez les C. gigot, unct- 
nata et cAtVefMÙ, elle devient beaucoup moindre. Ce n'est donu 
encore qu'une différence spécifique comme toutes celtes que 
j'ai déjà signalées. Par conséquenlt la nouvelle division géné- 
rique proposée par MM. Bronn et Rœmer -ne peut être adoptée, 
et c'est dans le genre Callianasse que cette espèce fossile doit 
prendre sa place ; elle vient très naturellement se ranger à côté 
des Gallianasses actuellement vivantes, dont elle ne diffère que 
par quelques caractères insignifiants. 

M. Geinitz le premier, puis MM. Bronn et Rœmer, etc., ont con- 
fondu la C. antiqua avec le C. Faujati. M. Bosquet, au contraire, 
pense avec raison qu'elle doit en être distinguée (1); en effet, il 
me paraît impossible de réunir ces deux espèces, comme je vais 
d'ailleurs essayer de le démontrer. 

(1) Bo§quet, CruUacét fouilet^u terrain crétacé iU Utnbourg, 1891. 
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S'jn. : BiuiiD l'hiuiti, Faujat, 1791, fliihur* d> ta RMMlogpu d« Sotnl- 
P>frre,p. (79. l'I. 3S, fj-. 5 et S. 
PiuiiK BiamiiBi*. Knigur, 1823, IruiiUlich» Saturgtichkhttjt, II, 

p. 4f9. 
Pàcc«D« Faci««i, Dcamare-l, 1831, ffi'it. nal. <irt Cnul. /mi., p. 427, 
pi. H, lie. S. 

— Ilant«ll, t ftll , TV FouiU of the Swlk Doinu, or /llui< 

ImiiuM o/lt( Gcalogn o/Smmz, pi. 9i, Og. 3. 

— Van Sclilolhetm, 1833, Diê Plr*taklenkmndt oH/Mfwn 

jUtigai StandpimkU, p. TiS. 

— Derranre. iSîi, Dûitonn. ibi m. nut., t. XXXVII, 

fig. 83i. 

— Bronn, Lelhtn geognotlka, p. 736, pt. 27, 6g. 33. 

— K»nig, hm. fou.,aixt. I, pi. 3, fig. SO. 

— (^enstedl, 1851, Handbudi der Petrefaktmktmât, 

p. 1*4, pi. 2D, Rg. «. 
Caiummm FiDJiH.Uitne Edwards, I83t, BM. «al. teOnMl.,!. il, 
p. 310. 

— Mklne Edwarda in Umirck, I83S, Hiil. luI. M 

Anim. mm tvri., I. V, p. 387. 

— Rœmer, 1840, VirtUineruugfn dft norddmtehn 

h'rfiiUjrbirçM, p. 106. 

— Reusa, I SiS, yertteinerungen d^r bokmiKhm KrtUê 

fOrmaiion, pi. S, flg. 5t. 

— Bnwn, 1 N4B, Index palmmlotogicuê odtr Utbtniehl 

d»r bMjtiil bekanntm foëiittn Orfaniimn, BnH 
Ablheilung, p. SOS. 

— (ioiiiilz, <849, Da* OuiMd^iandêteimgtbiry» iNt#r 

A'rei'lfgfbirgt in Deuifttiland, p. 94. 
Ur«niTii.ia F*ii«m (pro parle), H. G. Rcpiner, 1853, Ltihtra geojrFioi- 
tica, odtrAbbildung und Beichrdbung dtr (Ur dt» 
Gebirgifni-malionm btMichneadâiM Vertteintnit- 
gen, 4* Liefening, p. 3r,4, pi. 37, Og. 33. 

— BusqDel, 1834, Cnuiaeét fouile* du urraim rréiêcé 

du Umbourg, p. 133, pi. ID.fig. 10. 

Ij's patios aniéricurcs de celle ospèce sont les seules parties de 
l'aiiimalque l'on ait encore rencontrées, mais elles sont cxtrèoic- 
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ment abondantes dans les couches sableuses de la montagne Saint- 
Pierre, près de Maestricht, qui se rapportent au terrain crétacé 
supérieur. On en a signalé dans diverses lonalilés, appartenant 
toutes à la même formation géologique : ainsi aux environs de 
Maestricht, àNedercanne, à Bemelen, à Geulhem, àFauquemont 
et à Ransdal (1). MM. Van Riemsdyk et Laurent en ont trouvé 
à Wonck en Belgique. D'après le docteur de Bey, on rencontre 
cette espèce dans le Lusberger-Breccie du Louisberg, près d'Aix* 
la-Chapelle. Suivant M. Fr.-Ad. Rœmer, elle se rencontre en 
Allemagne dans la craie supérieure, près Gelirden, Quediinbourg, 
Altenrode, Veckenstedt et Dulmen. Suivant Mantell, elle existe 
dans la craie blanche da Lewes, dans le Sussex en Angleterre. 
Enfin M. Bosquet signale des pattes de cette espèce provenant des 
couches crétacées supérieures de la Nouvelle-Jersey, aux Ëlals- 
Unis d'Amérique, et qu'il tenaitdeM. Hermann Rœmer (deHil* 
desheim). 

Peut-être toutes ces pattes ne doivent-elles pas se rapporter à 
ta Ccdliatiaua Faujast^ mais à d'autres espèces plus ou moins 
voisines; je n'en ai jamais vu que de la montagne Saint-Pierre, et 
les autres n'ont pas été figurées. 

On rapporta d'abord ces pattes aux Pagures; on crut même 
qu'elles appartenaientàuneespèceidenUqueavec celle de nos côtes, 
le Bernard-i'Hermite {Pagurta Bemkardus). Desmarest le pre* 
mier recoimut qu'on devait les en séparer, mais il les laissa tou- 
jours dans le même genre, et leur donna le nom de Pagunu Fau- 
jasi, sous lequel on les désigne encore quelquefois. 

M. Milne Edwards reconnut que ces pattes devaient appartenir 
à un tout autre groupe, et il les rapporta aux Gallianasses. Cette 
manière de voir fut adoptée par presque tous les zoologistes, si 
ce n'est dans ces derniers temps, où, comme je l'ai déjà dit, oa 
a voulu créer pour cette espèce un genre nouveau appelé MetO' 
stylusi mais j'ai, je crois, démontré qu'il était clabli d'après des ca- 
ractères trop peu importanls qu'on pût le conserver. 

En général, ces pinces sont dans un état de conservation remar- 

(1) Bosqaet, Cratlaeé* fottilet du Limbourg, p. 435. 
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qualile; le plus souvent les dilTérenls articles sont en connexion, 
el le test intact. Les deux pinces se trouvent ordinairement en- 
semble, l'une au-dessus de l'autre, et il est évident que si le corps 
de l'animal n'avait pas été si mou, ou si les couches dans lesquelles 
il vivait avaient été moins arénacées, on aurait toujours ou pres- 
que toujours trouvé le corps à côté des pattes. 

Il est à remarquer que jusqu'ici on n'a jamais figuré la pince 
que vue du côté externe ; et en e|Tet dans tous les échantillons que 
j'ai vus, c'était la face externe seulement qui était à découvert, et 
par conséquent la face interne de ta petite pince : ce qui confirme 
encore la pensée que ces animaux sont morts sans secousses hrus- 
queset ont été recouverts de sahleen'gardantàpeu près leurposi- 
tion naturelle : la grosse pince un peu plus en avant que la petite. 
Afin d'examiner les pièces internes qui, comme je l'ai montré, 
ont une grande importance, j'ai été obligé, en tes empâtant dans 
une couche de plâtre, de retourner quelques-unes de ces pinces, 
opération qui d'ailleurs se fait avec la plus grande facilité. 

La main de la C. Faujasi est grande et forte; sa taille dépasse 
de beaucoup celle de nos espèces vivantes. 

Vue en dehors, elle est légèrement bombée et presque lisse, si 
ce n'est vers sa partie inférieure, oij dans les échantillons bien 
conservés, on peut observer de petites granulations ; la face interne 
au contraire est complètement lisse. Les hords supérieur et infé- 
rieur sont tranchants, surtout le premier ; ÎU sont tous deux fme* 
ment crénelés el marqués en dehors d'une ligne de petits trous, 
traces des poils qui garnissaient celle main. L'index, presque droit 
et très fort, porte vers sa partie moyenne une grosse dent pointue ; 
il est marqué en dedans et en dehors de petits trous. 

Les bords de la cavité articulaire destinée à recevoir le pouce 
sont finement dentelés en dedans et en dehors ; entre cette cavité 
et la base de l'index il n'y a pas d'échancnire; te pouce se 
recourbe seulement vers son extrémité, qui est très aiguë. Il pré- 
sente vers sa moitié une dent pointue et forte qui se trouve ainsi 
disposée de façon à agir contre ta grosse dent de l'index; le pouce 
offre aussi la trace de poils nombreux disposés en lignes, une sur 
sa face supérieure et une de chaque côté. 
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La main s'iirlJcutc avec l'aviint-bras, suivant une ligne oblique 
de haut en bas et d'arrière en avant, de façon â ne pas pouvoir se 
plier dans un inôtne plan. 

L'avant-bras est rclativemcnl moins Tort que la main; il est plus 
large en avant qu'en arrière. Sa face externe légèrement bombée 
est presque lisse, sauf quelques granulations qui existent, les unes 
près de l'angle antéro-supérieur, les autres à l'angle antéro-infé- 
rieur. La face interne est aussi coinpiélement lisse, et elle s'inter- 
rompt postérieurement pour laisser vide un espace qui devait être 
rempli par une membrane, car je n'ai jamais vu de trace de pièce 
complémentaire. Les bords sont tranchants et denliculés; ils de- 
vaient porter quelques poils beaucoup plus rares que sur la main; 
le bord postérieur, au lieu de s'arrondir doucement en se conti- 
nuant avec l'inférieur, se coude brusquement, de façon à former 
un angle bien martiué, disposition que nous n'avons pas encore 
vue chez les autres Callianasscs. L'angle inférieur et antérieur se 
prolonge en forme de pointe garnie d'un côlé d'une crête de gra- 
nulations. Le bras, d'une force en rapport avec les autres parties, 
s'articule avec l'article précédent au moyen d'un condylc robuste 
qui vient s'appliquer contre un autre gros condyle fourni par 
l'avant-bras, et qui tous deux tendent à rendre l'arliculalion beau- 
coup plus parfaite. La face externe est couverte de granulations, 
principalement sur la ligne médiane ; les bords sont finement den- 
telés, surtout le bord inférieur. Enfin la pièce interne ou complé- 
mentaire est aplatie et plus large au milieu, où elle est couverte de 
granulations. 

Le trochanter est long et grêle; sa surface extérieure est lisse, 
si ce n'est sur les bords, oii chez les vieux individus on aperçoit 
quelques rares granulations ; la pièce complémentaire, quadrila- 
tère et allongée, ne présente aucune particularité remarquable. 

Je ne connais de la petite pince que la main et l'avant-bras. 
La main, longue et étroite, offre environ la moitié de la laideur 
de l'autre ; elle est très granuleuse en dehors. Le pouce et l'index, 
remarquablement longs et grêles, sont marqués de lignes de petit.' 
tubercules; en dedans la main est beaucoup plus lisse. 

L'avant-bras est rclativemenl plus court que celui de la grosse 
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pince ; en général, il est assez mal conservé et l'on peut difficile' 
ment observer sa surface, ce qui tend à faire croire que la rigi- 
dité de ces parties commençait déjà à devenir plus faible. 

Il est aussi à noter que pour cette espèce comme pour les autres, 
quoique la pince droite soit en général la plus grosse, c'est au 
oonlraire quelquefois la pince gauche; il n'y a pas à cet égard de 
règle fixe. 

La CaUianassa Faujasi diffère de toutes les Callianasses vivantes 
par l'existence des granulations qui ornent la surface de dilTé- 
rentes pièces de la patte antérieure. Par le prolongement de l'angle 
antéro* inférieur del'avant-bras, par le mode d'articulaliondecet 
article avec le bras, elle ne peut se confondre avec la C. antiqua. 
Chez celte dernière la pince est complètement lisse et sans den- 
telures. Les doigts n'offrent pas de dénis; l'avant-bras se termine 
à sa partie inférieure et antérieure, de même qu'à sa partie pos- 
térieure, par des angles arrondis, tandis que dans la C. Faujati 
qui nous occupe ici, ces angles sont au contraire très aigu!. 

Je ne puis admeUreaveo MM. Geinitz, Brown et Hœmer, que ces 
deuxCallianasses ne soient que des variétésd'unemême espèce, car 
on trouve de petites (7. Faujaai avec tous leurs caractères ; ce n'est 
donc pas une affaire d'âge. Si c'était au sexe que ces différences 
étaient dues, on devrait trouver ù Maestricht, où il y a tant de 
C Faujasi, quelques C, antiqua. Or, il n'y en a pas, et quant à 
dire que la même espèce peut présenterd'aussi grandes différences, 
ce n'est pas possible. Si l'on veut interroger les espèces vivantes, 
on voit que tous les individus reproduisent exactement la même 
forme, sans y rien changer : le plus petit ornement qui se ren- 
contrera chez l'un se retrouvera chez tous les autres. Je crois donc 
que l'on doit regarder la C. Faujati comme une espèce bien 
distincte delà C. anliqua que M. Geinitz a représentée; car n'ayant 
jamais eu à ma disposition ce fossile, je n'ai pu juger que d'après 
les figures que l'on en a données. 
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CALLIANâSSA ARCHIAGI. Nob. 

PI. t (, Ûg. * . 

Cette espèce paraît jusqu'à préeent être propre aux couches de 
la craie marneuse. En efîet, on n'a jamais rencontré de traces de 
son existence dans la craie blanche proprement dite ou dans la 
craie glauconieuse. Mais pendant la période qui s'est écoulée entre 
ces formations, la Callianassa ArchicLci paraît avoir vécu en 
grande abondance (1); on en connaît de nombreux débris dans 
les assises de la craie jaune de Touraine, dans celle des environs 
de Vendôme, de Châteaudun. Dans le département du Lot, i 
Gourdon, on a trouvé des pinces isolées de cette espèce, au milieu 
d'un calcaire sableux micacé, avec grains verts. Dans le Dauphiné, 
au sud deBollène, en se dirigeant vers Saint- Arriez, M. d'Archiac 
recueillit quelques fragments de ces Crustacés qu'il rapporta au 
genre Callianasse, et je dois à l'obligeance de ce savant géologue 
un très bel exemplaire de celte espèce, provenant de la même loca- 
lité et présentant l'empreinte de l'abdomen et de la carapace qu 
ont été conservés dans le calcaire , malgré le peu de consislance 
de ces parties (2). ËnHn à Monidragon , dans le département de 
Vauclusc, cl à Uchaux, où le terrain devient complètement ferru- 
gineux, on retrouve encore les restes de cette Callianasse, qui peut, 
en raison de son abondance, servir à caractériser la grande ftn^ 
mation de la craie marneuse. 

La carapace de la C. Archiact {&) est petite, très comprimée 
latéralement. La région stomacale est limitée par un sillon bien 
accusé et elle présente une forme elliptique ; la région cardiaque 
est assez large et bien marquée; les régions hépatiques et bran- 
chialeii sont au contraire bien développées. Le bouclier céphnlo- 

(1} Voy. D'Archiac, aui. iht progrii de la géologie, iSHi, l. IV, p. 3i.t, 
3iB, 3S1, 405,106. 

(2) Voy.pl. ti.fig. t. 

(3) Voy. pi. 14, Bg. 1 Bl4». 
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llioracique parait se terminer en avant par une petite pointe Irian- 
gulaire qui n'est pas indiquée sur la figure ci-jointe, parce que 
quand celle-ci a éLé faite, le front n'était pas dégagé de la roche qui 
l'entourail. Le premier anneau de l'abdomen est court et étroit ; il 
présente un sillon transversal qui paraît te subdiviser en deux 
segments et qui se retrouve chez la C. subterranea. Le deuxième 
anneau est plus long que tous les autres ; il est plus étroit en avant 
el s'élargit graduellement vers sa partie postérieure, ce qui donne 
à l'abdomen un aspect pédoncule; les deux lobes latéraux de ce 
serment sont fortement indiqués par une crête saillante. Les quatre 
anneaux suivants sont courts et larges. Les lobes laléraux ou épi- 
' mériens, plus arrondis que chez la C, antiqua, sont nettement 
indiqués par un sillon. 

Le quatrième article offre sur le lobe médian quatre petits 
points saillants qui probablement indiquaient l'insertion des mus* 
clés abdominaux. La nageoire caudale est large el bien dévelop- 
pée; les lames latérales triangulaires sont plus grandes que la 
lame médiane, qui offre une forme à peu près quadrilatère. 

Les pattes de ta première paire sont très inégales : tantôt c'est 
la droite, tantôt c'est la gauche dont la taille est la plus considé- 
rable. La main de la grosse patte est très renflée pour une main 
de Callianasse; sa face extérieure est lisse, sans granulations (1); 
la face interne, moins bombée que la précédente, est lisse et pré- 
sente quelques traces de poils ; elle offre vers sa partie posté' 
rieure un tubercule aplati qui disparait pour peu que la main ait 
été un peu roulée (2); les bords en sont tranchants, surtout l'infé- 
rieur; tous deux sont fmement dentelés, et ils présentent en outre 
une ligne de petits trous. 

L'index est presque droit et n'offre qu'une dent le plus souvent 
H peine marquée. Le pouce, plus recourbé que l'index, surtout 
près de la pointe, offre aussi une seule petite dent très obtuse. 
Entre ces deux doigts, le bord antérieur de la main est garni 
d'une ligne de très petites denliculations qui ne s'observent que 



(!) Voy. pi. U, Dg.,t", 4". 
(S) Voy.pl. 4 4, fig. !'■■, 4'. 
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sur les pinces bien conservées. La oiun s'articule avec l'avanl- 
bras par une ligne très peu oblique. 

Ce dernier article égale à peu près la main en longueur ; il se 
rétrécit légèrement en arrière. Ses faces ne présentent rien de 
remarquable, si ce n'est un tubercule placé i la partie interne (t), 
comme pour la main : ce tubercule est peu proéminent et dispa- 
raît facilement; les bords sont fmement dentelés; l'angle anléro- 
inférieur se prolonge en pointe comme chez la C. Faujati. Le 
bras est court et renflé; la pièce externe, en forme de demi- 
cylindre, est complètement lisse; la pièce interne ou complémen- 
taire s'élargit vers sa partie moyenne et supérieure, de façon 
à s'adapter au cadre formé par la pièce externe ; elle est plaie et 
n'offre aucune grsnulaKon. 

Je n'ai jamais eu à ma disposition de Iroohanter appartenant 
à cette espèce. 

La petite main (2) est longue et étroite; les doigts surtout sont 
remarquables par leur longueur et leur gracilité. Cet organe ne 
présente d'ailleurs aucune particularité de structure intéressante; 
son avant-bras est relativement court et assez étroit. 

J'ai déjà dit que dans les grès ferrugineux de Montdragon et 
d'Uchaux, se^rouvaieiit des pattes appartenant à celte espèce(3) ; 
jusqu'ici on n'y a, je crois, rencontré que des mains et des svant- 
brasà l'état de moules et complètement privés de test, mais ils sont 
encore parfaitement caractérisés par les formes de la main et de 
l'avant-bras, terminé inférieurement par une pointe qui parait 
plus niguc parce qu'elle n'est pas recouverte de test. 

La C. Arehiaci ne peut se confondre avec la C. Faujasi, à 
cause de l'absence de granulations, de la forme de ses doigts, el 
surtout de son avant-bras. Jamais la C. Faujasi ne porte de tuber- 
cule sur la face interne delà main et de l'avant-bras, et d'un autre 
côté jamais la Callianassa Arehtaei ne porte de granulations. 

L'espèce qui s'en rapproche le plus est la C. antiqva, maiscertaiiM 

(1) Voy. pt. U, Bg. 1*^. 

(2) Voy. pi. u, 6g. ^,^^ f*^. 

(3) Voy. pi. u, Sg. 1", («. I»". 



jvGoo'^lc 



THALAS&INiENS FOSSILES. 3d5 

câracicres importants les séparent. Ainsi l'angle antéro-inférieur 
de l'avant-bras de celle dernière est compMtenienI arrondi, (andis 
que chez la C. Archiaci il se prolonge en pointe ; d'autre part, 
le bras de In C anft^ua porte une ligne de granulations. D'ailleurs, 
je le ré[)cte, jamais je n'ai eu ù ma disposition de pince de celle 
espèce allemande, et il est possible que, si certains détails de la 
figure qu'on en a donnée ne sont pas exacts, on soit obligé de lui 
réunir une des espèces de Callianasscs que j'ai décrites comme 
distinctes. Mais Icllc qu'elle est connue, elle forme bien une 
espèce à part de la C. Arckiaci. 

Enfin laC ^rcAtaci ne se rapproche d'aucune espèce vivante; 
la forme de l'avant-bras en est très différente. Aucune des Callia- 
nasscs de nos mers n'a cet article aussi allongé, et oiïrant, ainsi 
que la main, un tubercule â sa face interne. 

Je demanderai à M. d'Archiac la permission de lui dédier cette 
espèce, en le remerciant tout à la fois des conseils qu'il a bien 
voulu me donner dans le cours de mes recherches, et des maté- 
riaux qu'il a toujours misjà ma disposition avec une libéralité vrai- 
ment scientifique. 

CALUANASSA DESHARESTIANA. 

PI. t3, Bg. ieti^. 

iJIffi, .- PiSDHi* DiHAHniiiniB? Marcel de Serres, Géognotie dt$ terraint ter- 
Uains. 

Cette grande espèce se rencontre dans les couches du calcaire 
à moellons des environs de Montpellier, qui font partie de la for- 
mation tertiaire supérieure. En 1829, M. Marcel de Serres avait 
signalé dans ces assises la présence de pattes de Pagures (1), et 
les avait désignées sous le nom de Pagurus Desmarestianus. 
Malheureusement, il ne donna ni figures ni descriptions; mais, 
comme on confondait alors avec les Pagures toutes les Callianasscs 
fossiles, et que le gisement est le même, il est probable que le 
P. Desmarestianus ne diffère pas de notre Callianasse. 

Je n'ai jamais eu à ma disposition que des mains privées de 



(4) Géognosie det terraim terliairet, 1820, p. <G*. 
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pouce, et presque toujours à l'état de moule intérieur. Cet article, 
d'une taille considérable, est large et relativement court; il est 
extrêmement comprimé latéralement et régulièrement quadrila* 
tère, ce qui ne permet pas de le confondre avec une main de 
Pagure, la face externe (4) de cette main est peu bombée et 
presque complètement lisse, si ce n'est entre la base de l'index et 
le col d'articulation du pouce, où elle présente un certain nombre 
de granulations rapprochées. 

La face interne (2), plate et un peu concave à sa partie infé- 
rieure, présente aussi entre la base de l'index et du pouce une 
agglomération de petits tubercules. Les bords supérieur et infé- 
rieur sont tranchants, surtout ce dernier, qui est Bnement denti- 
culë, et garni en dehors d'une ligne de trous indiquant la pré- 
sence des poils. 

Les bords postérieurs sont régulièrement droits, de telle sorte 
que la main né s'articulait pas avec l'avanl-bras par une ligne 
oblique, comme chez la C. Faujasi^ etc. 

La cavité articulaire du pouce est très grande, ce qui indique 
que cet organe devait être assez gros. Au-dessous de cette cavité, 
on voit une échancrure située au-dessus de la base de l'index. Cet 
appendice est droit et court comparativement à la longueur de la 
main ; il ne présente aucune trace de dents. 

Cette main se distingue par sa forme trapue de celle de toutes 
les espèces que nous avons examinées jusqu'ici. L'absence de 
dénis sur l'index, son mode d'articulation avec l'avant-bras qui 
se fait sur une ligne droite, la distinguent au premier abord de la 
C. Favjasi. Quant aux autres espèces, elle en diffère trop par la 
taille et par la forme générale, pour qu'il y ait besoin d'indiquer 
les caractères particuliers ; il est impossible de les confondre. 

La C. Desmarestiana présente plus de points de similitude avec 
la C. orientalis. Nous verrons, en examinant les caractères de 
celte espèce, quels sont ceux qui servent à la distinguer de la Cal- 
lianaase de Montpellier. 

(() Voy. pi. (3, fig. *. 
(î) Voy.pl. 13,ng. i\ 
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CALLIANASSA ORIENTALIS, Nob. 
PI. *3, fig. 3, 3», 3'. 

Cette grande et belle espèce se trouve dans les alluTÏons, proba- 
blement contemporaines, des rivages de l'océan Indien, et on l'y 
rencontre, associée à des coquilles vivant encore dans ces mers. 
Ainsi sur une main de cette Callianassc se trouvait attachée une valve 
delà Fenu<ica6ra(Hanley^qui habile aujourd'hui les mëmesmers, 
et se trouve plus particulièrement aux îles Phihppines, où elle est 
cependant très rare. Ce fait tendrait à faire croire que la C. orieri' 
lotis serait une espèce actuelle plutôt encroiîtée de matière calcaire 
que vraiment fossile ; et cependant on ne connaît pas de Callianasse 
vivante dont ta taille approche de celle qui nous occupe. Il en est 
ici comme pour certains Brachyurcs que l'on rencontre dans les 
mêmes gieemenis : le Macropkthalmut Latreillei, par exemple, 
qui n'est pas connu vivant, mais qui cependant se rencontre 
associé à des coquilles actuelles. Peut-être arrivera*t-on cepen- 
dant, quand on aura mieux exploré ces rivages peu connus, à trou- 
ver vivante cette même Callianasse, qui dans ce cas aurait échappé 
jusqu'ici aux recherches, en raison de la manière de vivre propre 
ù ces animaux. 

La main de cette espèce, qui, avec l'avant-bras, est la seule 
partie connue jusqu'ici, est remarquablement forte; elle est un 
peu plus large vers sa partie postérieure, tout en ayant toujours 
la forme quadrilatère spéciale au genre qui nous occupe. La face 
externe (I), légèrement bombée, est complètement lisse; la face 
interne, presque plate ("î), présente cependant une convexité très 
légère. Le bord inférieur, très tranchant, est garni en dedans 
d'une ligne de trous très rapprochés ; en dehors, on en voit encore 
quelques-uns, mais beaucoup plus espacés. Le bord supérieur, 
beaucoup plus arrondi, présente en dedans cinq ou six trous assez 
gros. 

(n Voy.pl. 13, flg. 3. 
(9) Voy.pI.<3, fig. 3». 
i- série. ZooL. T. XIV. (Cahier o* 6) « 2Î 
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La main se termine postérîeuremenl par un bord complètement 
droit sans aucune t^liquitét 

£n avant, le cadre articulaire du pouce est grand et très 
allongé (i) ; il s'étend jusqu'à la base de l'index, de sorte qu'il n'y 
a pas là d'échancnire comme chez beaucoup d'autres CalUa- 
nasses; il y a au contraire en dehors un petit tubercule saillant 
à la base de la cavité articulaire. 

L'index est gros, court et peu recourbé; il est très épais, et 
présente supérieurement deux crêtes. L'une forme son bord 
externe ; elle est la plus saillante et fort aiguë ; enfm elle porte vers 
sa partie moyenne un rudiment de dent. L'autre l'orme le bord 
interne; elle est plus arrondie, moins élevée, et se prolonge un 
peu sur la face interne de la main. C^ deux crêtes se réunissrat 
vers l'extrémité de l'index et se confondent ; mais en arrière elles 
interceptent un espace triangulaire, légèrement excavé, qui forme 
la face supérieure de l'index. 

Le pouce est beaucoup plus recourbé que l'autre doigt i large à 
sa base, il s'amincit rapidement vers l'extrémité, qui est très poin- 
tue; il offre un bord très tranchant et garni de découpures peu 
apparentes ; il est marqué en dessus d'une ligne de poils ; sur les 
côtés, on voit encore la trace de quelques trous. 

L'avant-bras, comme je l'ai dit, s'articule avec la main par un 
bord droit ; il est à peu près de la même longueur et de la même 
laideur. La face externe est lisse, légèrement bombée (2) ; la lace 
interne, un peu concave (5), s'inlerrompt postérieurement pour 
laisser vide un espace qui devait être rempli pai' une memUane. 
Les bords inférieur et supérieur sont tranchants : le premier est 
fmement dentelé, et porte la trace de poils nombreux aussi bien en 
dedans qu'en dehors ; le supérieur oiïre une ligne de trous, seu* 
lement en dedans. Le boid postérieur est arrondi. L'artiouialion 
avec le bras se fait à l'aide d'une sorte de col visible, surtout «n 
dedans. 



(1) Voy.pl. <3.6g. 3i. 

(2) Voy. pi. «3. fig. 3». 

(3) Voy. pi 13,6g. 3''. 



jvGoo'^lc 



THALAHiniBtIS POSflILEfl. A39 

I^ caractères de cette espèce sont parfaitemenl tranches : la 
Torme de l'index, l'absence d'échancrure au-dessous de la cavité 
irticulaiiv du pouce, permettent de la séparer nettement de la 
C. Detnuireatiana, avec laquelle sa forme générale a quelques 
rapports; elle a beaucoup moin8 d'analogies avec les espèces 
vivantes, dont la plus grande n'atteint pas le tiers de sa taille. 

On n'a que desindications très vagues sur les localités où se ren- 
contrent ces Tossiles ; ils présentent le même aspect que les Bra- 
uhyurcs que l'on trouve dans les mêmes gisements ; de mCme que 
ces derniers, ils ont toujours un test poli et luisant de couleur 
brunâtre. 

CALLIANASSA CENOHANIENSIS, Nob. 
PI. U, Gg. Set Si. 

Cette Callianasse est plus ancienne que toutes les précédentes; 
elle se rencontre en assez grande abondance dans certaines 
couches des grès verts du Maine, et principalement il Mézières 
et à Saint-Mars- sous-Ballons. Il est rare que les dilTérentes 
pièces soient en place; mais on trouve un grand nombre de 
mains, de bras, d'avant-bras séparés, et quelquefois même des 
abdomens. 

Celte espèce se distingue au premier coup d'œil de toutes les 
antres, soit vivantes, soil fossiles, par la forme étroite et allongée 
de l'avant-bras et de la main ; celle-ci est presque régulièrement 
quadrilatère. La face externe est bombée et lisse (1), tandis que 
la face interne est beaucoup plus plate (2) ; elles se réunissent 
toutes deux par des arêtes 1res vives. Le bord supérieur se re- 
courbe en dedans, de façon à dépasser la face interne, surtout 
dans sa moitié postérieure ; il est fmement denllculé sur toute sa 
longueur, et, à cause même de sa direction, on ne peut apercevoir 
ces dentelures qu'en le regardant en dedans. Le bord inférieur 
est aussi finement dentelé en dehors. L'index, presque droit, est 

(1) Voy. pi. u, Bg. 5. 
(«) Voy.pl. li.fig. 5*. 
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complètement dépourvu de dents ; il est court et assez gros. Entre 
sa base et l'articulation du pouce, on n'aperçoit pas d'échancrure. 
Le pouce, qui est court et peu r«courbé, présente vers sa partie 
moyenne une dent mousse et allongée, qui pourrait plutôt se com- 
parer à un élargissement du doigt. La face postérieure de la main 
est droite et légèrement oblique de haut en bas et d'arrière en 
avant, de sorte que cet organe, en se |>liant sur te bras, ne devait 
pas former un angle droit dans le même plan, comme chez la 
C. Heberti, la C. macrodaetyla et la C. prisea. 

L'avant'bras présente la même forme étroite et allongée que 
nous avons vue pour la main. Sa longueur est la même; et quand 
CCS deux ariicles sont étendus, ils paraissent n'en former qu'un 
seul. La face externe de l'avant-bras est aussi légèrement bombée, 
et se prolonge supérieurement en se recourbant, de façon à 
surplomber un peu sur la face interne, surtout dans sa moitié 
antérieure. Le bord ainsi forme est très aigu et fmement den- 
telé. I^ face interne est plate. Je n'ai pu constater s'il y avait 
ou non de pièces complémentaires, à cause de l'élal d'empâte- 
ment des pinces que j'avais à ma disposition. L'angle antérieur 
et inférieur de l'avant-bras se prolonge en forme de pointe visi- 
ble, surtout 'en dehors. Le bord inférieur ne parait pas offrir de 
denticulatioiis. 

I^ bras est court et d'une forme un peu elliptique. 

La pièce externe, en forme de demi-cylindre, est marquée par 
une ligne longitudinale de petites ponctuations qui ta divisent en 
deux parties à peu près égales, toutes deux lisses ; ses bords sont 
fmement crénelés. La pièce interne ou complémentaire est plate 
et un peu renflée vers sa partie moyenne. 

Le trochanter paraît assez long , mais je n'en ai pas pu exami- 
ner d'entiers ; ceux que j'avais à ma disposition étaient tous bri- 
sés vers leur partie inférieure. Cependant les tronçons qui res- 
taient ont montre que la face externe était complètement lisse, 
aH.>;cz grclc, et que la pièce inifîrne était étroite et plate. D'ailleurs» 
jamais l'examen de cet article chez les CaUianasses n'a donne de 
bons caractères spécifiques. 

La taille de la pclilc [liiicc égale presque celle de la grande; 
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mais les doigts sont beaucoup plus grêles et pins allonges; enlln 
l'avant-bras est plus court. 

L'abdomen, qui se trouve quelquefois assez bien conservé, 
n'offre aucune particularité remarquable à noter. Comme chez 
toutes les espèces du genre qui nous occupe, il présente un aspect 
vermi forme, et les côtés de chaque article sont marqués d'un 
sillon longitudinal, qui limite ainsi de petits lobes cpimériens, 
analogues à ceux que nous avons vus chez la Callianassa Arckiaci. 

En résumé, celte espèce se dislingue de toutes celles vivantes et 
fossiles par le grand allongement de la main et de l'avant- bras, et 
par la direction du bord supérieur de ces deux articles qui se replie 
en dedans plus que chez aucune autre Callianasse. La couleur de 
ces différentes pièces est ordinairement d'un vert brun foncé; 
elles sont plus ou moins empâtées dans une espèce de grès ver- 
dàlre très dur avec grains verts; cependant il n'est pas rare d'en 
rencontrer des articles' parfaitement conservés. 

CALLIANASSA HIGHELOTTL Nob. 
PI. U. Gg. Set 3^. 

Celte Callianasse, qui provientdela belle collection de M. Miche* 
lotti (de Turin), se trouve assez fréquemment dans les couches 
miocènes de la colline de la Superga. Le tes! en est presque tou- 
jours bien conservé, et sa couleur est ordinairement d'un gris 
verdâtre. Jusqu'à présent, je n'ai eu à ma disposition que des 
mains privées de pouce. 

Cet article est assez allongé pour sa largeur. La face externe 
est très légèrement bombée (1) ; la face interne est aplatie (i). Les 
bords supérieur et inférieur sont tranchants, surtout ce dernier, 
qui forme à la main une sorte de bordure lamelleuse; il est garni 
d'une ligne de poils. Le bord supérieur ne porte pas de trace 
de trous. L'index est presque droit, cl présente vers sa partie 
moyenne une dent constituée par la jonction de deux crêtes : l'une 
qui forme son bord externe, l'autre qui part de la face interne de 

(() Voy. u, fig. 3. 
(8) Voj. u, 6g. 3*. 
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la main, et forme son bord interne. L'index se termine ensuite 
en pointe. Il présente en dehors deux crêtes qui se prolongent 
un peu sur ia main ; on voit dans le sillon qu'elles laissent entre 
elles un petit tubercule percé à son centre d'un trou; puisau> 
dessus, dans l'intervalle qui existe entre la base de ce dmgt et la 
cavité articulaire du pouce, on remarque aussi deux autres petits 
lubercules, l'un plus élevé et plus en avant que l'autre. Tous deux 
sont percés d'un petit trou ; celte disposition se retrouve sur toutes 
les mains de cette espèce. A la face interne du poignet, dans ce 
même espace, au-dessus de la base de l'index, on voit encore un 
ou deux petits tubercules qui servaient aussi de base à des poils. 

La main se termine en arrière par un bord articulaire complè- 
tement droit. 

Cette espèce se dislingue au premier coup d'oeil de toutes celles 
que nous venons d'examiner par. les crêtes qui ornent la face 
externe de l'index, et par les trois petits tubercules que l'on vc»t 
au-desBusdelabasede ce doigt. LaC orientoiû, qui d'ailleurs ne 
présente aucune analogie de forme avec la C. Mkkelotti, offre 
sur la face supérieure de l'index une disposition analogue, c'est- 
à-dire que celte face est légèrement excavée et limitée par deux 
bords saillants. 

Aucune espèce vivante ne présente ces caractères. 

CALUANASSA SISHONDAl, Nob. 
Toy.pl. U, &g. 4. 

Celle espèce, qui, de même que la précédente, se rencontre 
dans les couclies miocènes de la colline de Turin, n'est connue 
jusqu'ici que par la main. M. É. Sismonda (l) l'avait figurée, et la 
regardait comme appartenant au genre Grapse. Cependant ces 
Brachyures ont une main très trapue, très arrondie, et où les 
bords inférieur el supérieur sont extrêmement peu marqués. Enfîn 
ce dernier, à cause de l'obliquité de l'nrliculalion, est beaucoup 
plus court que l'inférieur. 

(1) DeKritione dei Petei t dei Crmlaeei fos$ili nel Piêntmu. Torino, IStS, 
p. 69, pi, 3, fig. 7. 
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La miin de cette Câliianagse est au ooniraira quadrilatère ; la 
face externe est légèrement convexe, la faoi interne presque plate. 
Ces faces sont lisses, si ce n'est en dehors, au-dessus de la base de 
l'index, où l'on remarque une agglomération de petits tubercules. 
Les bords supérieur et inrérieur sont tranchants ; ce dernier est 
finement crénelé, et porte la trace de poils. L'index est long, 
grêle, garni en dehors de nombreux petits tubercules qui se con- 
tinuent avec ceux de ta main } le bord supérieur est légèrement 
dentelé. Au-dessus de la base de l'index, on voit une échancnire 
qui n'est pas assez marquée dans la figure qu'en a donnée M. Sis- 
monda. Le pouce est fort et garni sur son bord supérieur de 
ponctuations nombreuses, surtout près de rarlloulalton ; sur ses 
faces extérieure et intérieure on en voit encore quelques-unes. Il 
pr^ente près de sa base une petite dent, puis seulement des den- 
ticulations. 8a pointe, qui est fort aiguë, se recourbe légèrement 
en dedans, comme chez la petite pince de la C, Heberti. 

L'ensemble des caractèret que je viens d'énumérer indique évi- 
demment que c'est au genre Callianasse que doit se rapporter cette 
pince , mais on ne peut l'identifier & aucune des espèces vivantes 
ou fossiles que nous connaissions. La C. MieheloUiy qui présente 
avec elle le plus d'analogie , s'en distingue par les crêtes qui 
ornent la face externe de son Index, par les trois tubercules qui se 
trouvent à la base de ce doigt, etc. 

Notre espèue fossile est de toutes celles connues la seule dont 
le pouce présente des ornements, et où l'on trouve à la base de 
l'index un groupe de tubercules se continuant sur ce doigt. Chez 
la C. Desmarestiana, qui s'éloigne complètement de notre espèc* 
fossile par sa forme générale, oit voit aussi des tubercules A la 
base du doigt immobile, mais ils ne se continuent pas sur cet 
organe. Je donnerai à celte Callianasse le nom de M . Ë. Bismonda^ 
qui le premier a signalé son existence. 

Indépendamment de ces différentes espèces de Calllanasçea, 
toutes parfaitement déterminables, la collection du Muséum d'his<- 
(oire naturelle de Paris en possède encore quçlque&punes trop mil 
caraclérisécs pour que l'on puisse les donner comme typM de nou- 
velles divisions spécifiques. 
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Ainsi, parmi les fossiles que M. Lefèvre a rapportés d'Egypte, 
se trouvent des mains incomplètes qui appartiennent évidemment 
au genre Callianasse, et, parmi les espèces que j'ai passées en 
revue, c'est de la C. DesmaresUcma qu'elles se rapprodientle plus. 
Mais leur état de conservation laisse trop à désirer, pour que l'on 
puisse établir une comparaison rigoureuse de ces deux espèces. 

Ënfm je signalerai des mains de Callianasse recueillies dans le 
golfe Persique, à l'Ue Kharec, près Busheer, par M. Leclancher, 
pendant le voyage de la Favorite, Ces mains, d'une taille consi- 
dérable, présentent une certaine analogie avec celles de la C. oriea- 
talis, mais elles en diffèrent cependant par quelques caroclères 
importants. Les pièces que j'ai eues à ma disposition ne m'ont pas 
permis jusqu'ici de la caractériser comme espèce particulière, et 
n'ayant cependant pu l'idenlifter avec aucune autre, je l'ai catalo- 
guée, dans la collection du Muséum sous le nom de C. persùa. 

Je crois aussi que les mains dont M. Quenstedt signale l'exis- 
tence dans le terrain jurassique de Souabe (1 ), et qu'il rapporte 
au genre Pagurvs sous le nom de P. suprajurentitt doivent 
appartenir au genre CaHianasta; mais je ne les connais que 
d'après les figures de M. Quenstedt, et elles sont trop imparfaites 
pour qu'il me soit possible de rien avancer avec certitude (2). 

J'ai réuni dans le tableau suivant quelques-uns des caractères 
qui peuvent d'une manière empirique faciliter la détermination 
des principales espèces de Callianasses dont il vient d'élre ques- 
tion. 

{* ) Voy. Qaenstodt, Handbueh der Pelrefaktenhmde, 1 851 , pi. 20, fig. S si 
9, et ci-après, pi. *S, fig. 5 et 5i. 

(3) Ad moment de mettre ce travail sons presse, j'apprends de U. tulloo 
qo'il a troavé ce fossile à Poreotruy, dans les ooDches da terraiD kimmeridgisn 
mojeD, et qu'il le considère aosai comme appartenant an genre CallitnaaM. 
Dana un mérocàre qu'il compte publier procbainemeiit sur les Crustacés foeailes 
du Jura, ce paléonlologisle fera connaître aussi une nouvelle espèce du même 
genre, apparlenant an lias supérieur des Nans (Jura), et désignie sous le nom 
de CoIIianoMci Bonjoari. Ces observations modifient les conclusions que j'avais 
tirées des faits connus jusqu'à ce jour relativement è la distribution géologique 
du geni« Callianasse, dont l'antiqoité, comme on le voit, est beaucoup plus 
grande qu'on ne le croyait. 
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GBNItE AXIA. 
Lead), Katacoitraua Fodophlhalmata Brilannia, 4 81 5. 

te genre j4œie se rapproche beaucoup du genre Gallianasse (i); 
cependant la carapace se terratrie par un petit rostre élargi, qui 
rappelle un peu ce qui existe chez les Gébies. La région stomacale 
est grande, et occupe près de la moitié de la carapace. L'abdo- 
men, pédoncule à sa base, est terminé par une nageoire complète 
et bien développée. Les pattes de la première paire sont didac- 
tyles. 

La main ressemble complètement A celle de quelques Callia- 
nasses, de façon qu'à l'aide de cet oi^ne isolé, il ne serait pas 
possible de décider auquel de ces deux genres on devrait la rap- 
porter. MnJs chez les Axies, l'avant-bras est très petit; c'est un 
véritable genou , tandis que chez les Callianasses il égale presque 
la main. Chez les Axies, il n'ofTre pas de pièce complémentaire, 
non plus que le bras, qui ressemble par sa forme à celui des Cal- 
lianasses. Le trochanter est extrêmement court, et ne sert qu'à 
rattacher le bras à l'épaule. Les doigts de la petite main sont 
comparativement beaucoup plus gros et plus grands que ceux de la 
grosse main (2). 

Jusqu'à présent ce genre n'a pas été trouvé à l'état fossile. 
Robineau-Desvoidy avait signalé une main incomplète comme 
devant s'y rapporter, et l'avait désignée sous le nom à'Acoia 
eylindrica; mais elle se distingue de celles des Gébies par sa 
forme beaucoup plus courte, plus renflée, l'absence de bords cré- 
nelés, etc.; d'ailleurs la figure qu'il en donne est complètement 
indéterminable (3) . 

(1) Voy. Règne mimât, Ctmucia, pi. iS, Og. t, S^ etc. 

{8) Voy.pl. 16, Bg. 6, 6' et Su. 

(3) Voy, Robineau-Desvoidy, Mémoire sur t«i Cruttacés du Itrrain néocomie» 
de Saint-Sauveur eit Puiian» [Yonne) {Ànnalet de la SociiU entomologiqve. 
3* s<^ri«, t. VIl.p. 136, pi. S, 6g. 21, el ci-apr«s, pi. 15,Bg.9). 
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8 m. 

GtHH THALASSINE. 

Spt. : Cuicii, Herbat, Venuch «iner NaturgtKMdttê der JTrabbm tir^d Kribu. 
TiiuMnu, Lttreilla, Gitura Crtulaetonm »t fnwolonm, t. I, p. SI 
(1 90e). 

Le genre Thalassine, représenté dans nos mers actuelles par 
deux espèces (1), se distingue des autres Crustacés de la même fa- 
mille par un certain nombre de caractères bien tranches. La cara- 
pace, courte, comprimée latéralement et 1res étroite, se termine en 
avant par un petit prolongement en forme de rostre, légèrement 
lamelleux en dessus, et dont les bords garnis de fines dentelures 
se prolongent par une petite crête sur la partie antérieure de la 
région stomacale (2). Cette dernière est petite. La région car- 
diaque est extrêmement étroite et va en s'amincissant vers la 
base de l'abdomen. Les régions branchiales sont bien déve- 
loppées, surtout en hauteur; elles sont remarijuables par l'exis- 
tence de petites dents, quelquefois très aiguës, disposées de 
chaque côté : les unes, en avant, sur le prolongement du sillon 
stomaco-branchial ; les autres, en arrière, sur les côtés du lobe 
cardiaque postérieur. 

L'abdomen, grêle et subeylindrique, forme à lui seul plus des 
deux tiers de la .longueur totale du corps. Le premier segment est 
beaucoup plus étroit que les suivants ; il est aplati latéralement, 
tandis que les autres au contraire sont considérablement élargis. Les 
lames latérales de la nageoire caudale, au lieu d'être bien déve- 
loppées comme chez les autres animaux de cette famille, sont 
réduites à de petits prolongements filiformes. 

Les pattes antérieures sont robustes et un peu inégales entre 

(1) f* La Thalauma Korpiotmdai, LalreJlle (voy. Uilne Edwards, Biitoir» 
nalmrêlk du Crtutacéi, t. II, p. 316; et Allas du Kègni animal, Cinsncts, 
pi. ta, flg. I.— 3°La TluiMtimgraeiUM, Dont {Cruâtaeta, U I, p. 5U, [d. 31, 
Bg. 5). 

(2) Voy, Règne animal, CiutrAcIs, pi. tl, Ûg. 1,elc. 
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elles (1). La (Iroiie est généralement In plus grosse, mais ce n'est 
pas une règle absolue. Le pouce prend un accroissement consi- 
dérable, tandis que l'index reste court et presque rudimenlaire , 
ce qui donne à la main un aspect submonodactyle. Le pouce ne 
présente qu'une seule dent, disposée de façon à pouvoir rencon- 
trer l'extrémité de Tindex . Mais la pince ainsi formée n'agit pas en 
manière de ciseaux par un mouvement de haut en bas ; le pouce 
se plie obliquement en dedans et en bas, de façon à se rapprocher 
un peu de la face interne du poignet. Dans cb mouvement, son 
tubercule dentiformc rencontre l'extrémité de l'index ; mais la 
préhension ne peut ainsi s'effectuer que d'une manière très impar- 
faite, et ces pattes servent plutôt de crochets à l'animal. L'avanl- 
brasest très court, et n'offre rien de remarquable. I^ bras, robusle 
et long, présente à sa partie interne les traces de la soudure de la 
pièce complémentaire, qui, chez les Callianasses, est tout à fait 
Indépendante. 

Le trochanter est robuste, court, et prescrite aussi la trace de la 
soudure de la pièce interne. 

Le membre antérieur des Thniassiniens ne peut être confondu 
avec celui d'aucun Crustacé ; la main, si elle est isolée, pourrait 
être prise pour une main de Gébie, mais les différences qui sépa- 
rent ces deux espèces sont trop légères pour que cette erreur ait 
une grande importance. 

Les pattes de la seconde paire sont élargies , le pénultième ar- 
ticle surtout est très développé en forme de palette ; elles sont ter- 
minées par un doigt pointu, et ne sont paschélifères. Ijcs autres 
pattes sont toutes construites sur le même plan ; elles sont seule- 
ment beaucoup moins fortes. 

Les Thalassines sont des animaux dont le squelette tégunien- 
lairc présente assez de résistance; les pattes antérieures surtout 
sont d'une grande solidité. J'ai donc insisté principalement sur la 
forme de ces orgnnes, laissimt de côté ce qui se rapportait aux 
yeux, aux antennes, aux pièces de la bouche, qui peuvent fournir 
de bons caracicrcs zoologiques, mais dont on est obligé de faire 

(I) Voy. pi. 16, fig. 6 flt6>. 
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nbstraclion dans l'étude des fossiles. Le corps et les pattes de ces 
animaux sont hérissés de poils nombreux, qui, après leur chute, 
laissent comme traces de leur existence de petits trous ronds par- 
faitement visibles. 

Le genre Thalassine est jusqu'à présent très mal représenté 
à l'éiat fossile. 

THAUSSINA EMERYI, Th. Bell. 
PI. (5, fig. 1*, t". 

M. Thomas Bell rapporte au genre Thalassine un Crustacé fos- 
sile trouvé en Australie par le lieutenant Ëmery, et appartenant à 
M. Macleay(l). Celle Thalassine paraît se rapprocher beaucoup de 
la Tkalassina scorptomides des mers actuelles, mais devoir former 
une nouvelle espèce, à laquelle M. Bell donna d'abord le nom de 
T. antiqua, pour y substituer ensuite celui de T. Emeryi. 

N'ayant jamais eu ce fossUe entre tes mains , je reproduirai ici 
la description qu'en a donnée l'émincnl zoologiste anglais : 

« La Thaîaisina Emeryi fossile, que je me propose de décrire 
après celui qui l'a découverte, a les côlés de la carapace assez bien 
conservés ; la partie dorsale est complètement perdue. Les qualre 
premiers articles de la première et de la seconde paire de pattes 
sont en assez bon état ; de la troisième et de la quatrième paire, il 
ne reste que les articles basilaires, et la cinquième paire est 
détruite. Tout l'abdomen est dans un état parfait de conservation, 
à l'exception du troisième segment. Cet organe est brusquement 
replié sur lui-même, et l'article terminal se trouve derrière le 
Ihorax, entre ta troisième et la quatrième paire de pattes. Le 
rostre est aussi très complet ; il est séparé de la carapace, et il 
est placé verticalement entre les pâlies antérieures (2). Il se pro- 
longe en une dent cannelée et Iriangidaire , et de chaque coté , 
à peu de distance, se trouve un pelit tubercule proéininenL Les 
lignes saillantes qui circonscrivent le rostre se continuent en 

(I) Voy. <lnii. und Magaz. o[ Natural ffiilory, tSii, vol. XIV, p. 4[>3. 
(î) Voy.pl. 13, fig. *. 
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arrière à une pelite dislance, ainsi que la cannelure médiane, qm 

est assez profonde. Une seconde ligne saillante se prolonge ainn 
de chaque côté en arrière des petits tubercules ou denticules. 

1 La similitude entre cette espèce et l'espèce actuelle est li 
grande, en tant que l'état du Tossile permet la comparaison, qu'il 
est difficile de constater quels en sont les véritables caraetères 
dislinctifs. Pourtant elles diffèrent dans les proportions des pièces 
épimérleiinesuu latérales des segments abdominaux, qui sont moios 
développées chez le fossile que chez l'espèce actuelle, et dans li 
forme du segment terminal ou lobe médian de la queue, dont la 
longueur est A la largeur comme 8 : 6 chez le fossile , et contnie 
Il : 6 chez l'espèce actuelle. Les côlés de la carapace sont chez le 
premier plus uniformément couverts de petits points saillants, qui, 
chez l'autre espèce, rendent la surface complètement rugueuse. Ce 
spécimen offre d'autant plus d'intérêt qu'il est le premier Crustacé 
fossile qui ait encore été trouvé â la Nouvelle-Hollande. » 

Parmi les Crustacés des couches néocomiennes du départeioail 
de l'Yonne, Robineau-Desvoidy (i) avait décrit une 'DialaBsinc 
sous le nom de Tkalassina grandidaciylus; il figura même (2) « 
qu'il appelle la main de cette espèce. Je me suis longtemps de- 
mandé â quoi pouvait se rapporter ce fragment. £n£Ui le Musée 
de la ville d'Auxerre ayant bien voulu mettre â ma disposition ks 
pièces qui avaient servi de base au travail de Robineau-Desvoidy, 
j'y ai retrouvé l'écliantillon figuré, et j'ai reconnu, comme il eâl 
facile de s'en assurer, que ce qui avait été donné comme une miÎD 
de Ttialassine n'était que l'arlicle basilaire avec une partie deb tige 
de l'antenne externe d'un Astacien. Robineau-Desvoidy avait pris 
le tronçon de la tige de cette antenne pour le pouce, et l'article 
basilaire pour la main, dont l'index aurait été brisé. Il était cepea* 
dant facile de s'assurer, à la simple inspection de la pièce, que ce 
qu'il appelait le pouce n'aurait pas pu se plier, et par conséquent 

(1) Voy. AiM. Ae la SoeUti mtomologiqm, 2" série, t. TII, 28 lén. 1849, 
p. UK. 

(S) Loc. crt.,pl. S, fîg. 46, et ci-après, pi. 46, ûg. 8 at 8*. 



jvGoo'^lc 



THAL4H1NIKN8 rOMlUB. 561 

l'aire l'office de pince. Ce n'est malheurensemenl pas la soile 
erreur de ce genre qui existe dans le ménwire de Robineau-Dee- 
vmdy ; j'aurai dans le cours de cetouvrage i en signaler un grand 
nomlNre. 

8 IV. 
Cm» GEBIA. 
Sf». : CuKm, BlMtaga. 

OkHi, teeeh, op. cil. EHiAwrgh (fiMyefof)., 1RU, t. Vil). 

Le genre Gébie, plus nombreux en espèces vivantes <jue le \uv- 
ctklent, s'y rattache par quelques particularités, tandis qu'il s'en 
éloigne par un certain nombre de caractères assez importants pour 
constituer un genre. 

La carapace, assez courte et comprimée, se termine par un 
petit rostre aplati (1) ; ses bords dentelés se prolongent sur ta ré- 
gion stomacale ; cette dernière est peu considérable, et très étroite 
en avant. La région cardiaque est peu distincte ; les régions bran- 
chiales ne présentent pas de dentelures comme chez les Thalas- 
unes. 

L'abdomen, très long, est attaché au thorax par un premier 
article gr^ et allongé ; les autres sont plats et larges. Enfin cette 
région se termine par une nageoire bien constituée, et dont tes 
deux paires de lames latérales sont larges et carrées, au lieu d'être 
styliformes comme chez tes Thalassines. 

Les pattes de la première paire, presque semblables entre elles, 
diffèrent peu de celles du genre précédent, c'est-à-dire que la 
main n'est qu'imparfaitement dJdactyle. Le pouce est très long et 
grêle, quelquefois garni d'une dent. L'index est rudimentaire, et 
n'est pour ainsi dire formé que par le prolongement de l'angle 
antérieur et inférieur du poignet (2). 

L'avant-bras est très court ; le bras, très long et un peu courbé 
stBvaot sa longueur, ne présente à sa partie interne aucune trace 
de pièce complémentaire, comme il en existe toujours chez les 

(<) Voy. Règntanimal, CnnAcli, pi. iS, iig. t.etc. 
(S) Voy.pl. 18, 6g. 4 et 4*. 
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Calliana^ses. Le Irochanler est très peu développé, ce qui âoigoe 
encore les Gébies du genre Catlianasse. La main seule ne peut se 
distinguer de celle des Thalasstnes ; mais si elle est articulée avec 
le rcsic de la paite, elle se reconnaît parla longueur du brasel 
par sa courbure particulière. 

Jusqu'ici les Gébies n'ont été signalées à l'étal Tossile qu'en très 
petit nombre, et, comme nous allons le voir, il est probable que 
ce ijue l'on a donné comme tel doit être rapporté à d'autres 
groupes. 

M. Hcrman de Meyer range n côté des Gébies, mais avec doitle, 
un Cnrstacé du grès bigarré de Soulz les-Bains, qui n'est conuu 
que par une empreinte assez vague (1 ). 

La carapace de ce petit Macroure est beaucoup trop développée 
l>our apparleniràun Thalassinien -, àelle seule, elle occupe au moins 
la moitié de la longueur du corps, et l'abdomen ne parait pas pédon- 
cule. Maisn'ayantpaseud'échantillonsdece fossile entre les mains, 
je ne puis décider à quel genre on doit le rapporter de préférence, 
et à en juger par la tigure que M. H. Meyer en a donnée, il me 
paraît impossible de le déterminer générîquement avec certitude; 
je suis même disposé h croire que c'est un 1res jeune individu, 
dont les traits caraclérisliques ne sont pas encore bien développés. 

Robineau-Desvoidy décrit trois espèces de Gébies des terrains 
néocomieus de l'Yonne : la G. Mumteri, la G. digitata et la 
G. Meyeri. De ces trois espèces, les deux dernières sont établies 
sur des fragments brisés, et qui ne permettent de les rapportera 
aucun genre, quel qu'il soit, comme on peut s'en convaincre en 
examinant les tigurcs qu'il en a données, et que j'ai reproduites (2). 
La première, ou G. Munsteri, qui n'est connue que par la main, 
diffère du genre Gébie par des caractères bien tranches (3). Les 
faces de la main sont bombées, ce qui donne à cet organe une 

(t) Paliontograph. , t. IV, pi. 10, Gg. 9. — MMeumSmtekenbirgiaiuttn.taH, 
1. 1, p. 39t. — Sive Galttmg fos». Krebtt, p. 35, el ci-après, pi. ( 5, Tig. 6. 

(2) Voy. .^iin. ée la SociéW enlomotog . , V aério, l. VII. p. U6, fig 48 el 
19, elci-aprw, |il. 15,fi«. lOctH. 

(3J Voy. pi. lii.fib' 7, 7*, 7». 
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forme renflée. Cbez les Gébies, la main est au contraire compri- 
mée latéralement; les bords, au lieu d'être tranchanis et finement 
denliciilés, sont lisses et arrondis. Le pouce, très grêle et très 
court, présente un petit renflement sur son bord supérieur ; il 
s'applique exactement contre la face antérieure de la main, et c'est 
à peines! son extrémité vient touchera l'index. Au contraire, chez 
les Gébies, le pouce, très long et toujours lisse en dessus, se plie 
obliquement en dedans, et dépasse toujours au moins de In moitié 
de sa longueur le doigt immobile. Par conséquent, ce serait plutôt 
à une Salicoque voisine des Crangons que l'on devrait rapporter 
cette main. 

On voit donc que de ces trois espèces nominales de Gébies, il 
n'en est aucune qui'puisse être conservée comme membre du 
groupe dont l'étude nous occupe ici. 



li:XPLICATION DES FIGURES. 



. PLANCBE 11. 



Fig. 1. Callianaua HAtrli, dei sables de Beaachamp, recongtilaéo d'après 
sa fonne probable. Les parties au trail n'ont jamais élé trouvées. 

Fig. 4*. Patte de la première paire vae par sa face externe et considérablement 
grossie. I, trochanler; c, braa; /, avant-bras; p', poignet; p", index; 
d, poDce. 

Fig. |c. La même patte, vue par la face inlerae. t, trochanter; 1, pièce com- 
plémentaire du trochanter; c, bras; g', pièce complémentaire du bras; 
>, avant-bras; p', poignet ; p", index ; d, ponce. 

Fig. \^. Patte de la première paire, vue par sa taco externe et de grandeur 



Fig. 4'. Bras grossi, va par sa face interne et.déponrvu de pièce complémen- 
taire, tel qu'il se rencontre le ptas souvent dans les sables de Beauchamp. 

Fig. K. Pièce complémentaire isolée, appartenant au mime bras. 

Fig. I*'. Trochanter grossi, vu par fa face interne et dépourvu de pièce Co:n • 
p ment aire. 

Fig. 1 . Pièce complémentaire du mèiuQ trochanler. 

*• série. Zool. T. XIV. [Cahier n* 6) = 83 
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Piff. %. Patle de la pramiàre paire de la Callianawi mtlcrraHM, vue par u 
face externe et très grosaie, pour montrer l'analûgie qui eiiate eslte oeiu 
espèce vivante et la C. ffi.-6erii. t, iroclianier ; c, bras ; >, avaot-bniB; p', poi- 
gnet; p", index ; d, pouce. 

Fig. 3^. La même patte, vue par sa face interne. 1, Irochanlor; l', pièce com- 
pli^mentaire du Irocbanter; c, bras; e', pièce complémeniairo du bra*; 
>, avant-bras;;', pièce coMplâmentaire de l'avanl'brasip', poignet; p", Ind»; 
d, pouce. 

FLAMCflE ]2. 

Flg. 4\ Petite mainî de la paire de pattes antérieures do la Callianaiia 

Hoberli (très grossie). 
Fig. i*. Pouce de la mémo main. 
Fig. 4''. Pouce de la grosse main. 

Fig. t". Main jeune el ne présentant paa encore tout aet oaract^res. 
Fig. 1 ': Main privée de pouce, vue par sa face interne. 
Fig. f. Main montrant les détails de la cavité articulaire du ponce. 
Fig. \". Main vue par sa face postérieure, tnonlranl la courbure du bord 

inférieur. 
Fig. 3. Patte antérieure de \aCaUiaiiaw macrodacfyla des aabies de Beaa- 

cbamp, vue paraa faco externe et do grandeur naturelle, 
Fig. 2*. Patle antérieurû vue par 3a face externe et très grossie, Los lettres 

de renvoi de celle planclie sonl ici les Diémej que pour la planche 1 1 . 
Fig. t". La même, vue par sa face interne. 
Fig. V- Main isolée et privée de pouce, vue par sa face exlem& 
Fig. 2". l'ouce isolé. 

Fig. 3''. Main vue par sa face interne et montrant los détails de la cavité arti- 
culaire du pouce. 
Fig. 2*'. Main vue par sa face postérieure, montrant le bord inférieur, qui est 

droit et ne se recourbe pas en dedans. 

Toutes ces Rgures, k l'exceplion do la llgare S, sont très grossies. 

PLANCHE 19. 

Fig. I. Caltianassa Faujaii, do la craie supérieure de HaSstricbl. La groNi 
pince est vue par sa faco oxtarno, la petite par sa face Innrne. 

Fig. 1^. La mémo retournée. La grosso pince présente ta face interne el U 
l>etile sa face externe. 

Fig. 3. GrltiaiiaMaprmi, du calcaire grossier du dtSparlcment de l'Bare.lHace 
vue pur âa face cxlcrnc. 
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Fig. S*. La mMe, vdo par sa Tace interne. 
Fig. 3. Caltianaita orientons. Main vue par sa face inicrne. 
Fig. 3\ La même, vue en dedans. 
Fig. 3*. La mtme, privce de pouce et vue en dessus, de façon àroootror la 

disposiiion des deux crêtes de l'index. 
Fig. 3". Avanl-bras vu en debori. 
Fig. 3*^. Le même, vu en dedans et montrant le cadra que devait occuper la 

pièce complémentaire. 
Fig. i. Cailianatia Dtimoreilinna, du calcaire moellon dw environs de Uant- 

pellicr. Main privée de pouce et vue en dehors. 
Fig. i*. La même, vue en dedans. 

PLANCBE 1&. 

Fig. 4. CalKdiiaiia .IrcAioci, do terrain crétacé Ëchanlillon montrant le corps 

de l'animal et les deux pinces. 
Fig. t^. Corps du même, redressé et vu par sa face supérieure. 
Fig. 1*. Pince de la même espèce, delà craie de Villedieu, vue en dehors. 
Fig. 4^. La même, vne en dedam. 
Fig. 1**. Petite main de la même espèce. 

Fig. t'. Pince de la même provenant de Honldragon et vue en debora. 
Fig. i'. La même, vue en dedan». 
Fig. t**. Petite main de la même espèce. 
Fig. 2. Calli'anaiM anIiQua, du terrain crétacé de Silésie, Échantillon montrant 

le corps et la grosso pince. 
Fig. %^. Corps du même, redressé et vu par sa face supêrteare. 
Fig. S*. Finoea de la mime aipèce. 

Ces trois figures ont été copiées dans l'onvrage de Geinitz. 
Flg^ 3. CaUianaisa Miehelotti, du terrain miocène de la colline de Tnrjn. Main 

Vue en dehors. 
Fig. 3^. La même, vue en dedans. 
Fig. i. Calliamuia âiiinoiK((i),du terrain miocène de U colline de Turin. Main 

vue par sa face externe. 
Fig. 8. CallianasMcmoinfmiVntb, des grès verts du Haine. Pince vue en dehors 
Fig. 5*. Pince de la même espèce vue en dedans. 

Pig. 4 . ThaUiuina Emtri/i, de la Nouvel le- Hollande. Portiob antérieure de la 
carapace, montrant le rostre. 
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Fig. 1 *. Le mâme échantillon vu de cAté, montrant la carapace el l'abdonieD 
reployé. 

Hg. *g. Le même, vu en dessous. 
Ces Ggurea ont été copiées sur celles doU. Bdl(Ou(iri(ifif Joun.oflktGnlog, 

Soc., tSiS, t. I, p. 93]. 

Fig. 3. t7atfianaMa a/)!nii, du calcaire grossier. Main privée de pouce, do gran- 
deur nalurelle et vue par sa face externe. 

Fig. S*. La même, grossie et vue en dehors. 

Fig. 3". La même, vue en dedans. 

Fig. 3. Poucede la CaHianaiia prisea, de Port-Brehé (Manche), vu en dehors. 

Fig. 3^. Le même, vu en dedans. 

Fig. 3'. Pouce de la mfime espèce de Gourbeville (Hanche), va en dehors. 

Fig. 3c. Le même, vu en dedans. 

Fig. 3t). Pouce et indox delà Culttaii(}9«ipriica, du calcaire grofûer do Pbtdcs, 
vus en dehors. 

Fig. S''. Les mêmes, vus en dedans. 

Fig. i Cattianaua antîqua, du terrain crétacé d'Allemagne 

Celle Ggure a été copiée dans le mémoire de H . Rœmer {Die Vertttinsnipgtii 
<Im tiorddeutiehen Kreidrgfbirgn, 1811, pi. XVI, Gg. S5). 

Fig. 5. CRlliana»a?iupr(i)'ur«rMi(, du Jura blanc d'Allemagne. 
Fig. [j^. La même espèce. 

Ces deux Bgures ont été copiées dans l'ouvrage do H. Quensledt (£faiuUnKA 
iier VelTtfatltnkunit, 183<. pi. iO, Gg. 8 et 9}. 

Fig. C. Gebia ? abtewa. Figure copiée dans l'ouvrage de U. U. de Hefer. 
Fig. 7. Pinc^ que Robineau-Desvoidy rapporteau genre (Tébie,soug le niHU do 

Gtbia iivntteri. 
Fig 7a' La même, vue en dehors. 
Fig, 7''. La même, grossie pour montrer les détails du pouce. 

Ces Ggures 7* el 7" ont été copiées dans le mémoire de Robineau-Desvoidy 
(.^nn. dtlaSoàéliantiMol. de France, S* série, l. VII, pi. 6, Rg. 171. 

Fig. 8. Fragment d'antenne d'un Astaait que Robineau-Desv(»dy avait prij 

pour une main de Thalassine. 
Fig. 8^, Le même, d'après la ligure que Ttobineau-Desvoidy en a donnée ('<K. 

cit., pi. B, Dg. 46). 
Fig. 9. Fragment de pince que Robinean-Desvoidy a rapporté au goire Axia. 

sous le nom à' A. cifltndHca. 
Fig. 10. Fragment de pince rapioné par le même auteur au genre Griiio, eooi 

le nom de G. Ueyeri [loc, cit., pi 5, Qg. 19}. 
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Fig. 14. FragniontindélerminablerapporléparlemdnieauleuraugcnreCrbia, 

sous le nom de G. digitala. 
Fig. H*. Fragment de la DiSmeespèco (loc. cil., pi. fi, lig. 1S]. 

PLANCHE 16. 

Faites de divers TbalBSBinieiu et Pagures vivants, données comme termes de 
comparaison pour la disiinclion des genres fossiles. 

Fig. i . Catlianaaa uncinala, espèce vivant snr les cHea du Chili. lince vue 

en dehors. 
Fig. S. Catlianaua ehiUiuù, de la wbme localité. Face intome de la pinco. 
Fig. S*. Face externe de la mfime. 

Fig. 3. CaWanidea typa, de la Nouvel le- Irlande. Pince vue en dehors. 
Fig, 3*. La même, vue par sa face interne. 
Pig. t. Gebia Uttoralii do la UMiterranée. Pince vue en doliors. 
Fig. i^. La mâme, vue en dedans. 
Fig. 6. Anfia titrynchui de nos c6tes. Pince vdo en dehors. 
Fig. 5*. La même, vue en dedans, 
Fig. &°. Petite pince de la m^me espèce. 

Fig. 6. Thalattina icorpionoida, des côtes du Chili. Pince vue en dedans. 
Fig, 64, La môme, vue en dehors. 

Fig. 7. Paguriu fffrnAardiu de nos câtes. Pince vu» en dehors. 
Fig. 7*. La même, vue en dedans. 
Pig. 7*.. La même, vne par sa face inrûrieure. 
Fig. 7*^. La mAme, vue par sa face supérieere. 
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lievherchfs mr la faune littorale de la Belgique, [tnrH.W^i DekedE5. 
■iurhellariées. In-4°, 1860. 

Dan» ce mcnnoire, tiré du XXXII' volume du Recueil de t'Acadrmit dt 
Bruxttlti, H, Van Benedeii rend compte d'une série 1res inléressanle d'obser- 
VBlions sur la structure et la physiologie des Némertiens des cAtes de i> Belgi- 
que, et il établit que l'eslomao de ces aaimsui tst bien la grande cariié qui 
règnodans toute la longueur du corps; qu'il n'existe Bucunecommunioationwlra 
celle-ci et la trompe; qu'il existe un orifice anal à l'extrémité postérieure de cette 
caviiè digestive, et qu'un appareil hépatique tria développé eatmDonDeiioiiavec 
ses parois ; que, parmi ces animaux , il est des etpècei) qui sont monoiquM et 
d'autres qui sont dioîques ; en6n, que les ovaire», de même que les taaiicules, 
consistent en sncs clos logés dans l'espace périgastrlque, et que c'est en partie 
par déhiscence que chacun de ces organes verra au debon son contenu. Ce mé- 
Dioire contient aussi beaucoup d'autres observalioni inléressanles, et est accom- 
pagné de se[]t'planclies coloriées. 

fconographie générale dtt Ophidiens, par M. le profeaieur Jill, itirec- 

teur du musée de Milan. In-4°, première livraison. 

Dans cette Iconographie, M. Jan sa propose de Taire connaître louMe U» 
I e!^pècas de l'ordre des Ophidiens qui se trouvent dans le Musée de Milan el 
dans les nombreuses collections mises ï la disposition de ce naturaliste par près* 
que tous les grands établissements zoologiquea de l'Europe et ds l'Amériqiie. 
L'atlas se composera de 300 planches format ia-i", el te texte (in-8) sera 
publié par monographies. Dans la première livraison, comprenant 6 planches, 
l'auteur a représenté, avec la plus grande exactitude, noti-seulemenl la lame 
générale des animaux dont il s'occupe, mais aussi, k l'aida de Rgures grossies, 
loua les caractères tirés de la disposition des écailles, du système dentaire, et 
môme de la charpente osseuse et de ta tète. 

yeue teirbelloie Thîere. — NouveUet eipicrt d'ammaux inverlébrit 
recueillis pendant un voyage autour du monde, par M. L. Schharda. 
Seconde livr.iisoii : Turbellariées, Rotateurs et Annélîdes. 
Nous avons annoncé précédemment la publication du premier volume de cet 

ouvrage ; dans ta livraison qui vient do paraître, et qui est accompagnée de 
22 planches coloriées avec beaucoup d'élégance, M. Schmarda fait connaître un 
grand nombre d espèces nouvelles de la classe des Annélides, et il est â remar- 
quer que la plupart du ces animaux, quoique recueillis généralement dans les 
mers d'Asie, appartiennent aux formes génériques déjà représentées dans nos 
systèmes de classification, ou à des types qui ne s'en éloignent que peu. Ce 
travail parait avuir été fait avec beaucoup de soin, et sera cerlaineroent très 
utile pour l'histoire des Vers. 

On ihe origin o{ Species. — Sur l'origine desespices au moyen de l'affi- 
nité organique, par M. H. Fhekb, prorciiseur de médecine u Dublin.' 
Un volume in-8*. 

Dans ce livre, l'auteur profosse des idées ihéoriques qui ont de l'analogie 
aviic celles de M. Darwin touchant l'origine des e-pècea zoologiques, mais il y 
urrivu pur des considérations d'un autre ordre. Du reste, il ne nous parait pas 
avoir porté de nouvelles lumières sur la question dont ii s'occupe. 
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RECRBRCKES SUR LR MODB DB FIXATION 
CCllFS AUX FAUSSES PATTES ABDOMINALES 

DANS LES ÉCREVISSES, 
PftF II. liiniBBOtJI>I.BT, 

ProlHMiir t b FicalM >l«t «ciinici it SI>a>kMtiir|, 



Parmi tes faits relaljfs ù l'histoire iinlurcllc dos aiiimniix que 
nous révèle chaque jour l'ohservatîon, il en est un très inléres- 
gant qui me parait être resté ignoré jusqu'ici : c'est celui qui con- 
cerne la ponle des œufs chez les Écrevisses, c'est-à-dire leur 
arrivée sous l'abdomen, cl la manière dont ils s'attachent aux 
appendices des segments abdominaux. 

Les zoologistes qui se sont occupés de l'histoire naturelle des 
Crustacés sont à peu près muets sur cette question. 

Lalreille, dans son Histoire des .l/a/acoifrac^s (1), s'exprime 
ainsi en parlant de l'Écrevisse ; « A la sortie de l'ovaire, les œufs 
sont attachés à un fd et restent un instant pendants (ce fait n'est pas 
exact) ; mais l'Écrevisse, ù l'aide des mouvements de sa queue et 
de ses pattes, les fait passer sur les fdets de la partie inférieure 
de sa queue et les y distribue également ; ils y sont fixés par les 
poils de ces filets et la viscosité naturelle de leur pédicule. Vue au 
microscope, l'enveloppe de ces œufs parait double, et leur pédicule 
n'est que l'expansion de l'enveloppe extérieure, qui est ainsi une 
espèce de sac. » Cette dernière partie de l'observation de noire 
célèbre entomologiste est très exacte. 

Dans l'article Malacosthacés du gr.ind Diclimnaire des sciences 
natuTelUs (t. XXVIII, p. 308 ; 182.1), Lcacli se borne à dire que 
a les œufs se rassemblent sous l'abdomen, et se collent, par le 
moyen de la matière visqueuse dont ils sont enduits, sur les tilcts 

(1) 0H)fou SongiDi, t. V, p. 84, an si. 
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ou fausses pattes qui garnissent celte partie. » Or, les œufs de 
l'ovaire ne sont pas enJuils d'une matière visqueuse ; celle-ci ne 
les entoure que lorsqu'ils sont arrivés sous l'abdomen. Mais com- 
ment se produit -cette matière gluante 7 C'est ce que Leach ne dit 
pas. 

Voici ce qu'on lit dans un très bon article du DieUonnaire eUu- 
tiqw f^hiitûire naturelle, par M. Audouin (t. VI, p. 60; 1824): 

« Les œufs sont fixés aux filets mobiles qui garnissent la queue 
à l'aide d'un pédicule, sorte de tuyau membraneux, flexible, élargi 
à sa base, et qui paraît être la continuation de l'enveloppe la jdvx 
extérieure de l'œuf. » Le fait est exact pour ce qui concerne le 
mode d'attache des œufs; mais la membrane qui entoure l'œuf et 
qui se continue avec le pédicule de celui-ci n'a rien de commun 
avec l'enveloppe propre de l'œuf ou chorion. Celte membrane et 
son pédicule se sont formes sous l'abdomen par le travail otgi- 
nique que nous faisons connaître plus loin. 

La phrase de M. Audouin, que nous venons de rapporter, se 
trouve reproduite textuellement, comme à peu près son article 
tout entier, dans le Dictionnaire de M. d'Orbigny (t. V, p. 202 ; 
1844), sans que l'auteur ait jugé convenable d'indiquer la source 
oii il a puisé. 

Le Règne animal (1) se contente de dire que «les œufs, d'abord 
rassemblés en tas et collés, au moyen d'une humeur visqueuse, 
aux fausses pattes, sont d'un rouge brun et grosàssent avant 
d'éclore. » 

M. Milne Edwards (2) pense que ce sont les parois de Toviducle 
qui sécrètent la matière visqueuse dont les œufs sont entourés. 
« Après être parvenu dans la cavité de l'ovaire, l'œufse dirige peu 
â peu vers l'orifice externe de l'un des oviductes dont les parois 
sécrètent, à l'époque du printemps, un liquide albumineux assez 
épais qui entoure cet œuf, et qui, en se concrélant après la ponte, 
constitue une deuxième enveloppe extérieure. » Cette explication 
est sans contredit la plus juste de toutes celles qui ont été propo- 

(1) DeroiËre édition, CtDST*ci>, p. 13t. 

(i) aut. futt. det Cruitacét, (83i, t. I, p. 1T7. 
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séos sur le phcnomème en question. C'esl bien en cflet un liquide 
albuinineux qui se concrète autour de chaque œufapfès la ponte, 
mais ce n'est pas l'ovaire qui produit ce liquide. 

M. Duvernoy a aussi été amené à parler du mode d'attache des 
œufs sous l'abdomen, mais il ignorait, comme ses prédécesseurs, 
le mécanisme de cette opération. Dans une communication faite 
à l'Académie des sciences sur les organes extérieurs de fécondation 
dans les Crustacés décapodes (l), on trouve le passage suivant: 
« L'incubation, qui a lieu sous l'abdomen, « a nécessité une coque 
particulière agglutinant les œufs, au moment de la ponte, aux 
fausses pattes abdominales, et se durcissant ensuite. Il est possible 
que le miUe aide la femelle à placer ses œufs sous l'abdomen et 
à les agglutiner aux fausses pattes de cette région. > 

J'ai été assez heureux pour découvrir, il y a huit ans déjà, 
l'origine du liquide visqueux qui sert, en se solidifiant, à fixer les 
œufs aux fausses pattes sous-abdominales, et j'ai consigné sommai- 
rement cette découverte dans une noie lue ù la Société d'histoire 
naturelle de Strasbourg, séance du 7 décembre 1852 (2). Depuis, 
j'ai pu saisir un certain nombre de fois la nature sur le fait par 
l'observation d'Écrevisses prises au moment même de la ponte. 
Cette circonstance favorable m'a permis d'expliquer, d'une ma- 
nière que je crois satisfaisante, un mécanisme qui avait échappé 
jusqu'ici aux physiologistes. 

Pour éviter autant que possible toute cause d'erreur, j'ai i-épété 
les mêmeâ observations pendant plusieurs années consécutives sur 
l'Écrevisse de rivière et sur les deux autres espèces(3) de nos 
eaux, et cette année encore, pendant les mois de septembre, octo- 
bre et novembre, j'ai cru devoir suivre de nouveau de semaine en 
semaine, avant de commencer la rédaction définitive de mes notes, 
toutes les phases du phénomène en question. De cette manière 
j'espère avoir donné à mes observations toutes les garanties de 
certitude désirables. 

(1) CcmpteirmAa, «850, t. XXXI, p. 3i7. 
[S] L'ItuUtui, année 18S3, n* 998, p. 64. 

(3) AibKUS longieori*i$ et A.palUjm (vojr. Mém. de la Soeiilé d' Mil. nal. d« 
Slra»6o«»rj, t. V,<" livraison, 1888). 
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L'époque de la ponlc, c'est-tVdire du passage des œiirs sous 
l'abdomen, Vbric suivont les espèces. Elle alicu vers la fin de sep* 
lembre ou au commencement d'octobre pour l'Écrevisse que j'ai 
nommée hngieome{M . Umgicomis) ; à la (in d'octobre, pour noire 
t-crevisse palHpàde (A . pallipet); à la Tm de novembre, et en 
décembre, pour l'Ëcrevisse fluviatile. 

Plueieurs Hemaines avant In sortie des œur3(cinq à huit semaines 
dans l'Ëcrevisse ordinaire, trois à quatre semaines dans tes deux 
autres espèces], on voit apparallre, sous l'abdomen des femelies, 
des taches d'un blanc laileujt, disposées le long de l'arceau infé- 
rieur de chacun des anneaux On remarque d'abord ces taches sur 
la ligne médiane, oit elles font une légère saillie bilobée en avant 
de l'arceau ; puis elles s'étendent le long du bord antérieur, et 
plus tard le long du, bord poslérietir de celte même pièce, de 
manièreà lui former une double bordure linéaire de couleur blan- 
che (pi. 17, (ig. 1). Enfin les extrémité.'? latérales de chaque arceau 
(régions épimérienncs inrérieures, a, fig. 1), la tige des fausses 
pattes Bous-abdominales avec son appendice (fig. 2], et les pièces 
de la nageoire caudale, à l'exception de sa lame médiane (fig. 1), 
offrent la même coloralion blanche. 

Si l'on enlève avec des ciseaux l'arceau inférieur ou sternal, on 
trouve au-dessous de lui une matière blanche laiteuse, ou plutôt 
crémeuse, immédiatement appliquée contre l'arceau et reposant 
sur les faisceaux musculaires do l'abdomen. Cette matière n'est 
entourée d'aucune membrane particulière ; elle est en contact im- 
médialement, d'une part, avec la lamelle molle, cclluleuse, qui 
double partout, intérieurement, te squelellc tégumentaire de 
l'Ëcrevisse (derme), de l'autre, avec les muscles et le cordon ner- 
veux médian. 

Quand on n délacbé l'arceau sternal et qu'on le retourne pour 
examiner le dépôt blanc appliqué contre lui, on voit que ce dépôt 
forme sur la ligne médiane deux amas principaux rapprochés l'un 
de l'autre et disposés symétriquement (lig. 3 et 4). De ces deux 
Icbes médians, la matière blanche s'étend de chaque côté sur toute 
la longueur de l'arceau, remplit les cavités épimériennes ainsi que 
la lige des fausses pattes et les lames de la nageoire caudale. 
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Ln quanliléde celle substance augmente de jour en joue jiisi]ir& 
répo(|UG lie lii ponic. Il arrive qucIqueCoi», mais liés nircmcnl et 
d'une manière exceptioiinelte, qu'elle recouvre complètement la 
région infôrieure de l'abdomen. Sauf ces' rares exceptions, qui sont 
peut-être rcITet d'une maladie, elle se borne à former, en avant et 
en arrière de l'arceau inférieur, une bordure del k 2 millimètres 
de largeur. 

Cette matière ne se voit chez le mSleù aucune époque de l'année, 
et elle n'existe chez la femelle que pendant un certain temps, 
avant la ponte des teurs. Dès que cette ponte est terminée et que 
les œufs sont Tixés sous l'abdomen, le dépôt blanc disparaît entiè- 
rement, sans laisser de trace, pour ne plus se montrer que l'année 
suivante, à la même époque. 

Voilà donc un premier fait bien nedetncnl établi : 

Une substance particulière se dépose avant la ponte sous TabdO' 
men des femelles. 

Cette substance s'accumule en quantité de plus en plus oonsi* 
dérable jusqu'à l'époque de la ponte. 

Puis clic disparait quand les œufs ont été pondus et fixés. 

Occupons-nous maintenant de la composition de celle matière, 
depuis le commencement de son apparition jusqu'au moment qui 
précède le passage des œufs sous l'abdomen. 

Vu à t'œil nu, elle offre un aspect finement lobule qui devient 
depItiBcn plus sensible à mesure qu'elle s'accumule en plus grande 
quantité. Les deux masses mitoyennes sont d'abord les seules qui 
préstuilcnl distinctement cet aspect lobule (llg. A); plus tard on 
l'observe aussi sur la msitière déposée le long do l'arceau et dons 
les caviLés épiinériennes; la substance blanche qui remplit les 
fausses pattes est celle dont les lobules sont le moins prononcés. 

Si l'on étale sur une plaque de verre une portion de cette 
matière crémeuse, elle conserve sa liquidité, et l'on peut facilement 
séparer avec des aiguilles les petits lobules dont elle se compose. 
Mais dès qu'on y ajoute de l'eau, la matière- change de nature 
instantanément : elle devient compacle, visqueuse; les éléments 
dont elle est formée ndlièrent fortement les uns aux autres, et il 
est désonnais impossible de la réduifc avec des aiguilles en parti- 
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cules assez fines pour l'examen microscopique, parce qu'elle s'at- 
lâche aux aiguilles et forme de petits grumeaux qui ne se laissent 
plus étaler sur le porte-objet. 

J'ai étudié ce produit à l'état naturel, puis àèhyé dans lesénim 
de l'Écrevisse, dans l'eau, l'alcool, l'éther, le chloroforme, l'acide 
nitrique, l'acide acétique et la potasse caustique. 

Les seuls élémenls appréciables au microscope sont des gra- 
nules, des corps celtuliformes et des vésicules ou des gouttelettes 
de graisse. 

Quand on n'ajoute aucun liquide, ces éléments sont entassés les 
uns sur les autres ou se dessèchent promptement si on les étale en 
couche suffîsamment amincie. Il vaut mieux délayer la matière 
dans une goutte de sérosité, elle y conserve sa diffluence, et l'as- 
pect de ses éléments reste le même. On voit alors, au milieu de 
granules microscopiques, un certain nombre de corps sphériques, 
d'une transparence parfaite, sans aucun contenu appréciable ; ils 
sont comme enfouis dans la masse granuleuse et il est impossible 
de distinguer leurs contours (fig. 6). Ces corps sphériques cpJlu- 
liformes ont, en moyenne, O'^tOIS de diamètre. 

Dès qu'on laisse tomber une gouttelette d'eau sur une petite 
portion de taatière blanche préparée pour l'examen microscopique, 
celte matière, de transparente qu'elle était, devient opaque, et 
s'étire, ainsi que nous l'avons dit, en filaments déliés, comme le 
ferait une substance très visqueuse. Il faut, pour l'étudier, recou- 
vrir la prépai-ation d'une lamelle de veire et exercer une légère 
compression. On voit alors très bien les corps sphériques se déla- 
cherdel'espècede gangue dans laquelle ils étaient comme enfouis, 
et se montrer remplis de granules (fig. 7). 

Cette action de l'eau sur le contenu des vésicules sphériques est 
instantanée et se produit sous les yeux de l'observateur. Si l'on 
couvre d'une lamelle de verre une très petite quantité de matière 
blanche, celle-ci se montre au microscope sous l'aspect représenté 
dans la figure 6. Vient-on à déposer une gouttelette d'eau sur le 
bord de la lamelle, on voit aussitôt les granules libres devenir 
plus fonc^ i mesure qu'ils arrivent à être en contact avec l'eau, 
et les vésicules sphériques, qtll étaient d'une transparence parfaite 
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et pamissaieiit vides, se remplissent immédiatcinent de granules, 
comme s'il s'était Tait une précipitation dans leur intérieur. 

l/alcool coagule faiblement la masse; celle-ci reste molle et 
granuleuse et ne se laisse pas étendre ; aussi est-il diFTicilc d'étu- 
dier la composition de ce dépôt sur des pièces conservées dans 
l'esprit-de-vin. Les corps ceUntiformes sont déformés et montrent 
distinctement un noyau plus ou moins gros, quel(|uefois double, 
faiblement coloré en rose, noyau qui m'a semblé lui-même formé- 
par une agglomération de granules. 

L'élher dissdul la graisse, mais n'agit ni sur les vésicules sphé- 
riques, ni sur les granules. II en est de même du chloroforme. 
Seulement, quand on traite la préparation par ces deux agents sans 
l'avoir préalablement imprégnée d'eau, la pièce se dessèche très 
rapidement. 

L'acide nitrique étendu au dixième (une partie d'acide sur dix 
parties d'eau) déforme et dissout les cellules quand on agit sur la 
substance blanche sans l'avoir préniablement étendue d-'cAu. Si au 
contraire on traite d'abord la pièce par l'eau et qu'on ajoute en- 
suite de l'acide, même au cinquième, celui-ci ne dissout plus les 
cellules, mais il les rend plus foncées. 

Le mode d'action de l'acide acétique est remarquable. On sait 
que cet agent dissout l'enveloppe de la cellule et laisse intact 
son noyau. Or rien de pareil n'a lieu ici. Les granules devien- 
nent plus pâles, circonstance qui fait mieux ressortir les corps 
celluliformes, en dessinant parfaitement leur contour; celui-ci 
ne subit aucune déformation. L'acide employé presque pur ren- 
dait les corps celluhformes encore plus nets, en augmentant la 
transparence du reste de la préparation. Il me parait évident, 
d'après cela, que les sphères en question ne sont pas des cel- 
lules, mais bien des noyaux ou des vésicules nucléaires remplies 
de granules. 

' La potasse caustique, étendue de son volume égale d'eau, dis- 
sout tes granules et les corps nucléaires. 

l)e toutes les propriétés de la matière blanche que nous veuona 
de passer en revue, la plus remarquable est, sans contredit, celle 
qu'elle a de se coaguler par son contact avec l'eau. Cette propriété 
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explique le phénomène de coagulation du liquide épanché sous 
l'atMlomen» dont il sera question plus loin, - 

La coinposilion générale de la substance déposéesous les seg- 
menta abdominaux reste la même pendant toute la durée de son 
existence, c'est^^dire qu'elle est toujours formée de granules 
libres, de corps nucléaires dispersés «u milieud'eux et deglobules 
graisseux. Cependant il m'a semblé que la graisse devient en pro- 
.portion plus abondante à mesure que la quantité du dépôt aug- 
mente ; le nombre des corps nucléaires paraît aussi s'accroître ; de 
plus, ces corps, qui étaient d'une transparence parfaite au com- 
mencement de la formation du dépôt, oflhint plus lard un aspect 
granuleux» même quand on n'ajoute pas d'eau à la préparation. ■ 
La grosseur de ces noyaux granuleux est, dans l'origine, asset 
constante ; elle ne varie guère qu'entre ©""jOlS et O^^jOlô. A 
une époque plus avancée, ils augmentent de dimension, car j'en ai 
vu qui mesuraient O^'iOS et jusqu'à 0"'",3, quand le dépôt était 
arrivé à'son maximum. 

La matière blanche est toujours riche en graisse pendant toute 
Iftdurée de son existence. Qu'elle soit préparéo avec des aiguilles, 
comprimée sous une lamelle de verre ou coagulée par des acides, 
toujours on voit de grosses gouttes de graisse s'accumuler au milieu 
des autres élémcnls. Souvent j'ai remarqué que l'action des acides 
étendus déterminait l'apparition de gouttelettes graisseuses qur se 
réunissaient en gouttes plus grosses ou quelquefois se montraient 
entourées d'une membrane pour constituer des vésicules simi^es 
ou composées (fig. S). 

La substance' contenue dans l'intérieur des fausses pattes est 
touyours plus liquide que celle qui se trouve sous les anneaux, 
mais sa composition est essentiellement la même. 

J'ai observé plusieurs fols une composition de la matière blan- 
che différente de celle que je viens de décrire, et qui me parait 
transitoire (fig. 9)> Les granules moléculaires qui forment ordinai- 
rement la plus grande partie du dépôt sont ici en petit nombre. Ils 
sont remplacés par dos corpuscules plus gros, d'une transparence 
mate. Irréguliers pour la forme et pour les dimension^. Lcseorps 
nucléaires sont de grandeur inégale; leur notnbre a diminué, et 
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beaucoup d'entre eux, surlout dnns la substance des fausses pailcs, 
reufcrmenl une ou deux vésicules brillanleaj enfin plusieurs de 
ces corps nucléaires ont une Torme elliptique et les nucléoles vési- 
culeux sont espacés et disposés vers les foyers do l'ellipse. Cet 
élat indique évidemment une transformation dans les éléments 
conséctilifs du dépôl. L'apparition des corpuscules transparents, 
irréguliers, qui forment alors la plus grande partie de la inalièrc 
blanclie, est peut-être tin acheminement à ta division de ces élé- 
ments en vésicules microscopiques, dont l'existence précède 
immédiatement la disparition du dépôt et la formation du liquide 
visqueux sons-abdominal dont nous allons bientôt parler. 

A mesure que le dé|)ôt continue ;\ s'accumuler sous les segments 
abdominaux, l'aspect de co dépôt devient plus lobule ; on voit très 
bien les lobules à l'œil nu, et l'on peut facilement les séparer avec 
des aiguilles. Cette disposition s'aperçoit même i\ travers la mem- 
brane cornée des segmenta de l'abdomen. La double bordure qui 
longe l'arceau présente un aspect dentelé ou festonné qui provient 
de la division de la matière, et qui annonce la prochaine sortie d«8 
œufs. 

Ces lobules, visibles à t'œil nu, sont eux-mêmes composes 
d'amas plus petits, mais qu'on ne distinguo qu'an microsoope, 
aprè» avoir étalé sur le porte-objet une quantité suffisante de 
matière blanche. Chacun de ces amas (fig. 10) renferme un cer- 
tain nombre de corps nucléaires enfouis au milieu d'une masse 
granuleuse, tandis que les intervalles sont occupes par des gra- 
nules vésicnleux d'une excessive ténuité, et tous remarquables par 
leur aspect uniforme. Ici on ne voitplusde gouttelettes graisseuses 
interposées au milieu des autres éléments; la graisse cependant 
existe encore, mais disposée va et là par grosses gouttes entre cor* 
taini lobules: c'est ce qtii donne à la préparation l'aspect uniforme 
(|ui la caractérise. 

La substance laiteuse contenue dans les fausses pntics et dans 
leur appendice est aussi formée de petites masses granuleuses^ 
irrégulières, composées de vésicules microscopiques aggloméréest 
nu milieu desquelles on aperçbit les corps nucléaires. Les ap|>en- 
diccs phnncuxousoies composées qui garaissenl ces fausses patte» 
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ont leur cavilé parfois remplie de granules un peu plus gros, dis- 
posés par amas de dislance en distance (fig. 15). Enfin les soies 
qui bordent ces petites tiges sont creuses aussi el communiquent 
avec ces dernières, et l'on distingue quelquefois de très petites 
vésicules dans leur intérieur. 

Ainsi le dépôt blanc s'est fraclionne en éléments de plus en 
plus petits qui couvrent la face interne des segments abdominaux, 
remplissent les fausses pattes, et pénètrent jusque dans les soies 
les plus déliées de ces appendices. 

C'est alors qu'a lieu la sortie des œufs, sortie précédée e( 
accompagnée du phénomène remarquable que nous allons décrire. 

L'abdomen se replie sur lui- même ; les bords latéraux corres- 
pondants des segments ainsi repliés s'appliquent les uns contre les 
tiulres} la queue s'étale en éventail, el ferme en avant la poclie qui 
résulte de celle disposition. Un liquide transparent et très visqueux 
ne larde pas à remplir celte dernière ; ce liquide enduit les soles 
qui garnissent les bords latéraux des segments et les lames de la 
queue, et les agglutine assez fortement les unes aux autres pour 
fermer le sac et empêcher que rien ne puisse s'en échapper. 

Les ccufs sortis des oviductes, et arrivés dans cette poche, 
plongent au milieu du liquide visqueux qui la remplit, llssont alors 
encore entièrement mous, et se déforment à la moindre pression, 
comme cela arrive pour tes œufs pris dans l'ovaire. Ces orufs 
restent libres pendant un cerlain temps, et se réunissent surdifté- 
rents points du sac abdominal, suivant les mouvements que fait 
l'Écrevisse. Il m'est arrivé plusieurs fois de trouver, dans les 
paniers qu'on apporte au marché, des Ëcrevisses dont la poche 
abdominale était remplie de liquide et d'œufs récemment pondus. 
Ces Ëcrevisses étaient mises dans un sac de Ulet, et portées à mon 
laboratoire t mais, par l'effet de la marche, un certain nombre 
d'œufs sortaient de In poche, et les autres se trouvaient ramassés el 
entassés les uns sur les autres dans un coin de celle-ci. 

Une propriété que possède le liquide visqueux contenu dans la 
poche abdominale, c'est de se coaguler aussitôt qu'il est en conlati 
avec l'eau; ce liquide s'épaissil, cl ne Jarde pas à se changer en 
une membrane amorphe de couleur bnmàtre. Il est probable que, 
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lorsfiue les œufs sont •agglomérés sous l'abdomen et plonges au 
milieu du liquide visqueux, l'Ëcrevisse, en imprimant de légers 
mouvements à son corps, ballotte ces œufs, et fait entrer en 
même temps une petite quantité d'eau dans l'intérieur de la poche. 
Celle eau coagule lentement la malièrc visqueuse, et les œufs 
s'nliachcnt aux fausses pattes et à leurs nombreux appendices 
plumcux ; toujours est-il qu'au bout de peu de temps, cette fixation 
a lieu. Chaque œuf est alors entouré d'une couche gluante qui, 
venant à se solidifier, se change en une membrane perméable Â 
l'eau; c'est pour cela que, vus à la lumière transmise, ces œufs 
sont entoures d'une zone transparente, et semblent enfermés cha- 
cun dans un sac (lîg. 15, B). D'un autre côté, la malièrc visqueuse 
réunit et agglutine plusieurs des barbes qui garnissent les fausses 
pattes {lîg. 14 et 15); le poids de l'œuf élire en longueur celle 
matière à moitié solidifiée, et détermine la formation d'un cordon 
aplati, large, et encore peu résistant (fig. 15). Quand on opère, i 
l'aide d'une pince, une traction sur l'œuf, on peut allonger consi- 
dérablement le pédicule ; mais, dès qu'on cesse de tirer, celui-ci 
revient subitement à sa dimension primitive, ce qui montre qu'il 
est doué d'une grande élaslicité. 

Les œufs ne s'attachent pas seulement aux appendices de l'abdo- 
men ; i\s peuvent se fixer indistinctement sur tous les points de la 
surface sous-abdominale; aussi ost-il fréquent d'en trouver qui 
adhèrent à l'arceau inférieur ou i la membrane cornée qui unit 
les anneaux entre eux. Cependant la plupart sont portés par les 
fausses pattes, i cause de leurs nombreux appendices plumeux 
(fig. 15). 

I.^s œufs ainsi suspendus sont d'abord très rapprochés de leur 
point d'attache; plus tard, le pédicule s'allonge, par suite de la 
traction que détermine le poids de l'onif, et se tord en même 
temps sur lui-même, sans doute par l'crfct du mouvement conli- 
nuel des fausses pattes, en vue de la respiration des œufs. L'enve- 
loppe est alors immédiatement collée contre l'œuf, et le pédoncule 
a acquis une résistance considérable. Ces œufs, qui étaient d'une 
extrême mollesse en sortant de l'ovaire, sont devenus très durs, 
lisses, brillants, et jouissent surtout d'une grande élasticité : quand 
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on les laisse tomber d'une certaine hauteur, ils rebondissait 

comme de petites balles de gomme élastique. 

Il est facile de comprendre comment les phénODièaes que je 
viens de décrire ont pu rester inconnus jusqu'à ce jour. Les Ecre- 
visses qu'on apporte au marché sont entassées les unes sur les 
autres dans de grands baquets ; les mouvements qu'on leur im- 
prime, soit quand on les sort de l'eau, soit quand on les trans- 
porte ou qu'on les choisit pour la vente, produisent facilement le 
décollement de l'abdomen , de sorte qu'il est difficile d'en ren- 
contrer qui aient conservé leur poche abdominale, d'autant plus 
que l'existence de cette dernière est sans doute de courte durée. 
Cependant j'ai été assez heureux pour trouver plusieurs fois des 
Ëcrevisscs dont la poche abdominale était entièrement fermée et 
pleine d'un liquide au milieu duquel flottaient les œufs encore 
libres de toute adhérence : c'est cette circonstance qui m'a permis 
de constater la curieuse propriété que possède ce liquide de se 
coaguler dans l'eau. 

Nous avons vu plus haut qu'avant la production du liquide 
glaireux sous-abdominal, la substanccblanche était encore accu- 
mulée dans l'intéricurdes anneaux, etsecomposait alors, presque 
en totalité, de vésicules microscopiques très petites et uniformes 
(fig. 10). 

Dès que le liquide s'est produit, cette matière blanche n'existe 
plus. Dans les Écrevisses qui ont une poche transitoire formée 
par le reploiement de l'abdomen, on ne distingue plus k travers la 
membrane cornée des anneaux aucune trace du dépôt blanc ; il 
n'en reste plus qu'une petite quantité dans les cavités épimé* 
ricnnes et dans l'intérieur des fausses pattes ; ces dernières 
en contiennent encore, même quand la plupart des œufs sont 
fixés. 

La matière blanche de ces fausses pattes est alors liquide, très 
difQuente, et se compose d'une grande quantité de noyaux qui ont 
tous une ou plusieurs vésicules brillantes (fig. 12). On n'y voit 
presque plus de granules, ces derniers s'étant sans doute liquéfiés 
pour produire le liquide visqueux. C'est alors qu'on rencontre fà 
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et là de très petites vésicules cpnrscs dans l'intérieur des tiges 
plumeuses (tig. 16). 

D'autres fois, sans doute :i des époques moins avancées, la 
matière des fausses pattes, comme celle qui reste encore quelque- 
fois dans les épimèrcs, immédiatement après la ponte, se com- 
pose de petits amas formés par des agglomérations de granules, 
commç ceux qui précèdent l'apparition du liquide visqueux, et 
que nous avons décrits plus haut (lig. 16). 

En coagulant celte nialiùre des fausses pattes à l'aide de t'acide 
nitrique étendu, j'ai vu les granules, plus rapprochés les uns des 
autres, former de très petites masses, ayant à peu près la gros- 
seur des noyaux interposés entre elles (fig. 11). Il m'a semblé 
d'abord que ces petites masses, plus ou moins fondues les unes 
dans les autres, pouvaient provenir de corps nucléaires qui se 
seraient rcmphs de granules, et auraient laissé hbres ces dci'- 
niers, par suite de la dissolution de leur enveloppe ; mais , mal- 
gré de nombreuses recherches, je n'ai jamais trouvé les corps 
nucléaires dans l'état de réplction qui, suivant cette hypothèse, 
devrait précéder la disparition de la membrane extérieure de 
ces noyaux. 

Un autre fait dont je n'ai pu davantage me rendre compte, c'est 
le changement de volume des corps nucléaires vers l'époque de 
la disparition de la matière blanche. Tantôt ces corp» avaient des 
dimensions plus fortes que d'ordinaire, s'élevant à O^'iOlÔ, 
©■"".OIS et jusqu'à 0"",021 (fig. 12); d'autres fois, au contraire, 
ils étaient plus petits, et ne mesuraient que ©".OOS à O'"',009 
(fig. 15). C'est -au commencement de la ponte que j'ai trouvé les 
noyaux plus développés (fig. 11 et 12) , tandis qu'ils étaient plus 
petits vers la fin de cette opération (fig. 13); ils ressemblaient 
alors à des noyaux ordinaires renfermant des granules, mais ne . 
contenant plus de nucléoles transparents. Il est probable que les 
gros noyaux se divisent par leur milieu, et donnent naissance 
aux noyaux plus petits , car on en rencontre assez souvent qui 
sont allongés et étranglés dans leur milieu en forme de biscuit 
(a, fig. 12), forme qui indique leur division prochaine. 
Quoi qu'il en soit, les petites granulations vésiculeuses ont 
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disparu, et le dépôt n'est plus furmé, pour ainsi dire, ([uc de coqts 
nucléaires, (|ui bientôt disparaîtront à leur tour. 

Il résulte évidemment de tout ce qui prcecde, que c'est au dépôt 
blanc accumulé avant la ponte dans l'intérieur des anneaux de 
l'abdomen qu'est due la formation du liquide visqueux sous-abdo- 
minal destiné ù altaclicr les œufs aux fausses pattes. 

Nous avons vu ce dépôt se former et s'accroître avant la sortie 
des œufs. 

Nous l'avons vu disparaître. 

Nous avons constaté que sa disparition coïncide avec la forma- 
tion du liquide visfjucux, a» milieu duquel sont plongés les teufs. 

Il ne peut donc rester aucun doute sur l'origine de ce liquide ; 
il est évidemment produit par la fonte des éléments dont le dépôt 
se composait. 

. On aurait pu croire, par analogie avec ce qui se passe dans 
d'autres animaux, que c'est l'oviducte qui est le siège de la sécré- 
tion du liquide glaireux destiné à agglutiner les reufs, liypotliésc 
émise, comme nous l'avons dit plus haut, par M. l\1ilne K<Kvards. 

J'ai examiné l'oviducte avant et après la ponic, et je n'ai pas 
.trouve dans sa structure de différence suflîsantc pour expliquer 
une aussi abondante sécrétion. 

Immédiatement ou peu de temps avant la ponte, l'ovaire forme 
un sac , dont les parois membraneuses excessivement minces 
conlieunent les œufs; ceux-ci font saillie dans l'intérieur du sac 
au point de remplir en apparence sa cavité, cl ils ne se détachent 
que pour être pondus. La struclure de la membrane ovarienne 
n'offre rien qui puisse faire croire à une sécrétion autre que celle 
des œufs eux-mêmes. 

H n'en est pas de même de l'oviducte. Ce tube, avant la [wnic, 
a des parois rclalivemenl assez épaisses, et couvertes d'un riche 
épitliélium A cellules sphériques ou ellij)soïdales. Il ne serait donc 
pas impossible qu'il fût le siège d'une sécrétion quelconque; maïs, 
en raison de son peu de développement, la quantité de matière 
sécrétée dans un temps donné ne pourrait c(re que très faible, 
tandis que la production du liquide qui remplit la poclic sous- 
abdominalc est abondante, et en quelque sorte instantanée. 
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Tout s'explique, au conirairc, par le travail remarquable qui 
précède la ponte. Une matière granuleuse paitieulière s'amasse 
sous l'abdomen ; elle se répartit d'une manière égale sur tous les 
{loinls de \a région abdominide; ù un moment donné, elle se 
liquéne en même temps partout, et se change ainsi on un liquide 
<|ui suinte ù travers la membrane cornée des segments. Ce liquide 
possède la curieuse propriété de se solidifier dans l'eau ; le pre- 
mier eiïet de sor) apparition est d'agglutiner les bords de l'abdo- 
men replié sur lui-même, et de former ainsi une poche dans la- 
quelle il s'accumule. I-cs œufs arrivent dans celle poche; ils 
s'entourent du liquide glaireux, et bientôt, par la solidification de 
ce dernier, ils se trouvent suspendus aux fausses pattes. 

Ce travail organiiiue très curieux pourrait bien jeter quelque 
jour sur le mécanisnic général de la sécrétion. 

On entend, ou l'on doit entendre du moins par sécrétion, une 
fonction qui a pour objet de séparer du sang des principes déjà 
contenus dans ce liquide, ou de former à ses dépens des principes 
nouveaux qui ne s'y trouvaient pas encore. Toutes les sécrétions 
connues se font par des glandes, et c'est l'élément cclluleux de la 
glande, e'cst-à-dirc son cpitbclium, qui est l'agent principal de 
la fonction. 

Quel (pie soit le fienrc de la sécrétion, qu'elle consiste dans 
une siinjilc séparation de substances déjà préexistantes, coiiitne 
l'urée par exemple, ou dans la formation de substances nouvelles, 
comme la bile, le lait et tant d'aulrcs , toujours il faut admettre- 
que la cellule épithélicnne est douée d'une action toute s|iécialc. 
Cette cellule, en elfel, atlirc à elle, par une sorte d'élection, Ic^ 
principes dissous dans le sang qui doivent èlre excrétés, ou bien 
elle est le siège d'un travaU chimique, dont le résuiiat est la for- 
mation de produits entièrement nouveaux, aux dépens des élé- 
ments du li(piide nourricier. 

Or, les cellules glandulaires ont toujours un gros noyau rempli 
de granules ; ces cellules végètent et se renouvellent sans cesse à 
la surface de la membrane fondamentale des vésicules ou des tubes 
glandulaires, et quand elles sont mûres, c'esi-à-dirc quand elles 



jvGoO'^lc 



37ii 

soiii remplies de la substance nouvelle qu'elles onl élaborée, elles 
se (lélaciient, et cinporlent avec elles ec nouveau produit qui de- 
vient bienlût libre par la dissolution de Télément épithëlial. Nous 
ferons remarquerque c'est le noyau qui est te siège de ce travail, 
et que ce noyau constitue à peu près à lui seul toute la cellule, 
du moins dans le fond des tubes où la sécrétion se fait avec le 
plus d'activité. 

Dans nos Écrevisscs, nous voyons s'accumuler, sous ta mem- 
brane cornée des anneaux de l'abdomen, des corps celluliformes 
qui ressemblent aux noyaux des cellules glandulaires. Ils se for- 
ment sans organes glanduleux, c'est-à-dire sans cellules cptthé* 
liales préexistantes et sans membrane fondamentale servant de 
support à ces élémenlâ sécréteurs. Cependant, comme ils appa- 
raissent en dedans de la couche celluleuse qui constitue ta mem- 
brane dermoïde de ces animaux, ils pourraient bien devoir leur 
origine à une végétation particulière des cellules qui composent 
cctie couche, et celles-ci rempliraient alors, d'une manière tran- 
sitoire, le rôle de cellules glandulaires. Cette hypothèse, qui ferail 
de la membrane dermoïde le siège momentané d'une sécrétion 
particulière, me semble d'autant plus rationnelle, qu'elle rappelle 
le travail d'évolution successive de cellules qui a lieu à la surface 
du derme dans l'homme et dans les animaux supérieurs, travail 
qui peut très bien lui-même être comparé à une sécrétion. 

Mais les noyaux qui se forment en dedans du test de l'Ëcrevisse 
ne constituent qu'une faible partie du dépôt blanc ; ces noyaux 
sont plonges au milieu d'une matière granuleuse abondante, à la- 
quelle se trouve mêlée une assez forte proportion de graisse. Ces 
trois éléments , les noyaux, les granules et la graisse, subissent 
des changements qu'il ne m'a pas été possible de suivre, parce 
que la même Ëcrcvisse ne peut pas servir à une série régulière 
d'observations. Tout ce que je puis dire, c'est que les dernÎCTS 
granules, ceux qui précèdent l'apparition du liquide visqueux, ont 
un autre aspect que les granules déposés au commencement du 
travail ; ils sont plus uniformes, plus transparents, et ressemblent 
à de très petites vésicules. 

Le résultat général de l'élaboration des matériaux déposés sous 
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l'nhdomen esl donc la formation d'une matière granuleuse destinée 
i être dissoute, el à se changer en une substance liquide d'une 
nature particulière. 

Ne se passerait-il pas quelque chose de semblable dans les 
sécrétions glandulaires? Le travail épithélial qui caractérise la 
sécrétion ne consisterait- il pas aussi dans une formation et une 
élaboration de granules ? Dans cette hypothèse, les cellules glan- 
dulaires seraient les vésicules de ces éléments granuleux , et ces 
derniers constitueraient une sorte d'organisation transitoire du 
fluide nourricier ; en d'autres termes, l'élaboration du sang, dans 
le but de la sécrétion, ne consisterait pas seulement dans un chan- 
gement chimique du liquide nourricier lui-même, mais aussi dans 
une production de granules qui fourniraient, par leur dissolution, 
la matière sécrétée. 

Quoi qu'il en soil, nous avons ici un exemple de sécrétion sans 
appareil glandulaire, et il faut admettre, pour l'expliquer, que cette 
sécrétion se fait directement, aux dépens du liquide sanguin, par 
la formation d'éléments nouveaux provenant de ce liquide; ou 
bien, ce qui me paraît plus probable, par le concours des cellules 
dont se compose la membrane légumenlaire, membrane qui rem- 
placerait, dans cette hypothèse, comme je l'ai dit plus haut, la 
tunique épithéliale des glandes. 

Un autre point digne de remarque, c'est la formation de Fen- 
vetoppe extérieure de l'œuf et du pédicule qui le suspend. Nous 
avons vu que cette enveloppe, si remarquable par son élasticité, 
est le résultat de la condensation du liquide sécrété et accumulé 
dans la poche abdominale. Je répéterai que ce liquide se change 
en une manière amorphe, dès qu'il est mis en contact avec l'eau, 
et que les œufs, d'abord tellement mous qu'ils se déforment au 
moindre attouchement, acquièrent une grande résistance, aussitôt 
qu'ils ont été entourés de la membrane qui résulte de la conden- 
sation du liquide au milieu duquel ils étaient plongés. 

Il serait intéressant de répéler ces observations sur les autres 
Décapodes, puisque ces Crustacés portent, comme nos Écrevisses, 
leurs œufs fixés aux appendices abdominaux. Éloigné des côtes 
maritimes, je ne puis les faire moi-même; mais j'espère que les 
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anatomisics qui liabitcnl les bords de la mer, et qui peuvent ;iinsi 
se procurer en toute saison des Crustacés vivants, voudront bien 
ne pas perdre de vue ma recommandation. 

Il sérail aussi à désirer que l'on recherchât si ce n'est pas par 
un travail analogue que se forme la matière cornée des œufs des 
Raies et des Sf|uales, ainsi que l'enveloppe des œufs des Cépha- 
lopodes. 



EXPLICATION DES FIGURES. 

PLfcNCRE 17. 

Fig. 1 . Abdomen d'une ËcrevJsse pallipëde femelle, vu par sa Tace inKcieoro 
et raiblement grossi, pour montrer la matière blanche déposée sous te lesl. 
— N" 1 à 6. Les eegmenls abdominaux dont les extrémités laléralu sont 
garnies de poils. — aa, régions épimériennes inférieures, doiit la cavité 
est remplie de matiùro blaiichoi bb, arceau inférieur de chaque segment ; 
c, matière blancbe déposée sous ces arceaai ; d, une fausse pallo en posiiion ; 
«e, insertion des autres fausses pattes; ^f*, lames eilemesdela nageoire 
caudalu;(f 9', lames intermédiaires; h, lame médiane impaire; (, fente anale. 

Fig. 2. Une fausse patte de la figure précédente, grossie quatre fois. — 
a, tige; 6, son appendice. On voità travers les téguments le matière blanche 
qni remplit la cavité de la tige et de son appendice. 

Fig. 3. Anneau détaché d'une Ëcrevisse Quviatile femelle, ouvert par en haut 
et faiblement grossi, pour montrer la matière blanche dans sa position natu- 
relle. LedépAt n'existait que depuis peu de temps. On a coupé l'nrcoau supit- 
rieur et enlevé les muscles pour mettre à découvert la masse blanche qui 
repose immédiatement sur la membrane cornée inférieure. La pièce a été on 
peu inclinée à gauche, pour faire voir l'épimëre a dans son entier, avec Ici 
soies implantées sur son bord libre. — a', épimère de gauche, vu verticalv 
mont ; b, arceau inférieur ; e, les deux lobes médians du corps blanc ; d d', ses 
parties latérales qni se prolongent jusque sous les épimëres a et a', 

Pig. 1. Les deux lobes médians du corps blanc plus grossis, pour mieut mon- 
trer leur aspect lobule. — aa', lobes médians ; b b', prolongements latéraux 
delà matière blanche. 

Fig. 5, Portioiidudépét blanc contenu dapslss lames caudales do l'Ëcrcvisse, 
fig. 1 . La matière hisncho a été coagulée et dessinée avec un grossis^mmil 
de 20 diamètres, pour montrer ses lobules. 
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Fig. 6. Petite portiondudép6tblaDcdol3 même Ëcrevisse,Ttie brèUtnaluTeli 
sans addition d'eau. Grossissement: 300 djam, — a, corps nuctéirormea enchâs- 
sés au miliou do la masse granoleufe 6. Les contours de ces corps ne so 
dislinguenl pas de la masse et l'on n'aperçoit dans leur intérionr aucune ma- 
tière granuleuse ; c, globules de graisse. 

■Pig. 7. La mCrneBubslanco, vue après addition d'une goulle d'eau. Ici les gra- 
nules conlonus dans les corps nucléiformes sont rendus visibles par l'acUon de 
l'ean. Uëme signîGcation des lettres. 

Pig. 8. Substance blanche extraite du segment représenta fig. 3, faiblement 
coagulée et grossie 300 Tois. Les globules graisseux sont plus nombreux que 
decoatume otdegrosseur plus variée, ceque j'ai toujours observé quand je 
traitais la préparation par un acide. — a, vésicule graisseuse composée; 
aV, divers aspects des vésicules graisseuses, d'après la position du foyer; 
b, corps nucléiformes ; c, amas de granules ; c', granules épars. 

Fig. 9. Composition de la matière blanche lorsque le dépôt sous-abdomînal csl 
terminé. Grossissement : 300 diamètres. — u, corpuscules irréguliers qui 
forment la majeure partie du dép6t; les granules peu nombreux so voient 
entre ces corpuscules ; b, corps nucléaires ; 6', un de ces corps do forme eliip- 
liquo, avec deux vésicules transparentes (nucléoles) ; c, globules graisseux. 

Fig. 10. Aspect de la matière blanche à l'époque qui précède immédiatement la 
ponte des œufs. Grossissement: 30u diamètres.— a, a', a", trois lobules on . 
amasde granules microscopiques, au milieu desquels sont enfouis les corps 
nucléaires ; b, granules vésiculeux épars dans les intervalles des amas pré- 
cédents. 

Fig. 1*. Uatlére blanche extraite de l'inlérieur d'une fausse patte, an commen- 
cement de la ponte et coagulée par un acido. (Lo pédicule des œufs placés 
sous l'abdomen n'était pas encoru loriillé, ce qui indique que ces œufs étaient 
pondusdepuis peu.) Grossissement ; iOO diamètres. — a, corps nucléaires do 
diverses grosseurs ; le plus gros mesure 0""",0?; on remarque dans leur inté- 
rieur des granules (rè3 fins el un certain nombre de nucléoles brillants; bb, 
amas de granules disposés par petits groupes. Quoique ces derniers soient 
plus ou moins fondus les uns dans les autres, on remarque qu'ils ont ii peu 
près les mômes dimensions que les corps nucléaires. Les granules qui com- 
posent ces amas sont aussi irésllns. 

Fig. ti. Matière blanche prise dans une fausse patle sur une Ecrevisse no peu 
plus avancée que la précédente. La poche était encore agglutinée, mais les 
œuts étaient déjà solidement fixésaux fausses pattes. Grossissement: 300 dia- 
mètres. Les corps nucléaires anie5urenldeO'"°',0)6àO'"'", 01 8; ils renferment 
chacun une, deux ou plusieurs vésicules brillantes. Les intervalles entre ces 
gros noyaux sont remplis de globules b d'apparence graisseuse, mais qui 
sont probablement de même nature que les corpuscules a de la fig. 9. On ne 
voit presque plus de granules. 
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Fig. 13. If stiëre prise soDB les segmmts d'une Écrerisaeà pegprèsàlameme 
époque que U précédenle; coagulée et grossie 300 fois. Ici les noyaux loat 
beaucoup plus petits; Ils ne mesurent que Oii™,008 à 0'"'",l)09, nuis ils 
soot très DOmbraui, serrés les uns contre les autres, et composent la 
presque totalité de la substance blanche. Les granules très fins, plus nom- 
breux que dans la pièce précédente, sont dispersés au milieu d'une gangoe 
visqueuse. 

Fig. ti. Eilrémilé d'une fausse patte, grossie 13 Tois, montrant la Corme et la 
dispoûtion des Liges plumeuses dont elle est garnie ; un œuf est suspendu i 
quelques-unes de ces tiges réunies et collées par la matière visqueuse. — 
a, terminaison de la tige de la fausse patte ; b, tiges plumeuses ; e, œof 
récemment pondu ; d, matière visqueuse coagulée formaul le pédicule qui sus- 
pend l'œuf aux tiges plumeusca agglutinées e ; ce pédicule est large et non 
encore tordu sur lui-même. 

Fig. IJi. A. Groupe d'œufs de l'Ëcrevisse de rivière pondus depuis peu fit 5xés 
à nne fausse patte. Grossissement : 5 diamètres. On voit comment lea pmis 
soyeux sont réunis les uns aux autres pour donner attache au pédicnle, et l'on 
distingue encore l'épanouissement de ce dernier autour de chaque œuf. Ces 
pédicules ont des longueurs inégales et présentent divers degrés de torsion. 
L'œuf Gguré isolément en B offre un anneau transparent provenant de son 
s^our dans l'eau avant l'adhérence complète de la membrane enveloppante h 
la membrane propre de l'œuf. — a, tige de la fausse patte; b, son appendice; 
c, Boiea plumeuses accolées lea unes aux autres, d'où parlent les pédicalee d. 
On voit en e et en /des pédicules secondaires se délacber dn pédicule prin- 
cipal. 

Fig. 16. Un des poils soyeux de l'eitrémité d'une fausse patte d'une Ëcrevitse 
pallipède snr le point de pondre, grossi 2ft0 fois, pour montrer les corposcnles 
granuleux que renferme le tube de ce poil . 
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